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AVERTISSEMENT. 



vjsn'est pas seulement pour llionneur dessalais, queleursfçtes 
ont été instituées y mais pour notre utilité particulière , et notre 
propre sanctification. L'Eglise , en célébrant leurs grandeurs, 
nous propose leurs exemples ; et comme leurs grandeurs nous 
portent à les honorer , leurs exemples nous invitent à les imiter. 

Ce sont aussi les deux vues que doit avoir un prédicateur 
dans les panégyriques de ces glorieux prédestinés. Si, d'une 
part, en les exaltant, il n'est attentif qu'à la gloire du saint dont 
il fait l'éloge , il éblouira par un magnifique récit d'actions et de 
vertus héroïques : mais ceux qui l'écoutent en tireront peu de 
fruit, et souvent n'en remporteront qu'un secret désespoir d'at- 
teindre à une sainteté qui leur paroitra plus admirable qu'imi- 
table. Ou s'il donne dans un excès tout contraire, et qu'il n'ait 
égard qu'à l'instruction des auditeurs et qu'à leur édification , 
il ne fera connoitre qu'imparfaitement les mérites des saints, et 
ne leur rendra pas tout le tribut de louanges qui leur est dû. 
C'est donc en recueillant d'abord de leur histoire ce qu'il y a de 
plus mémorable et de plus grand pour l'exposer avec les orne- 
mens de l'éloquence chrétienne, et puis, en l'appliquant aux 
mœurs du siècle, pour les réformer et les régler, qu'il remphra 
son ministère, et qu'il entrera dans l'esiprit et l'intention de 
l'Eglise, dont il est l'organe. 

Yoilà ce qu'a fait le Père Bourdaloue. On peut dire que, dans 
ce genre de sermons , il n'a pas moins excellé que dans les autres. 
Sans aller jusqu'à ces exagérations, où se laissent ^^uçlquefois 
emporter les prédicateurs ei\i(j\}iant Us «aig^s^ 4 ^n;^^^^^ 1^^ 
hautes et les vraies idées qu'pà; ça dtfittoncevbir. Et du reste , 
opposant la conduite des fidèles s^f;exempleâ gu'il leur a mis 
devant les yeux, il trouve dans ceite^cotnparafsôn un fonds de 
moralités les plus naturelles et l^s plus SSohj^sc'ï^ sorte qu'il 
n'ôtç rien au panégyrique, ni d||^.$r^bîimité, ni de la juste 
mesure qui lui convient , et qu'en même temps il conserve à la 
morale toute l'étendue et toute la force qu'elle demande. 

Cependant, comme l'unité est une des premières perfections 
du discours, parce qu'elle en rassemble les parties et qu'elle en 
fait un corps mieux proportionné et mieux soutenu, le Père 
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Bourdaloue a pris tout le soin possible de la garder, soit dans Ijat 
morale , soit dans Télôge; C'est pour cela qu'au lieur d'embrasser 
toutes les vertus et toute la vie d'un saint, il s'est attaché au 
caractère particulier qui le distinguoit : car dç même qu'il y a 
dans les pécheurs des vices prédominans , qui sont les principes 
de tous les autres, il y a dans les saints, pour ainsi parler, dec 
vertus souveraines, où tendent toutes les réflexions de leur 
esprit et tous les sentimens de leur cœur. Si hien que de repré«> 
senter chaque saint dans ce poini de vue , c'est en qu^ue feçon 
le mettre dans son jour , et le Heure voir dans son plus beau lustre. 
liC Père Bourdaloue va Mémeplus loin , ou plutôt il se resserre 
encore dans des bornes plus étroites, afin de mieux caractériser 
son sujet. Si par exemple il parle d'un apôtre et de son zèle , il ; 
prend ce que ce zèle apost^que a eu de plusùagulier et de plus 
marqué : d'où i\ arrive qu'il n'y a rien dans tout le panégyrique 
qui ne conduise à une même fin , et qui ne soit personnel au saint 
que regarde la cérémonie présente. 

La même unité règne dans la morale. On voit des panégy- 
riques /bien écrits d'aiHeurs et dignes de l'estime du public, où 
l'auteur, presque à chaque fait qu'il rapporte d'un saint, joint 
une courte moralité: et, selon que ces faits sont difHérens les uns 
des autres, autant diffèrent entre eux les points de morale qu'il 
touche^ et sur lesquels il est obligé de passer très-légèrement. 
Cette méthode donne lieu à quelques traits vifs et ingénieux > 
l'esprit y trouve toujours un nouveau champ où s'exercer, et de 
nouvelles lumières à répandre. Mais ce ne sont, après tout, que 
des tueurs; et il est difficile que l'auditeur soit bien ému de 
cette diversité d'objets qui disparoissent au même moment 
qu'on lés lui présente , et dont on ne lui laisse entrevoir qu'une 
certaine superficie. 
Le Pèse Qour^a^oue , accoutumé ^ creuser toutes les matières 
- qu*il trait^,'s^l tiêpt k.im.iê^^int de morale dont il fait la 
conclusion y o\& tout Tscfli dtsd6iirs, ou de chaqup partie; et 
insistant sur cette sddlk icc^d^ç^uence , il s'ouvre une libre et 
ample carrière j^^6itt>6tfr instruire par de solides raisonnemens, 
soit pour totkc^e^^r*2bei.|)90uVemens pathétiques. En quoi il 
eut cet avantage' trèl-fÀnani|Hable, que toute la suite de ses 
pensées et tout le plan de son discours s'imprimoient plus dis- 
tinctement dans les esprits, et y demeuroient plus prefondé- 
ment gravés. Au Ueu qu'une trop grande variété de moralités 
et d'instructions, qui se Succèdent incessamjnent et souvent sans 
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ordre ^ cause une teJUe confHsiom dans les id^es, que Tune efface 
Vautre, et qu'après uoe.atteiition. assez favorable, l'auditeur 
néanmoins^ en ae retirait , ue retimi. rieft^ ou presque rien de 
tout ce q»'il vient d'entendre. 

Si la variété ^t uéce^aM^e > c'est 4aa$ la nai^atieit : il y but 
des figures, et des tours, pour la rendve propre du panégjiique, 
et pour la distinguer de l'histoire : <^ i^ snivre. toop esacte* 
ment les traces des saints dopais leui^naiiaavifie îuequ'à lent mort; 
àe s'étendre dans un long détail de tous kiists soiiimeM et de 
toutes leurs action»^ de n'en voulonr ometjkre oidle circoostance, 
et de ne s'élever jamaisau«>dess|is 4'uA simple récit, c'est plutÀt 
faire l'abrégé de leurs vies que leurs étoges'^ aussi est-ce par là 
que tant de p^gy.viqi^ deviensent hmgmssâns et enaujeux* 
L'orateur qui ma^vm^ d§ /Çarce» pour Besaàmàr m matière , tâcbe 
à se soutenir lux-^jm^Hi^ pur «pe BaukitMde. it faits qu'il étale 
sans art et sans autre éloquence que qualq^ea exclamations 
froides et pu^ril^ 

Il n'y a qu'une iinagiipfatjon vive^ Sioble et riche, telle que 
l'eut le Père Booa^:^^!^^^^^ pws^ ai^er ces sortes d'expo- 
sitions. En vaiiv.v^djrpiij^on sur cela pvescrîre des règles; le» 
plus beau;x.préce{M^nje suppléeroot.poiiH* 9m défeut de ce feu- 
naturel; et ce feu si^l peut «uppléer k tew les pi éoeptea. €'est 
un don que tous n'ont pas reçu; et de là vient, eu partie, qu'il 
est si rare de réussir dansf les^paoïégyviqijiea et dan» les iuraisons 
funèbres. 

A cette raison on en peut ajouter* .tme.autre, qmi concente 
Texpression et le style du pia^égyriqttf$.,Bieii- de» prédicateurs se 
sont laijs^é^ j^éveMr làrd^essus d'u9 principe? pouv ne pas dire 
d'une erreiur qMÀl^^ s^pprté^troploin» Ik se persuadent que tout 
doit être sf^i^é de %jm:a dans un éloge, et qu'on n'y doit rien 
niénager de tou4 Its. ag^émeus de 1» dietym;. parce qu'on célèbre 
orateur, dans les pa^jégyiique^ qu'il aproiioncés>, s'est distingué 
par son style concis et seqtei^ieuK , iH^kntetpoli, ils veulent 
se fornjber sur ce modèle .Qomwe^ c'éteit l'unique qu'ils eussent 
à se proposer : mfiis- ils ae presmenit p^uâ, ce semble, assez 
garde que ce qui pl^t dans l'uki, lequdl suit son talent en dît les 
choses de génie , n'a plus de grice dans un mauvaia imitateur 
qui force son naturel ^et sort en quelque mamère hors de lui- 
même* Qu'une certaiue élévation: et que cevtains traits sment 
plus convenables au pauégyrique qu'au discours morale c'est 
une orègle établie et trèa4>ien fondée ; mais dans cette élévation 
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et dans ces traits , i! faut qtns tout soit conforme au caractère du 
prédicateur. Car pour peu qu'il s'ién écarte , k force de s'élever , ' 
il se perdra en de vaines conceptions, et par trop d'ornemens 
il se défigurera. Le Père Bourdaloue a su se garantir de cet écueil. 
Dans ses panégyriques il n'a point quitté son style ordinaire : il 
y est grand, mais d'une grandeur aisée qui lui étoit propre, et 
ou il ne paroissoit rien d'affecté. 

C'est ce qu'on a pu surtout observer dans les deux oraisons 
funèbres que le public a déjk vues, et qu'il étoit k propos d'in* 
sérer parmi les Sieriiions de cet excellent prédicateur. Ce sont 
les éloges de deux premiers princes du sang royal , 'non moins 
recommandables par l'éclat de leurs vertus , que par celui de 
leur naissance et par la grandeur de leur nom. Quelque difiicultd 
qu'il y eût k représenter tant de glorieuses et éminentes qualités , 
le Père Bourdaloue, sans s'éloigner de sa manière de prêcher, 
et sans emprunter des secours étrangers , en a fait deux portraits 
des plus accomplis. On a cru devoir les joindre au second vo- 
lume de ces panégyriques, afin de les défeiidre du sort des 
feuilles volantes; et l'on s'est d'autant plus intéressé k les con- 
server, que l'auteur , patlant au nom de sa compagnie , y a plus 
éloquemment exprimé les sentimens très-respectueux et trèis-" 
sincères de notre vénération et de notre reconnoissance envers 
la maison de Condé. 

Les sermons sur l'état religieux , qui suivent les panégyriques , 
auroient encore de quoi fournir k bien des réflexions. Rien n'est 
plus capable d'animer et de consoler Tes personnes religieuses ; 
elles apprendront^' en* les lisant, k contioître l'esprit de leur vo- 
cation, a en estimer les avantages par rapport au salut, et k en 
remplir avec fidélité les devoirs; car ce sont Ik les points impor- 
tans où le Père Bourdaloue s'est arrêté. Pour relever le bonheur 
de la profession religieuse, il n'en a point fait de ces peintures 
outrées qu'on voit en quelques livrtes spirituels. Il n'a point 
caché aux âmes qui se dévouent k Dieu dans ce saint état, les 
peines et 1^ croix qui en sont inséparables. Il pèse tout au poids 
du sanctuaire et selon l'esprit de l'évangile; et reconnoissant de 
bonne foi ce qu'il y a dans leur vie d'onéreux et de pénible , il 
leur propose d'ailleurs les motifs les plus'puissans pour les atta- 
cher k Jésus-Christ et pour leur adoucir son joug. Il n'oublie pas 
même les gens du monde ; et par un Retour salutaire sur leur 
condition , il leur enseigne k profiter de ces cérémonies , aux- 
quelles ils n'assistent communénient que par bienséance, ou' 
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AVERTISSEMENT. IX 

que par curiosité. On ne doit point, au reste, s'ëtonner que dans 
un si grand nombre 'de discours touchant le même sujet , U ait 
quelquefois employé les mêmes preuves et repris les mêmes 
idées. On aura plutôt lieu d'admirer sa fécondité dans les divers 
usages qu'il a su faire du même fonds. 

Le petit éloge de M. le premier président de Lamoignon, 
n'est qu'un léger essai de ce que le Père Bourdaloue eût eu k 
dire, s'il eût entrepris un éloge complet de ce célèbre magistrat. 
Comme il en a voit été connu, et qu'il avoit eu lui-même Thoni- 
neur de le connoître particulièrement, il voulut au moins lui 
donner ce témoignage public de son respect; aussi bien que de 
sa , gratitude et de son zèle. 



^o»%i^^io%<%^^^»^%^ 
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SERMON 

POUR LA FÊTE 

DE SAINT ANDRÉ. 



Ambulans Jésus juxta mare Galilaeae , vidit duos f ratres , Sî- 
monem qui vocatur Petrus , et Andream fratrem eju4; et ait 
iUis : Venite post me. 

Jésus marchant le long de la mer de Galilée y aperçut deux 
frères, Vun Simon appelé Pierre^ et l'autre André s il leur dit : 
Suivez-moi. En saint Matthieu, chap. 4* 

vjES paroles de Jësus-Christ furent un ordre bien doux 
en apparence , et bien facile à exécuter ; mais au fond 
et dans l'intention même du Sauveur des hommes^ cet 
ordre devoit être pour ces deux frères de notre évan-* 
gile, un engagement à de rigoureuses épreuves; car 
leur dire: Suivez-moi, c'étoit leur dire: Renoncez à vous- 
mêmes, préparez-vous à souffrir, soyez déterminés à 
mourir , ne vous regardez plus que comme des brebis 
destinées à la boucherie, que comme des victimes de la 
haine et de la persécution publique, que comme des 
hommes dévoués à la croix ; c'étoit , dis-je , par ces (Cour- 
tes paroles : p^enite post me , leur faire entendre tout 
cela , puisqu'il est vrai que la croix étoit le chemin par 
où cet homme-Dieu avoit entrepris de marcher , et 
que selon ses maximes, il est impossible de le suivre par 
toute autre voie. En effet, chrétiens, c'est par là que 
ces bienheureux apôtres, Pierre et André , ont suivi leur 
divin maître ; tous deux ont mérité de mourir , comme 
Jésus-Christ, sur la croix, tous deux ont eu l'avantage 
de consommer sur la croix leur glorieux martyre, et tous 

TQM£ XII. I 
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deux, à la lettre, ont aiasi répondu à leur vocation , et 
sont devenus les premiers sectateurs et les premiers 
disciples d'un Dieu crucifié. Voilà , dit saint Chrysos- 
tôme , en quoi ils eurent, comme frères, une ressem- 
blance parfaite^ mais du reste, voici quelle différence 
il y eut entre Tun et Tautre dansleur crucifiement même : 
elle est digne de vos réflexions, et elle va servir d'ouver- 
ture à ce discours. C'est que le courage et la résolution 
de saint Pierre à suivre Jésus-Christ , n'a pas empêché 
qu'il n'ait témoigné de la répugnance, et qu'il n'ait fait 
paroitre dans sa conduite de l'éloignement pour la croix ; 
au lieu que saint André a toujours paru plein de zèle , 
et pénétré , non-$eulement d'estime et de vénération , 
mais d'amour et de tendresse pour la croix. Je m'expli- 
que : quand Jésus-Christ dans l'évangile parle de la 
croix à $aint PieiTe , saint Pierre s'en scandalise et s'en 
offense: je ne m'en étonne pas; il n'en concevoitpas en- 
core le mystère , et il étoit trop peu versé dans les choses 
de Dieu. Mais après même qu'il a reçu le Saint-Esprit, 
tout confirmé qu'il est en grâce, il ne laisse pas , si nous 
en croyons la tradition , de fuir la croix qui lui est pré- 
parée ; il se sauve de sa prison, il sort de Rome , et il 
&ut que Jésus^Christ lui app^roisse , le fortifie , le ra- ^ 
nime et l'engage à retourner au lieu où il doit être cru-» 
cifié. C'est saint Amhroise qui le rapporte ; et oette tra- 
dition se trouve conforme à ce qu'a voit prédit le même 
Sauveur , lorsqu'il dédara expressément à ce prince 
des apôtres, que, quand il seroit dans im âge avancé, 
on l'ebligeroit à étendre les bras, et qu'un autre le 
mèneroit où il ne voudroit pas aller , lui marquant , 
ajoute l'Evangéliste , les circonstances de son mar- 
tyre, et de quelle mort il devoit un jour glorifier 
Dieu : Cùm autem senueris^ extendes manus tuas j et 
alius ducet te quo tu non vis (0. Voilà le caractère de 

(») Joan. ai. 
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saint Pierre : tin homme crucifié^ mais pom* qui la croix 
semblcit encore avoir quelque chose d'affreux. Au con- 
traire y que vois-je dans saint André ? un homme à qui 
k croix paroît aimable ^ qui en fiiit son bonheur et ses 
délices^ qui soupire après elle, qui la salue avec respect^ 
qui Tembrasse avec joie, et qui met le comble de ^es 
désirs à s'y voir attaché et à y mourir. Tel est, chré- 
tienne compagnie, le prodige qui se présente aujour- 
d'hui à nos yeux , et que je puis appeler le mirade de 
l'évangile. Mais sur quoi put être fondé cet amour de 
la croix , et par quels principes un amour aussi surpre- 
nant et aussi contraire à tous les sentimens de la nature 
que 'Celui-^là, put-il s'établir dans le cœur de notre 
ap6tre? Ah 1 mes chers auditeurs, c'est le grand mys- 
tère que j'ai à vous découvrir : car mon dessein est de 
vous montrer qu'en conséquence, de la vocation divine 
à laquelle votre glorieux patron saint André se rendit 
si fidèle , l'amour qu'il témoigna pour la croix , quoique 
d'ailleurs surnaturel , fût par&itement raisonnaÛe. 
Quelque prodigieux que vous paraisse cet amour de la 
croix, j'entreprends de le justifier, et je veux même, 
avec la grâce de mon Dieu , tâcher , autant qu'il m'est 
possible, de vous l'inspirer : j'ai besoin pour cela de 
toutes les lumières du ciel , et je les demande par l'in-« 
tercession de Marie. Jli^e, Maria. 

Il en est de la crdix comme de la mort : quoique 
natarellement on ait horreur de l'une et de l'autre , on 
peut aimer l'une et l'autre par diffira*ens motiâ ; et c'est 
par la diversité de ces moti£s qu'il faut juger si cet amour 
est louable ou vicieux , raisonnable ou aveugle , méri- 
toire ou vain. En effet, se procurer k mort par déses- 
poir, c'est un crime ; k souhaiter par accablement de 
chagrin , c'est une foiblesse ; s'y exposer par zèle de son 
devoir, c'est une vertu j s'y dévouer pour Dieu , c'est 
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un acte héroïque de reUgion : de même souffrir comme 
les esckvesdu monde , parce qu'on selaisse dominer par 
ses passions, souffrir comme les avares par une avide et 
insatiable cupidité, souffrir comme les ambitieux par 
un attacbement servile à sa fortune, c'est une bassesse, 
une misère , un de'sordre : mais souffrir pour être fidèle 
à Dieu, aimer la croix pour remplir les desseins de 
Dieu , pour suivre la vocation de Dieu , c'est ce qu'il y 
a dans le christianisme de plus saint et de plus divin , 
et par conséquent de plus conforme à la souveraine rai- 
son. Or c'est ainsi, mes cbers auditeurs, que saint 
André l'a aimée j car il a aimé la croix , parce qu'éclairé 
des plus vives lumières de la foi, il a parfaitement com- 
pris combien la croix lui étoit avantageuse par rapport 
à sa vocation, et aux fins sublimes pourquoi Jésus- 
Christ l'avoit appelé. Appliquez-vous: voici le secret 
important de sa conduite et de votre religion. Le Sau-> 
veur du monde eut deux grands desseins sur ses apôtres , 
quand il leur commanda de le suivre : Fenite post me.' 
En ce moment-là, dit saint Chrysostôme , il les choisit 
pour être les prédicateurs de son évangUe , et pour être 
les ministres de son sacerdoce^ il les destina au ministère 
de sa parole , et il les engagea au service de ses autels , 
il les établit sur la terre pour sanctifier les hommes par 
les vérités du salut qu'ils dévoient leur annoncer , et 
pour honorer Dieu son Père par le sacrifice qu^ils dé- 
voient , comme prêtres de la loi de grâce , lui présenter. 
Voilà les deux vues principales qu'eut le Fils de Dieu , 
et c'est sous ces deux qualités que je prétends aujour- 
d'hui considérer saint André : en premier lieu, comme 
prédicateur de l'évangUe et de la loi de Jésus-Christ; 
en second lieu, comme prêtre, successeur légitiine et 
immédiat du sacerdoce de Jésus-Christ j et je m'attache 
d'autant plus à cette pensée, que la qualité de prêtre 
de Jésus-Christ est celle dont ce saint apôtre se glorifia 
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plus hautement ^ et dont il se rendit lui-même le té- 
moignage y quand il parut devant le juge qui le con* 
danma. Or ces deux qualités jointes ensemble justi- 
fient admirablement Famour et le zèle qu'eut saint André 
pour la croix : car s'il Ta tendrement aimée y c'est parce 
qu'il y a trouvé ce qui devoit &ire devant Dieu tout son 
mérite et toute sa gloire , savoir^ l'accomplissement de 
son apostolat et la consommation de son sacerdoce. 
Expliquons-nous : André ^ à la vue de sa croix, est pé- 
nétré, ravi, transporté de joie: pourquoi ? parce que 
c'est sur la croix qu'il va dignement prêcher le nom de 
Jesus-Christ : ce sera la première partie ; et parce que 
c'est sur la croix qu'il va saintement s'immoler lui- 
même , et unir son sacrifice au sacrifice auguste- et vé- 
nérable qu'il a tant de fois ofiert à Dieu en immolant 
l'agneau sans tache , qui est Jésus-Christ : ce sera la se- 
conde partie. En deux mots , la croix est la chaire où 
saint André a fait paroître tout le zèle d'un fervent pré- 
dicateur *y la croix est l'autel où saint An4ré , comme 
prêtre et pontife de la loi nouvelle, a exercé dans toute 
la perfection possible , l'office de sacrificateur : il ne faut 
donc pas s'étonner si la croix, quoiqu'affreusepar eUe- 
méme, a eu pour lui tant de charmes. C'est tout le 
dessein etle partage de ce discours, pour lequel je vous 
demande une favorable attention. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Pour établir soUdement la vérité de ma première pro- 
position, et pour vous en donner d'abord la juste idée 
que vous en devez avoir, j'ap pelle dans lesprincipes 
de l'Ecriture l'accomplissement de l'apostolat, prêcher 
un Dieu crucifié , et malgré les contradictions de la pru- 
dence du siècle, proposer la croix aux hommes, comme 
la seule source de leur bonheur , comme le fondement 
unique de leur espérance, comme le mystère de leur 
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rédemption , comme le moyen sûr et infaillible de leur 
salut : ainsi Ta entendu saint Paul quand il a dit : Nos 
autem prœdicamus Chris tum crucifixum ('). Voilà à 
quoi il a réduit toute la fonction du ministère ëvangé*^ 
lique 'y et telle est la fin pour quoi Dieu a suscité ces 
douze princes de l'Eglise^ ces premiers fondateurs da 
christianisme ^ ces hommes envoyés au monde pour y 
annoncer Jésus-Christ^ dont ils étoient les ambassa^ 
deurs , et pour y publier sa loi , dont ils ont été par of- 
fice les interprètes fidèles : Legatione pro Christojtm^ 
gimur W. Qu'ont-ils fait ? ils ont prêché la croixj et au 
lieu que la croik n'a voit été jnsque-là qu'un sujet de 
malédiciion et qu'un opprobre; au lieu que la croix de 
JésuÀ-Christétoit le scandale des Jui£$^etpaToissoit une 
folie aux gentils^ à force d'en exaher la vertu , ils l'ont 
rendue vénérable à toute la terre. Voilà , dis- je, à quoi 
s'est .terminée leur vocation , et par où ils ont mérité 
le nom d'apôtres. Or, il est évident, chrétiens, que 
saint André s'est signalé entre tous les autres dans ce 
glorieux emploi , et qu'il a eu un droit particulier de 
prendre, si j'ose m'cxprimer de la sorte, pour devise 
de son apostolat : Nos autem prœdicamus Christum 
crucifixum. Et il est encore évident qu'il n'a jamais 
mieux accompli ce qui est marqué dans ces paroles, que 
quand il a été lui-mémé attaché à la croix : pourquoi 
cela ? parce que c'est sur la croix qu'il a prêché Jésus- 
Christ crucifié , ou , si vous voulez , la loi de Jésus- 
Christ avec plus d'autorité et de grâce , avec plus d'ef- 
ficace et de conviction, avec plus de succès et de ficuit : 
trois avantages que sa croix lui a procurés , et en quoi 
je fais consister la perfection d'uii apôtre et d'un prédi- 
cateur de l'évangile. Reprenons, et suivez-moi. 

Non, mes chers auditeurs, jamais saint André n'a 
prêché le mystère de la croix , ou la loi de Jésus-Christ, 

(»)i.Cor.2.^C»)xCor.5. 
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avec tant d'antoritë et tant de grâce , que quand il a 
été Im-même oncifié ; et ma pensée sur ce point n'a 
presque pas même besoin d'éclaircissement ; car pour 
vous la rendre en deux mots^ non-seulement inteUigi- 
ble, mais sensible, il n'appartient pas à toutes sortes de 
personnes de prêcher la croix. C'est une vérité éternelle 
qu'il Êiut porter sa croix ; et que, pour la porter en chré* 
tien , il la faut porter volontairement jusqu'à l'aimer, et 
jusqu'à s'en glorifier : Absit gloriari j nisi in cruce Do^ 
mini nostri(^). Mais cette vérité , quoiqu'éternelle , n'a 
]^as la même grâce dans la boucbe de tout le monde : 
les hommes, pour être sauvés ^ ont intérêt de la bien 
comprendre ; mais en même temps ils ont une secrète 
opposition à en être instruits par ceux qui ne la prati- 
quent pas, et qui n'en font nulle épreuve ; et si quelque- 
fois un mcmdain s'ingère de leur en faire des leçons, 
bien loin de s'y rendre dociles, ils se révoltent, et ne 
peuvent souffrir qu'un homme à qui rien ne manque > 
et qui jouit tranquillement des douceurs de la vie, ose 
leur prêcher la pénitence et la mortification. Aussi , 
comme remarque saint Ghrysostôûie, Jésus -Christ , 
tout Dieu qu'il étoit , pour s'accommoder là-dessus à la 
disposition des hommes, ne vint annoncer au monde 
l'évangile de la croix qu'en se faisant lui-même un 
homme de douleurs, c'est-à-dire, un homme dévoué à 
la souffrance et à la croix : f^ir dolorum i^). Indépen- 
damment de cette qualité, il avoit toute l'autorité d'un 
Dieu, j'en conviens j mais s'il n'avoit été que Fils de Dieu, 
ou s'il avoit toujours été comme fils de l'homme, dans la 
béatitude et dans la gloire, sans participer à no» peines, 
il lui eût manqué par rapport à nous une certaine au- 
torité d'expérience et d'exemple, sur quoi est fondé le 
droit dont je parle, de prêcher aux autres la croix; et 
de, là vient qu'il se détermina à souffrir : car c'est ce 

i«)Galat.6. — Wlsaï. 53. 
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que le grand Apôtre a prétendu nous déclarer , quand 
il a dit que la sagesse de ce divin législateur avoit paru 
en ce qu'étant Fils de Dieu , il avoit appris par lui- 
même et par ce qu'il avoit souffert comme homme ^ 
Tobéissanc^ qu'il exigeoit des hommes , et qu'il vouloit 
les obliger de rendre à sa loi : loi parfaite^ mais sévère, 
dont toutes les maximes vont à nous faire comprendre 
la sainteté ^ l'utilité, la nécessité de la croix : Qui cùm 
esset Filius Deij didicit ex Us quœ passus est, obe^ 
dientiam (0. 

En effet, il est aisé d'exhorter les autres à la prati- 
que d'une vie austère, au retranchement des plaisirs, 
au crucifiement de la chair, tandis qu'il n'en coûte rien. 
Un homme bien nourri , disoit saint Jérôme, n'a point 
de peine à discourir de l'abstinence et du jeune ; un 
homme abondamment pourvu de tout , à qui rien ne 
manque, et qui est en possession de mener une vie 
agréable et commode, s'érige aisément en prédicateur 
de la plus exacte réforme. Mais quelque éloquent et \ 
quelque zélé qu'il puisse être , on croit toujours avoir 
droit d'en appeler à son exemple, et de lui répondre 
que ce zèle de réforme ne lui convient pas, que ce lan- 
gage lui sied mal , et que , s'il veut porter les choses à 
cette rigueur, il devroit chercher des auditeurs dont il 
fut un peu moins connu. Non pas dans le fond que ce 
reproche soit £^bsolume|it légitime , puisque Jésus- 
Christ ordonnoit qu'on obéît aux pharisiens , du mo- 
ulent qu'ils étoicnt assis sur la chaire de Moïse, et qu'on 
respectât leur doctrine , quoique leur conduite y fût 
toute contraire ^ mais parce qu'il est vrai que cette con-» 
trariété entre la doctrine et la vie, est au moins un spé- 
cieux prétexte dont notre malignité ne manque pas de 
se prévaloir contre les vérités dures qu'on nous prêche ; 
et parce que naturellement nous nous élevons contre 

(0 Hebr, 5. 
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quiconque entreprend de nous assujettir à toute la ri- 
gueur de nos devoirs , et n'est pas pour cela bien auto- 
risé. Or là-dessus saint André a eu tout Tavantage 
que peut avoir un apôtre : car il a prêché la croix dans 
un état où les censeurs les plus critiques et les ennemis 
de la croix les plus déclarés n'avoient rien à lui repro- 
cher. Il ne l'a pas prêchée comme ces docteurs hypo- 
crites dont saint Matthieu parle ^ qui mettent sur les 
épaules des autres des fardeaux pesans ^ et qui ne vou- 
droient pas eux-mêmes les remuer du doigt ^ il ne Fa 
pas préchée comme ceux dont saint Paul disoit à Ti- 
mothée, qu'il viendroit dans les derniers jours des hom- 
mes qui auroient l'apparence de la plus éclatante piété, 
mais qui seroient remphs de l'amour d'eux-mêmes, en- 
flés d'orgueil et pervertis dans la foij c'est-à-dire, il 
ne l'a pas prêchée comme ont fait presque dans tous les 
siècles certains prétendus réformateurs de l'Eglise , qui , 
connus d'ailleurs pour des hommes sensuels, n'en étoient 
pas moins hardis à invectiver contre la mollesse; déplo- 
rant les relâchemens de la pénitence, tandis qu'ils en 
rejetoient les œuvres pénibles et laborieuses ; plus oc- 
cupés peut-être de leurs personnes et du soin de leurs 
corps, que n'auroitétéun mondain de profession. Non, 
chrétiens, ce n'est pas ainsi que saint André a prêché 
la croix; mais pour la prêcher, il s'est mis lui-même 
sur la croix. La croix a été la chaire d'où il s'est fait en- 
tendre : c'est de là, comme nous lisons dans les actes de 
sa vie, qu'il exhortoit le peuple à embrasser ce moyen 
salutaire et nécessaire, dont dépend tout le bonheur 
des élus de Dieu; et voilà non-seulement ce qui l'au- 
torisoit, mais ce qui donnoit de la force à sa parole, pour 
annoncer le mystère de la croix avec plus d'efficace et 
de conviction. 

C'est le second avantage de son apostolat, dit saint 
Chrysostôme, d'avoir montré par là jusqu'à quel point 
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il étoit persuadé lui-même de la vérité qull prêcLoit^ 
et d'avoir eu par là même le don d'en persuader si 
fortement les autres, que ^out infidèles qu'ils étoient, 
ils n'ont pu résister à la sagesse et à l'esprit de Dieu qui 
parloit en lui. Il faut, ajoutoit saint Bernard, et per- 
mettez-moi d'appliquer sa pensée à mon sujet, il faut 
que le prédicateur de l'évangile, pour convertir les 
cœurs, fortifie sa voix ; et parce que sa voix n'est que 
foiblesse, il faut qu'elle soit accompagnée d'une autre 
voix puissante et pleine de force : Dabit voci suœ vo-^ 
cent virtutis (0. Mais quelle est cette voix puissante et 
pleine de force? la voix de l'action, cette voix infini- 
ment plus éloquente, plus pénétrante, plus touchante 
que tous les discours : montrez-moi par voâ exemples et 
par vos œuvres, que vous êtes vous-même persuadé, 
et alors votre voix me persuadera et me convertira : 
Dabis voci tuœ vocem virtutis ^ si quod mihi suades , 
priîis tibi videur is persuasisse W. Or voilà par où saint 
André triompha , et de l'infidélité des païens , et de la 
dureté des Juife. Il veut que sa voix soit pour eux cettQ 
voix toute-puissante , qui, selon le Prophète, abat les 
cèdres et brise les rochers j il veut que sa voix ait la 
vertu d'amollir les cœurs les plus endurcis , et de sou- 
mettre les esprits les plus 3nperbes : p^ox Domini con-* 
fringentis cedroSyVox Domini concutientis desertumi^). 
Que fait-il ? il commence par les convaincre qu'il est 
lui-même parfaitement et solidement convaincu de ce 
qu'il leur prêche; qu'il est, dis-je, convaincu de la né- 
cessité d'embrasser la croix de Jésus-Christ, de s'atta- 
cher à elle par un esprit de foi, et de s'en appliquer 
les fruits par le long usage des souffrances de la vie. 

Car quelle preuve plus authentique leur peut-il don- 
ner sur cela de la persuasion où il est, que l'empresse- 
ment et l'ardeur qu'il témoigne pour souffrir ? çn lui 

(0 Ps. 67. — W Bern. — (3) pg. ag. 
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prononée son arrét^ et tout à coup il est saisi d'uD mou- 
vement de joie , qui Ta jusqu'i l'extase et au ravisse- 
ment; le peuple veut s'opposer à rexécution de cet arrêt , 
et André s'en tient offensé; on le conduit au supplice , 
et d'aussi loin qu'il envisage la croix qui lui est prépa*- 
rée ^ il la salue dans dés termes pleins d'amour et de 
tendresse; il se ùât une émotion populaire^ pour le dé- 
livrer : Hé quoi ! mes frères, leur dit-il, êtes-vous donc 
jaloux de mon bonheur? Faut-il qu'en vous intéressant 
pour moî , vous conspiriez contre moi , et que par une 
fausse compassion , vous me fisissiez perdre le mérite 
d'une mort si précieuse ? Le juge intimidé s'offire à l'élar- 
gir, et André le rassure; le juge commande qu'on le dé- 
tache de la croix, et André proteste que c'est en vain, 
parce qu'il y est attaché par des liens invisibles que 
l'enfer même ne peut rompre, qui sont les liens de sa 
foi et de sa charité : s'il n'étoit en effet persuadé , pen- 
seroit-il, parleroit-il, agiroit-iI,soufiriroit-^il delà soifte? 
et pour marquer que »e8 sentimens sont sincères, per- 
5isteroit-il deux jours entiers dans le tourment le plus 
cruel : Biduo peûdens (0, publiant toujours que Jésus- 
Christ est le seul Dieu qu'il faut adorer, et que toute 
la sainteté , toute la prédestination des hommes est 
renfermée dans la croix? Mais supposé le témoignage 
que saint André rendit à cette vérité, quelle consé- 
quence les spectateurs de son martyre n'étoicnt-ils pas 
fbrcéis de tirer en faveur de Jésus-Christ et de sa reli- 
gion? considérant cet homme, d'aillem^s vénérable par 
l'intégrité de sa vie, illustre par les miracles qu'il avoit 
faits au miheu d'eux, et qui, par sa conduite pleine de 
sagesse^ s'étoit attiré le respect des ennemis mêmes de 
son Dieu; le voyant , non pas mépriser ni braVer la mort 
par une vaine philosophie, mais la désirer par un pur 
zèle de se conformer à son Sauveur crucifié ; aimer par 

(0 Act. mart S. And. 
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ce motif de christianisme, les deux choses qae le monde 
abhorre le plus, savoir, l'ignominie et la douleur; et 
malgré les révoltes de la nature , faire de la croix Fobjet 
de son ambition et ses plus chères délices : tout païens, 
tout Juifs qu'ils étoient, que pouvoient-ils conclure de 
là , sinon qu'il y avoit dans cet apôtre quelque chose 
de surhumain, et que la chair et le sang n'ayant pu for- 
mer en lui des sentimens si élevés au-dessus de l'homme , 
il falloit qu'ils lui vinssent de plus haut? A moins qu'ils 
ne voulussent s'aveugler eux-mêmes, et s'obstiner dans 
leur aveuglement, pouvoient-ils ne pas reconnôître qu'il 
n'y a que Dieu qui puisse inspirer à un homme mortel 
un amour de la croix si héroïque, et à moins qu'ils n'eus- 
sent des cœurs de pierre, quoique païens et infidèles, 
pouvoient-ils n'être pas touchés, n'être pas ébranlés, 
n'être pas changés par la vue d'un spectacle si surpre-> 
nant et si nouveau? 

De là même aussi , mes chers auditeurs , suivit le suc- 
cès prodigieux de la prédication de saint André , et la 
bénédiction que Dieu donna à son apostolat. Si nous en 
croyons les actes de son martyre, de tout le peuple at- 
tentif à l'écouter prêchant sur la croix , à peine resta- 
t-il un païen qui, éclairé des lumières de la grâce, 
et cédant à la force d'un tel exemple , ne renonçât à l'i- 
dolâtrie, et ne confessât Jésus-Christ. Au lieu que Jé- 
sus-Christ crucifié, avoit pu dire ce que Dieu, par la 
bouche d'un Prophète, disoit à Israël : Totâ die ex- 
pandimanus meas adpopulum non credentem (<); J'ai 
tendu mes bras à un peuple rebelle et incrédule; saint 
André eut au contraire la consolation détendre les bras 
à un peuple docile, qui reçut sa parole avec respect, et 
qui s'y soumit avec joie, pour accomplir, ce semble, 
dès lors ce qu'a voit dit le Fils de Dieu, que celui qui 
croiroit en lui, feroit non-seulement les mêmes œuvres, 

(0 IséX. 65. 



Digitized 



by Google 



DE SAINT ANDRÉ. l3 

mais encore de plus grandes œuvres que lui : Qui crédit 
in mCj opéra quœ égofacio , et ipsefaciet^ et majora 
horumfaciet ( ï ). Des milliers d'infidèles^ que le supplice 
de cet apôtre avoit assetnblés autour de sa croix ^ con- 
vertis pai: ce qu'ils ont vu, et par ce qu'ils ont entendu, 
s'en retournent glorifiant Dieu. De la ville de Patras, 
,où Dieu, par le ministère d'André, opère ces effets 
miraculeux, le bruit, disons mieux, le firuits'en répand 
dans toutes les provinces voisines j on v6it avec étonne- 
ment les temples des idoles abandonnés, le culte des 
démons aboli, le règne de la superstition détruit, le 
nom de Jésus -Christ partout révéré. Le firère même 
du proconsul, jusque-là zélé défenseur des Êiusses di- 
vinités, rend hommage à la vérité. Entre les Eglises 
naissaqtes, celle d'Achaïe, où saint André a souffert , 
devient en peu de jours la plus nombreuse et la plus 
fervente : qui fait tout cela? la foi d'un Dieu crucifié, 
préchée par un apôtre crucifié ^ je veux dire , le zèle d'un 
apôtre, qui , à l'^exemple de son maître ^ prêche la croix 
du haut de la croix ; et qui, selon la belle expression de 
saint Jérôme, cpnfirme par son amour pour la croix, 
tout ce qu'il enseigne de l'obligation rigoureuse, mais 
indispensable, de porter la croix : Omnein doctrinam 
suam crucis disciplina roborans W. En effet, donnez- 
moi un prédicateur de l'évangile parfaitement mort à 
lui-même , sincère amateur de la croix, et qui dise de 
bonne foi avec saint Paul : Mihi mundus crucifixus est, et 
ego mundo (3) ; Le monde est crucifié pour moi, et je suis 
crucifié pour le monde : rien ne lui résistera ^ avec cela , 
il triomphera de l'erreur, il confondra l'impiété, il ex- 
terminera le vice, il convertira les villes entières j avec 
cela, les pécheurs les plus endurcis l'écouteront et le 
croiront , les libertins et les impies se soumettront à lui , 
les sensuels et les voluptueux subiront le joug de la pé- 
(0 joan. I a. ^ W Hier. -- ^) Galat. 6. 
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nitence : pourquoi ? parce que telle est^ dit $aiilt Jé- 
rôme y la vertu de la croix précfaée par un homme souf- 
frant lui-même et mourant sur la croix. : Omnem doc- 
trinam suiwt crucis disciplina roborans. 

Voilà donc 9 chrétiens^ le prédicateur que Dieu a 
suscité pour votre instruction, et qui peut direà lalettre^ 
qu'il n'a point employé , en vous préchant , les discours 
persuasifs de la sagesse humaine , mais les effets sensi- 
bles de l'esprit et de la vertu de Dieu : Et sermo meus 
et prœdicatio mea^ non in persuasibilibus humanœ 
sapientiœ vevbisj sed in ostensione spirilûs et virlu- 
tisM. Voilà celui que Dieu veut que vous écoutiez , c'est 
saint André sur la croix. Ne me considérez point , n'ayez 
nul égard, ni à mes paroles ni à mon zèle ; oubliez la 
^inteté de 'mon ministère; je ne suis aujourd'hui, si 
vous voulez, qu'un airain sonnant et qu'une cymbale 
retentissante, etce n'est point à moi de vous prêcher nn 
Dieu crucifié , c'est à cet apôtre, c'est à cet homme 
crucifié, dont la prédication, plus pathétique et plus 
efficace que la mienne , se fait encore entendre dans 
toutes les Elglises du monde chrétien. Le voilà, dis-je, 
ce ministre irrépréhensible, ce prédicateur contre lequel 
vous n'avez rien à répliquer j mais que n'a-t-il pas à 
vous reprocher? il vous prêche encore maintenant le 
même Dieu qu'il a prêché aux Juifs et aux païens ; un 
Dieu qui vous a sauvés par la croix. Le croyez-vous? 
la vie que vous menez le fait-elle voir? cet amour-pro- 
pre i^ vous domine, ces recherches de vous-mêmes , 
cet attachement servile à votre corps, cette attention à 
le ménager , 4 le flatter, à ne lui rien refuser, ces com- 
modités étudiées et affectées , cette hori^ur des sou^ 
frances et de la vraie pénitence; en un mot , cette vie 
des sens, si opposée à l'esprit chrétien, cette vie molle 
et voluptueuse dont vous vous êtes Ëtit une habitude : 

(«) I. Cor. a. 



Digitized 



by Google 



DE SAINT ANDRÉ. l5 

tout cela marque-t-il que vous êtes bien convaincus de 
la prédication de saint André? 

Ah ! mes chers auditeurs y si saint André nous avoit 
prêché un autre Jésus-Christ et un autra^aûveur j si 
dans le conseil de la sagesse éternelle, il a voit plu à 
no^e Dieu de nous sauver par la joie, aussi bien qu'il 
liû a plu de nous sauver par la peine , et que saint André 
nous eût annoncé cet évangile , ce nouvel évangile ne 
s^accorderoit-il pas parfaitement avec notre conduite? 
Figurons-nous que cet apôtre vient aujourd'hui nous 
déclarer que ce n'est plus par la croix, mais par les plai- 
sirs, que nous devons opérer notre salut ; figurons-nous 
que ce que je dis cesse d'être une supposition , et de- 
vient une vérité , y auï»oit-il en Vous quelque chose à 
corriger et à réformer? répondez, mondain, répon- 
dez j c'est à vous que je parle. Interrogez votre cœur, 
et reconnoissez jusqu'où Pesprit du monde corrompu 
vous a porté ; ce système de christianisme ne vous se- 
roit-il pas avantageux , et ne se rapporteroit-il pas en- 
tièrement à votre goût et à vos idées r II faut donc dô 
deux choses l'une , ou que votre vie soit un monstre 
dans l'ordre de la grâce , ou que saint André, avec toute 
la vertu et toute la force de son apostolat , ne vous ait 
l^as encore persuadé ; qiïe votre vie soit un monstre dans 
l'ordre de la grâce , si, croyant d^une façon , vous vivez 
de l'autre; si, chrétien de profession , vous êtes juif 
d'esprit et de cœur; si, reconnoissant que votre salut 
est attaché à la croix, vous ne laissez pas de foir et d'ab- 
horrer la croix : car qu'y a-t-il de plus monstrueux 
que cette contradiction ? cependant , mes frères, disoit 
saint Bernard, tel est le caractère de mille chrétiens, 
disciples de la croix de Jésus-Ghrisrt, et tout ensemble 
ennemis de la croix de Jésus-Christ. Ou bien , mon 
cher auditeur , si vous vous piquez d'être de ces génies 
prétendus sages, qui agissent conséquemment , il faut 
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que saint André^ ni par Fautorité de son exemple^ ni 
par l'eflicace de sa parole, ne vous ait pas encore tou- 
ché , puisque vous êtes toujours sensuel et idolâtre de 
votre corps. Ainsi je pourrois vous appliquer, au sujet 
de la croix de saint André , ce qae saint Paul , en gémis- 
sant, disoit aux Galates, de celle du sauveur : Ergo 
evacuatum est scandalum crucis (0. Malheur à vous^ 
mon frère, qui par votre infidéUté vous êtes rendu inu- 
tile l'exemple de ce glorieux apôtre , et pour qui le scan- 
dale, cW-à-dire, le mystère de la croix est anéanti; 
Ergo evacuatum est scandalum crucis. On vous a dit 
cent fois, et il est vrai, qu'au jugement de Dieu la croix 
de Jésus - .Christ paroîtra pour vous être confrontée ; 
l'évangile même nous l'apprend : Et tune parebit 
signum Filii hominis (^); mais outre la croix de Jésus- 
Christ, on vous en confrontera une autre, c'est celle 
desaint André. Oui,la croix de cet homme apostolique^ 
après lui avoir servi de chaire pour nous instruire, lui 
servira de tribunal pour nous condamner. 'Voyez-vous 
ces infidèles , nous dira-t-il? la vue de ma croix les a 
convertis; de païens qu'ils étoient, j'en ai fait des 
chrétiens et de parfaits chrétiens. Voilà ce qui nous con- 
fondra; et ne vaut-il pas mieux dès aujourd'hui com* 
mencer à nous confondre nous-mêmes, et par cette 
confusion salutaire et volontaire , prévenir une confu- 
sion forcée , qui ne nous sera pas seulement inutile , mais 
très-funeste? Il faut, chrétiens , qu'à l'exemple de saint 
André , nous soyons et les sectateurs , et les prédica- 
teurs même de la croix. Je dis les prédicateurs, et corn- 
ment? en portant sur nos corps la mortification de Jé- 
sus-Christ : Semper mortificationem Jesii Christi in 
corpore nostro circumferentes (3). Car en la portant 
sur nos corps , nous en ferons connoître aux hommes 
le mérite et la vertu : Ut et vita Jesu manifestetur in 

corporibus 
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àorporihus nostris (0. Ne concevez point ceci comme 
impossible^ ni même comme difficile : je vous l'ai dit ; 
le saint usage des afflictions et des croix de cette vie , 
facceptation humble et soumise de celles que Dieu nous 
envoie, la résignation à celles que le monde nous sus- 
cite, notre patience dans les calamités, ou publiques, 
ou particulières , dans les pertes de biens, dans les ma- 
ladies, tout cela prêchera pour nous, et nous prêcherons 
par tout cela. C'est ainsi que saint André a trouvé sur 
la croix l'accomplissement de son apostolat; et voici en- 
core comment il y a trouvé la consommation de son sa- 
cerdoce. Donnez, s'il vous plaît, une attention toute 
nouvelle à cette seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Pouvoir présenter à Dieu le sacrifice du corps de 
Jésus-Christ, et avoir pour cela dans le christianisme un 
caractère particulier, c'est en quoi consiste l'essence du 
sacerdoce de la loi de grâce. Joindre au sacrifice ado-» 
rable du corps de Jésus-Christ le sacrifice de soi-même, 
et s'immoler soi-même à Dieu au même temps qu'oa 
lui offre ce divin agneau immolé pour le salut du monde^ 
c'est, dans la doctrine de saint Augustin, ce qui met le 
comble au sacerdoce de la loi de grâce, et ce qui lui 
donne sa dernière perfection. Sacerdoce de la loi de 
grâce , dont je conviens que les prêtres seuls sont les 
premiers et les principaux ministres j mais auquel il est 
pourtant vrai que tous les chrétiens, en qualité de chré- 
tiens , ont droit et même obUgation de participer. Sa- 
cerdoce de la loi de grâce, qui par cette raison nous 
impose à tous, de quelque condition que nous soyons, 
l'indispensable devoir de nous offrir nous-mêmes à 
Dieu comme un supplément du sacrifice de Jésus^ 
Christ : car voilà, encore une fois, ce qui fait devant 

(0 a. Cor. 4. 
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Dieu la perfection du sacerdoce ctrétien, dont FApôtre 
relevoit si haut l'éxceUence et la dignité^ voilà par oâ^ 
ce sacerdoce lui paroissoit si auguste , qpand il le corn- 
paroit au sacerdoce de l'ancienne loij et voilà ce qui 
nous le doit rendre vénérable , cet engagement où nous 
sommes^ et ce pouvoir que nous avons d'être, comme 
le Sauveur, des hosties vivantes , présentées à Dieu par 
l'union de notre sacrifice avec le sacrifice de l'homme- 
Dieu. Or je prétends que saint André a su pleinement 
s'acquitter de ce devoir: et où? sur la croix. D'où je con- 
clus que c'est sur la croix, comme sur l'autel mystérieux 
que Dieu lui avoit préparé, qu'il a heureusement trouvé 
la consommation de son sacerdoce. Ne perdez pas le 
fruit de cette vérité, qui, tout avantageuse qu'elle est 
au saint dont je vous Êiis l'éloge, sera encore plus utile 
et plus édifiante pour vous. 

Je l'ai dit, mes chers auditeurs, et je le répète, il 
faut, pour nous rendre dignes de Dieu, que nous joi^ 
gnions le sacrifice de nous-mêmes au sacrifice du corps 
de Jésus-Christ : c'est le devoir essentiel à quoi le chris- 
tianisme nous engage j et je ne crains point de passer 
pour téméraire , ni de rien avancer qui ne soit conforma 
à la plus exacte théologie, quand je soutiens que sans 
cela notre sacerdoce n'a pas, selon Dieu, toute la per- 
fection qu'il doit avoir. Car il est de la foi , qu'encore 
que le sacrifice de l'humanité de Jésus-Christ ait eu par 
lui-même une vertu infinie, pour nous sanctifier et pour 
nous réconcilier avec Dieu , Dieu néanmoins , par une 
conduite particuUère de sa providence, ne l'a accepté, 
pour nous accorder en effet la grâce de cette récon- 
ciliation et de cette sanctification, qu'autant qu'il a 
prévu que ce sacrifice devoit être et seroit accompagné 
de notre coopération. Il est de la foi, qu'encore qu'il 
n'ait rien manqué au sacrifice de notre rédemption de 
la part de Jésus-Christ qui l'a offert pour nous comme» 
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notre médiateur et le souverain prêtre , il peut y man*- 
quer quelque chose de notre part j en sorte que ce 
sacrifice, tout divin qu'il est, par le défaut de notre 
correspondance, nous devienne infructueux, et ne soit 
pour nous de nulle efficace. Or ce qui peut manquei^ 
de notre part au sacrifice de Jésus^-Chijist , c'est le sa- 
crifice personnel que Dieu exige de nous, et que nous 
loi devons faire de nous-mêmes ; mais que souvent nous 
ne lui faisons pas. De là vient que saint Paul , à qui ce 
mystère avoit été spécialement révélé , se fhisoit une 
loi inviolable d'accomplir tous les jours dans sa chair 
ce qui manquoit aux souffrances de Jésus -^ Christ : 
Adimpleo ea quœ désuni passiormm Christi in carne 
med (0. H restoit donc encore pour saint Paul quel-* 
que chose à ajouter au sacrifice du Fils de Dieu. Prenez 
garde : quelque chose par rapport à saint Paul même; 
quelque chose d'où dépendoit en un sens , pour saint 
Paul même , le mérite ^ ou plutôt l'application actuelle 
du sacrifice du Fils de Dieu ; quelque chose par où 
saint Paul même se croyoit obligé de remplir la mesure 
des souffrances du Fils de Dieu. Or comment la rem- 
plissoit-il cette mesure ? par la ferveur de sa pénitence^ 
par l'austérité de sa vie, par la mortification de sa chair : 
car c'étoient-là , remarque saint Chrysostôme , autant 
de sacrifices de lui-même qu'il unissoit à ce grand sa- 
crifice de la croix, et en vertu desquels il pouvoit dire s 
Adimpleo ea quœ desuht passionum Christi in carne 
meâ. 

C'est de là même aussi que saint Augustin trouvoit 
des liaisons si étroites entre ces deux sacrifices, je dis 
entre le sacrifice de Jésus-Christ et le sacrifice de nous-» 
mêmes, qu'il n^vouloit pas qu'on séparât jamais l'un de 
l'autre. Tellement que comme Jésus-Christ, en qualité 
d'homme-Dieu, a été notre victime , nous devons être 

(0 Golos. I. 
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la sienne en qualité de chrétiens. Ecoutez les paroles 
de ce saint docteur y que je ne dois pas omettre dans 
une matière si importante : Cujus redemptoris ac Do^ 
minij et nos sacrificium esse debemus per ipsummet 
qfferendij qui in homine quem suscepit^ sacrificium 
ipse prQ nobis Jieri dignaius est(^). 

D'où il s'ensuit que toutes les fois que nous assistons 
aux divins mystères, nous devons faire état, que ce 
n'est pas seulement pour y présenter l'agneau sans ta- 
che qui est immolé sur l'autel, mais pour y être nous-* 
mêmes présentés et immolés. Et cela, reprend saint 
Augustin, non-seulement par la raison de l'union in- 
timevqui est entre lui et nous , et qui fait qu'étant no- 
tre chef, et nous les membres de son corps, il ne peut 
lu ne doit jamais être sacrifié que nous ne le soyons 
avec lui : Quiaciim Ecclesia Chris ti sit corpus^ et 
Chris tus Ecclesiœ caput, tam ipsa per ipsum, quam 
ipse, per ipsam débet offerri (2) j mais par la conve- 
nance même et le principe de nos plus justes et de nos 
plus indispensables obligations : car quel désordre. 
Seigneur , que je parusse devant vos auteb dans une 
moindre disposition d'humilité, que celle où vousy pa- 
i:oi$sez ; que vous y fussiez la victime de mon péché, 
et que l'expiation de ce péché ne me coûtât rien ? U 
ne sufîlt donc pas^ conclut saint Léon, pape, que nous 
offrions à Dieu le sacrifice du corps de Jésus-Christ, si, 
selon le précepte de l'Apôtre, nous ne nous offrons en- 
core nous-mêmes ; comme il ne nous suffu'oit pas de 
lui offrir nos corps etn:iême nos âmes, si nous n'avions 
à lui offrir le sacrifice du corps de Jésus-Christ. Notre 
sacrifice, sans celui de Jésus-Christ , seroit un sacrifice 
indigne de Dieu : et celui de Jésus-Qirist sans le nô- 
tre, seroit, non pas insuifisant, mais inutile pour nous. 
L'un avec l'autre , c'est ce qui consomme le grand ou- 

(0 August. — C») Idaiu 
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vrage de notre justification , et ce qui fait le vrai sa- 
cerdoce des clîrétiens. 

Or voilà , mes chers auditeurs , ce que nous voyons 
dans le glorieux apôtre dont nous honorons aujour- 
d'hui la mémoire. Qu'est-ce que saint Andi*é , et sous 
quelle idée, nous attachant aux actes de son martyre, 
devons-nous le considére^r ? sous l'idée d'un prêtre fer- 
vent, d'un prêtre zélé, d'un prêtre plein de religion, 
qui , tous les jours de sa vie, ne manqua jamais d'im- 
moler sur l'autel l'agneau de Dieu , et qui, par sa mort, 
couronna son Sacerdoce en s'immolant lui-même sur 
la croix : car ce sont là les deux principales actions que 
son histoire nous marque , et à quoi je réduis toute 
la sainteté de son ministère. Ecoutez ceci : André 
est conduit devant le tribunal d'un juge païen; et ce 
juge, avant que de le condamner, entréprend de le 
pervertir , et le pressp de racheter sa vie en sacrifiant 
aux idoles. Mais moi, lui répond l'homme 'de Dieu, 
sacrifier aux idoles ! Ne savez-vôus pas qui je suis? igno- 
rez-vous la profession que je fais de servir le Dieu du 
ciel et de la terre, et l'honneur quor j'ai de lui sacrifier 
chaque jour, non pas le sang des doucs, ni des tau- 
reaux, mais l'agneau qui efface les péchés du monde? 
Ego omnipotenti Deo immolo (juotidie , non iauro^ 
rum carnes^ sed agnum immaculatum (i). Oui, pour- 
suit le généreux apôtre , c'est entre mes mains que cet 
agneau est tous les jours immolé; mais la merveille que 
vous ne connoissez pas, et que j'ai à vous découvrir, 
c'est qu'après l'immolation de cet agneau , il est tou- 
jours vivant; et que sa chair, quoique distribuée aux 
fidèles, demeure encore toute entière, parce qu'elle 
est désbrtnais incorruptible : Cujus carnem postquam 
omnis plebs credentium manducaverit ^ agnus qui 
sahcti/îcatus test y integer persévérai ^ et vims (^). Té- 

^ (») Act. mari. B: And. — (») Biâ. ' ' iu ' 
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moignage inyincible en faveur da sacrifice de la messe y 
et qui pourroit seul réfuter toutes les erreurs des der- 
niers hérésiarques touchant la divine eucharistie ; puis- 
qu'il nous apprend comment Dieu^ dès le premier âge 
de l'Eglise^ a pris soin d'établir la tradition de ce mys- 
tère, Mais sans m'arrêter à cette controverse , et poiir 
profiter, en passant, dV» exemple si authentique, per- 
juettez-moi , mes frères , une courte digression qui , 
toute bornée qu'elle est dans la morale qu'elle renfer- 
me , ne laissera pas d'avoir son utilité : car ceci nous 
regarde , nous qui , revêtus de la dignité du sacerdoce^ 
sommes spécialement les ministres de notre Dieu et de 
ses autels. Qu'est-ce qu'un prêtre de Jésus-Christ ? le 
voici : un homme engagé par sa vocation à entrer 
tous les jours dans le sanctuaire j un homme disposé, 
comme saint André , à offrir tous les jours à Dieu le 
sacrifice non sanglant du corps du Sauveiu:. Voilà à 
quoi nous sommes appelés. Mais être prêtre , et n'en 
Élire que rarement k plus noble fonction ; être prêtre, 
et même, si vous voulez, grand-prêtre , et ne paroître 
à l'autel qu*à cerU^ins jours de cérémonie, qu'en cer-* 
taines occasions d'éclat, que lorsqu'on ne peut s'en 
dispenser , que quand on s'y trouve forcé par un resp- 
pect humain et par un devoir de bienséance j être prê- 
tre, et s'abstenir des choses saintes pour mener une 
vie toute profane , pour entretenir dans le monde de 
vains commerces , pour se dissiper dans les divertis-»- 
semens du siècle, ou plutôt mener une vie dissipée , 
profane, mondaine, jusqu'à être malheureusement 
obligé de s'abstenir des choses saintes 5 être prêtre , et 
se no^ettre, par sa conduite, hors d'état de célébrer les 
sacrés mystères, s'en rendre positivement indigne, et 
au lieu de se reprocheje cette indignité volontaire 
comïtie uui prime et mh sujet de confusion, s'autoriser 
j)ar la dans l'éloignement de Dieu, où Vo^ vit, et s'çxx 
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Élire un faux jirétexte de pie'té ; être prêtre de la sorte, 
ah! mes frères , s'écrioit saint Chrysostôme, est-il rien 
de plus opposé à la sainteté du sacerdoce , rien de plus 
injurieux à Jésus-Christ , rien de plus triste pour son 
ëpouse qui est lIEglise? et moi j'ajoute , rien de plus 
contraire à Texemple que Dieu nous propose dans la 
personne de saint Â^ dré. 

Mais André en demeure-t-il là ? non , chrétiens : 
comme il est prêtre de la loi nouvelle , après avoir im- 
molé la chair de Jésus-Christ , et satisfait a ce qu'il y a 
de plus essentiel dans son ministère , il y joint ce qui en^ 
doit être la perfection en s'immolant soi-même; et c'est 
ici que la croix lui servit de moyen pour parvenir à l'ac- 
complissement de ses désirs, et à la gloire consommée de 
son sacerdoce. Je m'explique : sur le refus qu'il fait de 
sacrifier aux idoles, on lui présente l'instrument de son 
supplice ; et comment envisage-t-il cette croix ? comme 
un autre autel où il va présenter à Dieu le sacrifice de 
sa personne et de sa vie. Oui, Seigneur , dit-il, s'adres- 
sant à Jésus-Christ, c'est pour cela que je l'embrasse > 
cette croix, parce que c'est sur elle que je vais remplir 
dans toùteson étendue mon sacerdoce. Assez long-temps, 
ô mon Dieu ! j'ai fait l'office de sacrificateur à vos dépens; 
il faut que je le îàsse aux dépens de moi-même. Je vous 
ai mille fois sacrifié pour moi : il faut que je me sacrifie 
une fois pour vous, et que par cet effort de reconnois- 
sance , vous rendant amour pour amour et sacrifice pour 
sacrifice, j'aie enfin la consolation d'être crucifié pour 
votre gloire , comme vous l'avez été pour mon salut. 
Ainsi parle-t-a : et sans difierer , il étend sur la croix 
son coi^s vénérable : il n'attend pas que les bourreaux 
l'y attachent, il prévient leur cruauté par sa ferveur , ne 
voulant pas devoir à un autre l'honneur de so^ crucifie- 
ment , mais regardant encore comme un précieux avan- 
tage d'être tout ensemble et la victime et le prêtre de 
son sacrifice : car c'est eu cela^ dit saint Augustin , qu'a 
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particulièrement consisté l'excellence et le mérite du j 
cerdoce de Jësus-Christ. Dans l'ancienne loi^ on n'avoit 
rien vu de semblable ; les hommes les plus saints s'é- 
toient contentés d'honorer Dieu par des victimes étran- 
gères j et parce que ce culte étoit impar&it, le Fils de 
Dieu, comme pontife, étoit venu faire à son Père cette 
pleine oblation, où il voulut être tout à la fois le sacri- 
ficateur et l'hostie : Idem sacerdos et victima (0. Mais 
ce qui fut vrai de Jésus-Christ , l'est encore de saint 
André, avec toute la proportion néanmoins et tout le 
rapport qu'il peut y avoir entre un hommeet un homme- 
Dieu. André mourant sur la croix , put dire après le 
Sauveur du monde : Vous n'avez plus voulu. Seigneur^ 
de la chair et du sang des animaux, mais vous m'aves& 
' formé un corps ; les anciens holocaustes ont commencé 
à vous déplaire , ou du moins ont cessé de vous plaire^ 
et alors j'ai dit : Me voici, je viens , je me présente j re- 
cevez-moi comme votre victime : Tune dixi : Ecce 
venio W. 

Voilà, mes chers auditeurs, le modèle que Dieu vous 
meta tous devant les yeux, iedisàtoussansdifiTérénceni 
de condition ni de rang. En quelque état que vous soyez , 
vous êtes , commechr étions, nécessairement associés au 
sacerdoce royal de Jésus-Christ j et c'est à vous , quoi- 
que laïques, que parloit saint Pierre, quand il appeloit 
les chrétiens, race choisie, prêtres-rois, nation sainte, 
peuple conquis : T^os autem genus electum^ regale sa-* 
cerdàtium^ gens sancta (3). Il est de la foi que, sans 
autre caractère que celui de chrétiens, par la seule onc- 
tion du baptême, le Sauveur des hommes nous a feits 
rois et prêtres de Dieu son Père : Etfecisti nos Deo 
nostro regnum et sacerdotes (4). Si je vous disois qu'en 
cette qualité il ne tient qu'à vous d'offrir tous les jours 
à Dieu le même agneau qu'immoloit saint André , et 

(0 Augitrt. — W Ps. 39. --I (3) I. Petr. a. -^ (4) Apoc. 5. 
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qu'en ejOfet vous Toffrez aussi bien que lui, toutes le& 
fois qUe vous assistez au sacrifice de votre reli^on , 
peut-être seriez-vous surpris de vous voir élevés par 
là à une si haute dignité. Mais vous devez l'être encore 
bien plus , ou d'avoir ignoré jusqu'à présent ce que vous 
êtes, ou de l'avoir su, et d'avoir manqué de zèle pour 
vousacquitter dignementd'une si glorieuse fonction : car 
puisque ce n'est pas en simples témoins, mais en minis- 
tres du Seigneur, que vous assistez à ce sacrifiée, et 
que l'oblation du corps de Jésus-Christ ne s'y fait pas 
seulement en votre présence,' mais en votre nom, quelle 
attention, quel respect, quelle ardeur de dévotion y 
devez-«wous apporter ? C'est ce qui rend vos irrévé- 
TCnces si criminelles et même si abominables j c'est ce 
qui en fait comme autant de sacrilèges. Ah ! chrétiens, 
quelle indignité que vous présentiez au Dieu immortel, 
avec un esprit égaré , un cœur froid, sans nul recueil- 
lement, sans nul sentiment, le même sacrifice où notre 
saint Apôtre a épuisé tout le feu de sa charité! Que dis- 
je? quelle pro&nation, que vous y veniez pour y voir le 
monde et pour y être vus, pour y étaler tout le faste du 
monde et tout l'appareil de votre luxe , pour y contenter 
votre vanité , votre curiosité , et peut être pour y entre- 
tenir vos plus honteuses passions? Scandale digne de 
toute la colère de Dieu, et qui n'est devenu, par l'im- 
piété de notre siècle,. que trop commun. 

Mais ce n'est pas à quoi je m'arrête : ce que je prétends 
que vous remportiez de ce discours , c'est une sincère 
et forte résolution d'offrir continuellement à Dieu , 
comme saint André, le sacrifice de vos corps, et de 
l'unir au sacrifice du corps de Jésus-Christ , puisque 
c'est par là que vous devez participer à l'honneur et à 
la perfection du sacerdoce de la loi de grâce , à quoi 
votre vocation vous engage indispensablement. Ce que 
je vous demande , c'est que vous vous appliquiez sans 
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cesse ce que saint Paul recommandoit si expressément 
aux Romains , quand il leur disoit : Obsecro vos per 
înisericordiam DeiM; Je vous conjure, mes frères, par 
la miséricorde de notre Dieu , et de quoi ? de lui offrir 
vos corps dans cet état de sainteté, dans cet état de pu- 
reté où ils puissent lui plaire, et où vous puissiez lui 
rendre un culte raisonnable et spirituel , ne vous con- 
formant point au siècle présent, mais vous renouvelant 
chaque jour dans l'intérieur de l'esprit: paroles qui 
comprennent, en abrégé, tout le fond de la vie chré- 
tienne , et qui devroient être le plus ordinaire sujet de 
vos considérations. Mais , dites-moi , mes chers audi- 
teurs , vos corps ont-ils ces qualités nécessairement re- 
quises pour être la matière de ce sacrifice que saint 
Paul veut que vous présentiez à Dieu ? sont-ce des corps 
purs, des corps exempts de la corruption du péché ^ en 
un mot , des corps dignes d'être oflferts avec le corps de 
Jésus-Christ, et de composer avec lui ce sacrifice com- 
plet dont je viens de vous parler ? S'ils ne sont pas tels , 
oserez-vous les offrir à Dieu ; et si vous n'osez les offrir 
à Dieu , comment pouvez-vous paroître vous-mêmes 
devant Dieu , et approcher de ses autels? Ah ! chrétiens, 
si l'on vous disoit que vous devez absolument, et à la 
lettre , faire de vos corps le même sacrifice que saint 
André ; que vous devez être prêts, comme lui, à sacri- 
fier votre vie par un long et cruel supplice; que vous devez 
souffrir, comme lui , un rigoureux martyre ; que vous 
devez , comme lui , vous résoudre à mourir pour Dieu , 
et que , sans cela , il n'y a point de salut pour vous; si, 
dis-je , Dieu mettoit votre foi à une pareille épreuve , 
quoique vous fussiez obhgés de vous y soumettre , du 
moins auriez-vous droit de craindre et de vous défier 
de vous-mêmes. Mon zèle à vous animer , à vous encou- 
rager , à vous soutenir dans une si dangereuse conjonc- 

C») Rom. là. . 
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ture, quelque ardent qu'il pût être , ne m'cmpecheroit 
pas de compatir à votre foiblesse et de trembler le pre- 
mier pour vous. Mais quand je vous dis que ce sacrifice 
de vos corps , dont il est aujopird'hui question, se réduit 
dans la pratique , à les maintenir dans une pureté con- 
venable , à leur faire porter le joug d'une salutaire tem- 
pérance , d\ine exacte sobriété , d'une prudente austé- 
rité, d'une solide mortification; à leur retrancher les 
-débauches qui les détruisent, la mollesse qui les cor- 
rompt, l'oisiveté qui les appesantit ; à réprimer leurs ré- 
voltes , à ne pas vivre selon leurs cupidités , à les rendre 
souples à la loi de Dieu , à les assujettir aux observances 
de la religion , a lès endurcir au travail , choses com- 
munes et praticables dans les états , même du monde , 
les moins parfaits : qu'avez-vous à répondre ? quand 
cette régularité dévie, quand cette sévérité de mœurs, 
quand cette exactitude seroit pour vous une espèce de 
croix , pourriez- vous justement vous en décharger , ott 
refiiser de la prendre ? ne devriez- vous pas vous tenir 
heureux de la trouver dans des choses d'ailleurs si con- 
formes à vos obligations, et rendre grâces à Dieu de ce 
qu'enfin vous avez appris quel est ce sacrifice de vos 
corps par où il veut être glorifié ? 

Cependant, chrétiens, voici le désordre, et, si jel'ose 
dire, la honte et l'opprobre du christianisme : des 
hommes associés par le baptême au sacerdoce de Jésus- 
Christ, et qui, selon la règle de l'Apôtre, devroient 
oflfirir leurs corps comme des hosties pures devant Dieu, 
en font des victimes pour le démon, pour la sensualité, 
pour l'impureté, pour l'adultère. Saint Paul ne vouloit 
pas que, parmi les fidèles, on prononçât même les noms 
àe ces passions infâmes ; mais le moyen de s'en taire , 
dans le honteux débordement des vices qui infectent 
l'Eglise de Dieu? Pouvons-nous , disoit saint Cyprien , 
cacher nos plaies , quand elles sont mortelles , et ne 
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vaut-il pas mieux les découvrir, pour les ^érir, que da 
les dissimuler pour nous perdre? O mon Dieu ! où en 
sommes-nous , et à quelle extrémité le pécbé nous a-t- 
il portés ? Vous, Seigneur , qui, dans l'ancienne loi, 
étiez si jaloux de la pureté des victimes qu'on vous pré- 
sentoit, et qui rejetiez celles où il paroissoit la moindre 
souillure, comment pouvez-vous maintenant agréer 
les nôtres? Le sacrifice d'un corps impur et esclave du 
péché, bien loin de vous plaire, ne doit- il pas plutôt 
vous offenser et vous irriter ? Mais enfin , me dira-t-on , 
quelque corrompus qu'aient été jusqu'à présent nos 
corps par le péché , ne peuvent^ik plus être ofierts à 
Dieu ? Oui, chrétiens , ils le peuvent , sinon par le sa- 
crifice de la continence , au moins par celui de la péni- 
tence : et c'est en ce sens que saint Paul nous avertit d.e 
Tes faire désormais servir , non plus au péché , mais à 
la justice. Dieu même tirera de vous alors une gloire 
particulière , et vous relèverez d'autant plus le triomphe 
de sa grâce , qu'elle aura eu dans vous de plus forts et de 
plus dangereux ennemis à surmonter. La pénitence vous 
tiendra lieu de' croix, et cette croix sera l'autel où vous 
vous immolerez. Ah ! Seigneur, répandez sur cet audi- 
toire chrétien l'esprit de sainteté dont fut remplile grand 
apôtre que nous honorons j répandet sur cette église 
qui porte son nom, l'abondance de votre grâce j donnez- 
nous cet amour de la croix sans quoi il est impossible 
que nous vous fassions jamais le sacrifice de nous-mêmes ; 
inspirez-nous le même sentiment qu'eut saint André à 
la vue de la croix, lorsqu'il s'écria : O croix, "source de 
mon bonheur ! O bona Cruxï C^) &ites que nous le di- 
sions comme lui, que nous le pensions comme lui, et 
que , par la voie de la croix , nous parvenions à la même 
gloire que lui, qui est la gloire éternelle, où nous con- 
duise, etc. 

(0 Aci. mart s. And. • .. 
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SERMON 

POUR LA. FÊTE 

DE SAINT FRANÇOIS XAVIER. 

Ecce non est abbrevîata manus Domini, ut salvare neqùeat. 

Voici un miracle de la vertu de Dieu , qui fait bien voir que 
le bras du Seigneur n'est pas raccourci, et qu'il pjeut encore 
sauver son peuple. En Isaïe, chap. 59. 

MONSEIGÎ^B^VR (0, 

Quel est donc ce miracle dont nous avons été nous*^ 
mêmes témoins ,'et en quel sens peuvent convenir ces 
paroles du Prophète à Tbomme apostolique dont nous 
sole^niscjos la fête? est-ce l'éloge de François Xavier 
que j'entreprends, ou n'est-^ce pas l'éloge de la foi qu'il 
a prêcliéej et si le Seigneur, dans ces derniers siècles, 
a, fait éclater sa toute-puissante vertu par la conversion 
d'un nouveau monde, est-ce au ministre de ce grand ou- 
vrage qu'il en feut attribuer la gloire, ou n'est-ce pas- 
plutôt au maître qui l'avoit choisi, et qui l'a si heureu- 
sement conduit dans l'exercice de son ministère? Par- 
lons dpnc, chrétiens , non pas pour exalter le mérite de 
l'apôtre des Indes et du Japon, mais pour reconnoitre 
la force de l'évangile qu'il a pj»té à tant de nations 
barbares^ et tirons des merv^Ueux succès de sa prédi- 
cation, une preuve sensibW et toute récente de l'incon- 
testable vérité de la foi à laquelle il a soumis les plus 
fières puissances de l'Orient. Ecce non est abbrevmta 
manus Domini : Voici un prodige que Dieu nous a mis 
devant les yeux, pour nous convaincre et pour confir- 

(0 Messire François Faure, é?ê({ue d'Amiens. 
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mer notre foi peut-être chancelante , toujours au moins 
foible et languissante; c'est la propagation du christia- 
nisme en de vastes pays d'où l'infidéUté l'a voit banni ^ 
et où Xavier , sur les ruines de l'idolâtrie et maigre tous 
les efforts de l'enfer , a eu le bonhieur de le rétablir. Je 
ne prétends point égaler par là cet ouvrier évangélique 
aux premiers apôtres. Je sais quelles furent les préro- 
gatives de ces dou^e princes de l'Eglise ^ et quelle su« 
périorité le ciel leur donna , soit par l'avantage de la vo- 
cation^ soit par l'étendue du pouvoir, soit par la plé- 
nitude de la science. Mais après tout y comme saint Au- 
gustin a remarqué que ce n'éloit point déroger à la di- 
gnité de Jésus-Christ, de dire que saint Pierre afait de 
plus grands miracles que lui : aussi ne crois-je rien di- 
minuer de la prééminence des apôtres, quand je dis 
que Dieu, pour l'amplification de son Eglise, a employé 
saint François Xavier à faire un miracle non moins sur- 
prei^int ni moins divin que tout ce que nous admirons 
dans <2«s glorieux fondateurs de la religion chrétienne. 
C'est, Monseigneur, ce que nous allons voir; et ja 
ne puis douter qu'entre les honneurs que reçoit de la 
part des hommes l'illustre saint dont nous célébrons 
la mémoire, il n'agrée surtout le culte et le témoignage 
de piété que votre grandeur vient ici lui rendre. Oa 
sait quel fut son respect et sa profonde vénération pour 
les éyéques, légitimes pasteurs du troupeau de Jésus- 
Christ , et les dépositaires de l'autorité de Dieu ; on sait 
avec quelle soumission il voulut dépendre d'eux; que 
c'étoit sa grande maxime; que c'étoit, discÂt-il lui- 
méme , la bénédiction de toutes ses entreprises, et que 
c'est enfin une des plus 'belles vertus que l'histoire de 
sa vie. nous ait marquées. Mais , Monseigneur , si Xavier 
eut vécu de nos jours, et qu'il eut eu à travailler sous 
la conduite et sous les ordres de votre grandeur, com- 
bien, outre ce caractère sacré qui vous est commun avec 



Digitized 



by Google 



DE SAINT FRANÇOIS XAVIER. 3l 

plusieurs^ eût-il encore honoré dans vous d'autres grâ- 
ces qui vous sont particulières ? Aussi zélé qu'il étoit 
pour l'honneur de l'évangile, combien eut-il révéré 
dans votre personne un des plus célèbres prédicateurs 
qu'ait formé notre France ; un homme dont le mérite 
semble avoir eu du ciel le même partage que celui de 
Moïse y et à qui nous pouvons si bien appliquer ce qui 
eàt dit de ce fameux législateur : Glorificavit illum in 
conspectu regum^ et jussit ilU coram populo suo (Oj 
Dieu l'a glorifié devant les têtes couronnées par le mi- 
nistère de sa sainte parole, et lui a donné ensuite l'ho- 
norable commission de gouverner son peuple. Voilà, 
Monseigneur, ce qui eût sensiblement touché le cœur 
de Xavier : et votre grandeur n'ignore pas comment les 
nôtres sur cela même sont disposés. Que n'ai-je , pour 
traiter dignement le grand sujet qui me fait aujourd'hui 
monter dans cette chaire , et paroître en votre présence, 
ce don de la parole et cette éloquence vive et sublime 
qui vous est si naturelle ! mais le secours du Saint-Es- 
, prit suppléera à ma foiblesse , et je le demande par la 
médiation de Marie. Ave^ Maria. 

Une des difficultés les plus ordinaires que fprmoient 
autrefois les païens contre notre religion, c'étoit, si nous 
en croyons le vénérable Bède, qu'on n'y voyoit plus ces 
miracles dont leur parloient les chrétiens , et qu'ils pro- 
duisoient comme les preuves certaines de sà divinité: 
ce qui faisoit conclure à ces ennemis du christianisme, 
ou qu'il avoit dégénéré de ce qu'il étoit, pu qu'il n'avoit 
jamais été ce qu'on prétendoit. A cela, les Pères répon- 
doient diversement. Il est vrai, disoit saint Grégoire, 
pape , que ce don des miracles n'est plus aujourd'hui 
SX commun qu'il l'a été dans la primitive Eglise ; mais 
aussi n'est-il plus désormais si nécessaire qu'il l'étoit 

O) Eccles. 45. 
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, U fm naissante encore, n'ëtoit, dans ces 

^^"' •• Ttemps Wùne jeune plante qui, pour croître 
premiers t«";F ^^'^^^ ^ ^„^,ée et nourrie de ce« 

et PO-'-^f^f^^^^i^ermais maintenant qu'elle a jeté 
f"%'Xrt"eT, tqu'elleestenéUtdesesoute- 
" v'iP maU ceUe de saint Augustin me paroît plus sen- 

'°U ri convaincante, lorsqu'il raisonnoit de la 
sxble et plus ^onva , ^ ^^ ^^^ ^ 

LTratrr^u^^^^^^^^^^^ ^^ vérit. de ^ re. 

•IchSienne, ou vous ne les croyez pas : si vous 

hgioh chrétienne, ^^^ ^^^^ ^^ demandez 

les croyez, l^'l^ane^ïeu s'est assez expUqué par 
de "o-f foS^'abord dans l'étabJernent du 
ceux qu û a «^ «^^ ^ du moins faut- 

t:::^:::::^^ -' bL'autHenuque^t 

Il que vous c «avoir, que, sans muracles, 

TJIZ. mundum sine mir^uBfmss. c<,».«- 
We»i^«M' , .^.aa lu^n^oJeux qu'une 

S t^'rir^i^ p^-f'-'i arci^'^r^ 

komu.es; car ,e dK q"' 'f'^ .^^ ^ubsbleut encore, 
tl'ïS.T» '»E:1 jusque d-. ces deruier, 

•^xr=^SVru.r:dr-à- 

t re£ " "t «^eiUeu. et U ;}us grand? n'est- 
ï'TSmmedit ^t Ambroise , Vél.bl.«emcut de 
TEgÛt^ mLe? Rappelé, dans ,o.rc espnl de qucUe 

CO August. juanicre 
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manière la loi chrétienne s'est répandue dans le monde i 
la sublimité de ses mystères incompréhensibles^ et 
même opposés ^ en apparence^ à la raison humaine; 
la sévérité de sa morale^ contraire à toutes les inclina*- 
tions de l'homme et à ses sens ; les violens assauts et les 
combats qu'elle a eus à essuyer; la foiblesse des apôtres 
dont Dieu s'est servi pour la prêcher , et toutefois les 
succès étonnans de leur prédication dans les royaumes , 
dans les empires et dans tous les Etats. H n'y a point 
d'esprit droit et équitable qui , pesant bien tout cela , 
n'y découvre un miracle visible , et qui n'avoue avec 
Pic de la Mirande^ que c'est une extrême folie de ne 
pas croire à l'évangile : Maximœ insaniœ est evan-- 
gelio non credere (0. Or je soutiens que saint Fran- 
çois -Xavier a renouvelé ce miracle , et je soutiens qu'il 
l'a renouvelé par les mêmes moyens que les apôtres de 
Jésus-- Christ y ont employés; en deux mots^ Xavier, 
pour la propagation de la foi , a fait dès choses infini- 
ment au-dessus de toutes les forces humaines : c'est la 
première partie ; Xavier, comme les apôtres, a fait ces 
prodiges de zèle par A.es moyens qui ne tiennent rien 
delà prudence et de la sagesse humaine : c'est la seconde 
partie. Un monde converti par François Xavier, voilà 
le succès de l'évangile; Xavier, travaillant à convertir 
toilt un monde par les abaissemens et les souffrances^ 
voilà la conduite de l'évangile : le succès* et la conduite 
joints ensemble, c'est ce que j'appelle le miracle de 
l'évangile , «t voilà le partage de ce discovirs, et le sujet 
de votre attention. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Saint Augustin, expliquant ces paroles k\m pjieaume 
quarante- quatrième : Pro pàtnbus luis nati s,unt tibi 
fiUiWj en fait une application bien juste, Torsque s'a- 

(OPicMir. — WPs.44. 

TOMS XII, 3 
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dressant à l'Eglise^ il lui parle de cette sorte : Sainte 
épouse du Sauveur^ ne vous plaignez pas que le ciel 
vous ait abandonnée^ parce que vous ne voyez plus. 
Pierre et Paul , ces grands apôtres dont vous avez pria 
naissance^ et qui ont été vos pères : Non ergo te putes 
esse desertam^ quia non vides Petrum^ quia non vidés 
Paulumj quia non vides eos per quos nata esW. Car 
vous avez formé des enfans héritiers de leur esprit y et 
qui vous rendront aussi glorieuse et aussi féconde que 
vous le fûtes jamais : Ecce pro patribus tuis nati sunt 
tibijilii. Or entre ces enfans de l'Eglise y successeurs des 
apôtres et comme les dépositaires de leur zèle y il me 
semble , chrétiens, que je puis mettre François Xavier 
dans le premier rang; et le miracle qu'il a plu à Dieu 
d'opérer par son ministère , en est la preuve évidente : 
Ecce non est abbreviata manus Domini. 

Examinons-le ce miracle. Après l'avoir étudié avec 
soin, pour ne rien dire qui ne soit autorisé, et par la 
voix publique , et par le témoignage même de l'Eglise 
qui l'a reconnu; sans rien exagérer dans une chaire 
consacrée à la vérité, mais à ne prendre que la subs- 
tance de la chose , et à considérer le &it précisément en 
lui-même, dénué de toutes les circonstances qui le re* 
lèvent, le voici tel que je le conçois et que vous le devez 
concevoir. Xavier , par la seule vertu de la divine pa- 
role , a soumis un monde entier à l'empire du vrai Dieu; 
a répandu en plus de trois mille lieues de pays la lu- 
mière de l'évangile j a fondé un nombre presque in- 
nombrable d'églises dans l'Orient; est entré en posses- 
sion de cinquante-deux royaumes y pour y Ëdre régner 
Jésus-Christ ; a dompté partout l'infidéÛté du paga- 
nisme, l'obstination de l'hérésie , le Ubertinage de l'im- 
piété 'y a conféré de sa main le baptême a plus d'un mi* 
lion d'idolâtres^ et les a présentés à Dieu comme de 

(0 Augusl. 
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fidèles adorateurs de son nom : voilà le miracle de notre 
foi. Miracle- au-dessus de tout ce que nous lisons de ces 
hëros, ou vrais^ ou prétendus y que l'histoire profane a 
tant vantés; miracle où je puis dire^ en me servant de 
la belle expression de isaint Ambroise, que François 
Xavier a fait réellement ce que la philosophie humaine^ 
dans ses plus hautes et ses plus vaines idées, n'a pu 
même imaginer : Minus est quod iUaJinxii, quant quod 
iste gessit (^) ; et miracle enfin ^ qui seul suffîroit pour 
m'attacher inviolablement à la religion que je professe, 
€t pour me fidre connoitre que c'est l'œuvre du Sei- 
gneur : Ecce non est abbres^iata manus DominL 

Vous savez , mes chers auditeurs , par quelle occa- 
sion et quel dessein fut appelé l'homme apostolique 
dont je parle , pour passer aux Indes : car je laisse ce 
qu'il fit en Europe , et j'en viens d'abord à ce qu'il y a 
dans mon sujet d'essentiel et de capital. Certes ce furent 
deux entreprises bien différentes, que celle de Jean III^ 
roi de Portugal , et celle de Xavier ; et il est bien à 
croire que, selon la politique mondaine, l'unene fut que 
l'acceissoire de l'autre. En effet, si la piété du prince lui 
fit souhaiter d'avoir un homme de Dieu pour aller com- 
battre la superstition, le soin de sa propre grandeur lui 
fit équiper une flotte entière pour étendre ses conquêtes, 
et pour étabUr en de nouvelles et de vastes contrées sa 
domination. Telles étoient les vues de ce monarque; 
telle étoit la fin que se proposoient les ministres de son 
État; mais le ciel en avoittout autrement disposé. J^e 
dessein du roi de Portugal ne fut qu'une occasion mé- 
nagée par la Providence pour ouvrir le cheinin à Xa- 
vier , et pour le fiiire entrer dans la moisson qu'il devoit 
recueillir. H ne faut que lui pour cet important ouvrage; 
lui seul il fera plus que ce pompeux et terrible appareil 
d armes et de vaisseaux, et il portera plus loin les bornes 

(>) Ambr. 
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du christianisme^ que Jean les limites de son empire. 

Déjà je l'entends^ ce saint apôtre^ qui rallumant 
toute Tardeur de sa charité^ et rappelant toutes les forces 
de son ame à la vue de Timmense carrière qu'on lui 
donne à fournir, s'encourage lui-même, et s'excite à 
tout entreprendre pour la gloire du souverain maître qui 
l'envoie. Allons, Xavier, dit-il en de fervens et de se- 
crets colloques , puisque ton Dieu est partout , il faut 
qu'il soit par tout connu et adoré j ceseroitun reproche 
pour toi, que l'auteur de ton être fût loué dans tous 
les lieux du monde par les créatures insensibles ; et 
qu'il y eut un endroit de l'univers où il ne le fut pas 
des créatures inteUigentes et raisonnables^ Et pourquoi 
mettrois-tu entre les hommes quelque diflFérence, et 
voudrois*tu en faire le choix ^puisque le Créateur qui 
les a formés les embrasse tous dans le sein de sa misé-* 
ricorde ? Non , non , souviens-toi qu'en te confiant soa 
évangile , il t'en a rendu redevable à tous , et que c'est 
pour tous qu'il t'a communiqué sans restriction tout son 
pouvoir. Ce ne sont point là , chrétiens , mes propres 
pensées, ni mes expressions, mais celles de Xavier, qu'il 
nous a laissées dans ses épitres, fidèles interprètes de son 
cœur, et lettres sacrées que nous conservons comme les 
précieuses reliques et les monumens de son zèle. 

C'est donc en de telles dispositions et avec de si no- 
bles sentimens qu'il s'embarque à Lisbonne, qu'il tra- 
verse deux fois la zone torride, qu'il échappe heureu- 
sement le fameux cap deBonne-Espérançe, qu'il aLorde 
dans l'Inde, qu'il passe dans l'isle de la Pêcherie. Je se- 
rois infini , si j'cntreprenois de faire le dénombrement 
de ces longues et fréquentes courses qui n'ont pu las- 
ser son courage, et qui peut-être lasscroient votre pa- 
tience. Mais un peu de réflexion , s'il vous plaît: le voilà 
rendu au cap de Comorin , et d'abord vingt mille ido^ 
làtres viennent le reconnoître pour l'ambassadeur du 
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traî Dieu. D'où Font-il appris, et qui le leur a dit ? Ah 1 
voici le miracle : Xavier ne sait ni la langue^ ni les cou- 
tumes du pays; et cependant il persuade tous les esprits 
et gagne tous les cœurs. Chaque jour toute une bour- 
gade est initiée au saint baptême. Les prêtres des faux 
dieux en conçoivent le plus violent dépit, et s'y opposent; 
les chefs du peuple,les magistrats en sont transportés jus- 
qu'à la fureur ; mais pour user des termes de jsaint Pros- 
per , sur un sujet à peu près semblable, c'est de ces en- 
nemis mêmes, de ces emportés et de ces furieux, qu'il 
compose une nouvelle Eglise. Sed de his resistenti'- 
buSj sœs^iertibus y populum christianum augebat (0: 
A peine ces sages indiens l'ont-ils eux-mêmes entendu^ 
qu'ils veulent devenir ehfans , pour se faire instruire 
des mystères qu'il leur enseigne. A la seule présence de 
ce prédicateur inspiré d'en-haut, toute leur sagesse s'é- 
vanouit ; et par là ils semblent vérifier la parole de l'E- 
criture selon le sens que lui donne saint Augustin : Ab' 
sorpti suntjuncti petrœ judices eorum C^*); Leurs jugés, 
c'est-à-dire , les sa vans de leur loi et les maîtres du pa- 
ganisme , mis auprès de Jésus-Christ qui est la pierre 
angulfiire , où des ministres de son évangile , ont été 
entraînés, ont été comme engloutis et absorbés : Ab* 
sorpti sunt. 

N'étoit-ce pas up jspectacle digne de l'admiration des 
anges et des )iômmes , de voir ce conquérant des âmes 
iormfiT dans les plaines de Travancor des milliers de 
catéchumènes, faire autant de chrétiens qu'il assembloit 
autour de lui d'auditeurs, s'épuiser de forces dans cet 
exercice tout divin; et comme autrefois Moïse, ne pou- 
voir plus lever lès bras par la défaillance où il tombe, 
et avoir besoin qu'on les lui soutienne, non point pour 
exterminer les Amalécites, mais pour ressusciter des 
troupes d'infidèles à la vie de grâce? Quel triomphe pour 
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la foi qu'il venoit de leur annoncer , quand il marchoit 
à la tête de ces néophytes j qu'il les condùisoit dans les 
temples des idoles; qu'il les animoit à les briser, à les 
fouler aux pieds, et, comme parle saint Cyprien , à faire 
de la matière du sacrilège un sacrifice au Dieu du ciel! 
Il n'en demeure pas là. Bientôt il paroît chez les 
Maures, Êimeux insulaires , d^autant plus chers à Xa- 
vier, qu'ils sont plus connus par leur barbarie, et qu'il 
en attend de plus rigoureux et de plus cruels traitemens. 
Car voilà ce qui l'attire , voilà ce qu'il cherche. Mais , 
providence de mon Dieu , que vos vues sont au-dessus 
des nôtres , et que vous savez conduire eflficacement , 
quoique secrètement , vos impénétrables et adorables 
desseins ! Qui l'eût cru ? cette brebis au miUeu des loups^ 
sans rien craindre de leur férocité j leur commimique 
toute sa douceur. Ces tremblemens de terre si com-r 
muns parmi eux , lui donnent occasion de les entretenir 
des grandeurs du Dieu qu'illeur prêche , et de la sévérité 
de sas jugeniens. Ces montagnes de feu qui sortent du 
sein des abîmes, lui servent d'images, mais d'images 
affreuses, pour leur représenter les Oammes éternelles, 
et pour leur en inspirer une horreur salutaire. U les 
cultive, il le3 rend traitables , il les transfornje en d'au- 
tres hommes. Toute l'Inde est dans l'étonnement, et ixe 
peut comprendre qu'en peu de jours il ait réduit sous 
le joug de 1^ loi chrétienne jusqu'à trente villes^ Vous 
diriez que comme les cœurs des rois sont dans la, main 
de Dieu , tous les cœurs de ces peuples sont dans celle 
de Xavier. Il entre dans Malaque, et d'une Babylpne 
il en fait une Jérusalem , c'est-à-dire , d'une ville aban- 
donnée à tous les vices il çn feit une ville sainte. Le 
grand obstacle au progrès de l'évangile , c'est l'amour 
du plaisir et la pluralité des femmes : honteux dérègle- 
ment que 1^ coutume avoit introduit, et que la coutume 
autorisoit. Il l'attaque et il l'abolit;; mais comment? avec 
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un ascendant sur les esprits et un empire si absolu ^ que 
nui homme engagé dans ce libertinage n'oseroitparoître 
devant lui. Et parce qu'ils l'aiment tous comme leur 
père , palace qu'ils veulent tous traiter avec le saint apô- 
tre , de là vient qu'ils renoncent tous à ce désor<bre. 
Plus de quatre cents. mariages prétendus^ cassés par son 
ordre ^ les liens les plus forts et les plus étroits engage- 
mens rompus , toutes les familles dans la règle : qu'y 
eut-il jamais de plus merveilleux ^ et si ce ne sont pas 
autant de miracles, qu'est-ce donc, et à quel autre qu'à 
Dieu même attribuerons-nous un changement si diffi- 
cile , si prompt , si universel ? 

Cependant, chrétiens, un nouveau champ se pré- 
sente à cet ouvrier infatigable; et' sans nous arrêter, 
suivons-le partout où l'ardeur de son zèle porte ses pas. 
Le Japon l'attend, et c'est là^ pour m'exprimer de la 
sorte , que Dieu a placé le siège de son apostolat. Dans 
l'Inde U a travaillé sur un fonds où d'autres avant lui 
s^étoient exercés , il a marché sur les traces des Apôtres j 
mais ici il peut dire coipme saint Paul : 4^/^ autem prcB'^ 
dicavievangeliumhoc y non ubï nominatus est Christus, 
ne super idienumfundamqntum œdificarem; sed sicut 
scriptum est : quibus non est armunciatum de eo (0; 
Oui, mes frères, }'ai prêché Jésus* Christ, inais dans 
des lieux où jamais ce nom vénérable n'avoit été pro- 
noncé ; et Dieu m'a fait cet honneur, de vouloir que j'é- 
difiasse, là où personne avant moi n'avoit bâti. Xavier 
en effet est le premier qui ait porté à cette nation le 
flambeau de l'évangile; je dis à cette nation si fière et si 
îalouse de ses anciennes pratiques et de la reUgion de ses 
pères; à cette nation où le prince des ténèbres dominoit 
en paix depuis tant de siècles, et qu'une licence effrénée 
plongeoit dans tous les désordres. Il s'agissoit de leur 
annoncer les vérités les plus dures, et d'ailleurs les 

(0 Rom. i5. 



Digitized 



by Google 



4o . POjÇR LA FÊTE 

moins compréhensibles ; une doctrine la plus humi- 
liante pour l'esprit^ et la plus mortifiante pour les sens; 
une foi aveugla^ sans raisQnnemens, sans discours; une 
espérance des biens futurs et invisibles^ fondée sur le 
renoncement actuel à tous les biens prësens j en un mot^ 
une loi formellement opposée à tous les préjugés et à 
toutes les inclinations de l'homme. Voilà ce qu'il falloit 
leur faire embrasser , à quoi il étoit question de les 
amener , sur quoi Xavier enjtreprend de les éclairer : 
quel projet, et quelle en sera l'issue? Ne craignons point ^ 
mes chers auditeurs ; c'est au nom de Dieu qu'il agit f 
c'est Dieu qui le députe comme le Prophète, et qui lui 
ordonne d'arracher et de planter, de dissiper et d'a- 
masser, de renverser et d'élever. Il arrachera les erreur» 
les plus profondément enracinées, et jusque dans le 
sein de l'idolâtrie, il plantera le signe tUi salut, il dis- 
sipera les légions infernales conjurées contre lui, et 
malgré tous leurs efforts il rassemblera les élus du Sei- 
gneur j il renversera ce fort-armé qui s'étoit introduit 
dans l'héritage du Dieu vivant , et de ses dépouilles il 
érigera un trophée à la grâce victorieuse qui l'accompa- 
gne et qui se répandra avec abondance. Parlons sans 
figure , et ne cherchons point de magnifiques et de pom- 
peuses expressions pour soutenir un sujet qui par lui- 
même est au-dessus de toute expression. François Xa-> 
vier se présente, il montre le crucifix, il proteste^jq«e 
ce crucifié est son Dieu et le Dieu de tous les honimes : 
cela suffit; sur sa parole il est cru comme un oracle ; les 
rois l'écoutent et le respectent; celui de Bungo reçoit le 
baptême, de mille sectes répandues dans le Japon , il 
n'y en a pas une qu'il ne confonde ; les bonzes les plus 
opiniâtres se font non-seulement ses disciples, mais ses 
ministres et ses coadjuteurs. Tous les jours nouvelles 
Eglises j et quelles Eglises? disons-le, mes chers audi-. 
teurs , à la gloire de Dieu , auteur de tant de merveilles : 
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des Eglises dont les ferveurs ne cèdent en rien à celles 
du dbristianisme naissant ; des Eglises où l'on a vu tonte 
la pureté des mœurs, toute l'austérité de vie ; toute la 
perfection q^e demande la plus sublime et la plus étroite 
morale de l'évangile ; ^s églises éprouvées par les plus 
cruelles persécutions que la tyrannie ait jamais suscitées 
contre Jésus-Christ et son troupeau^ qui , bien loin de 
se scandaltser de la croix et d'en rougir, comme Tim^ 
posture a voulu nous le persuader , se sont immolées 
pour la croix et par la croix, se sont exposées pour elle 
à toutes les rigueurs de la captivité, à toutes les ardeurs 
du feu, à toutes les horreurs de la mortj enfin des Egli- 
ses où l'on a pu presque compter autant de martyrs 
qu'elles ont eu de fidèles. Tels sont les fi[*uits de la mis- 
sion de Xavier. Qui les a fait naître , ces finiits de sain- 
teté ? c'est Xavier coopérant avec Dieu ; c'est Dieu agîs^ 
sant dans Xavier. Nous pouvons dire l'un et l'autre, 
comme nous le voudrons, pourvu que nous reconnois- 
sions là le miracle de notre foi: Ecce non est abbrenata 
inanus DominU 

GepeHâaDt, au milieu de ses victoires, ce héros 
chrétien en voit tout à coup le cours interrompu. In- 
satiable dans ses désirs, il tourne son zèle vers le 
vaste empire de la Chine , et la Chine lui échappe. 
Quelle âubite et triste révolution 1 Ainsi vous l'aviez 
ordonné, Seigneur. Mais s'il m'est permis de péné- 
trer dans un de ces secrets que votre providence tient 
cachés à nés yeux, et qu'il n'appartient qu'à votre sa- 
gesse de bifen connoitre ; pourquoi, mon Dieu, arrê- 
tez- voua un apôtre uniquement occupé du soin de vo^ 
tre gloire , et pourquoi lui refusez-vous l'entrée d'une 
terre où il ne pense qu'à faire célébrer vos grandeurs? 
Vous ne permîtes pas à Moïse d'entrer dans la terre 
de Chanaan , parce qu'il avoit manqué à vos ordres , 
et qu'il n'avoit pas sanctifié votre nom parmi le peu- 
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pic : Quia prœvaricati estis contra me y et non sanc" 
tificastis me interfilios IsraelM. Mais voici un homme 
soumis à ivotre parole^ un homme selon votre cœur; 
et vous le retenez dans une île déserte. Lorsqu'il mé- 
dite une conquête si glorieuse pour vous, et après la** 
quelle il soupire depuis si long*temps^ vous l'aban- 
donnez à la mort qui fidt échouer toutes ses espérances. 
Je me trompe, chrétiens; Xavier est entré dans la 
Chine; au défaut de son corps, son esprit y a percé ; il 
y est encore vivant, et il y soutient tant de prédica- 
teurs de tous les états et de tous les ordres de l'Eglise; 
c'est lui qui les dirige par ses leçons, lui qui les anime 
par ses exemples , lui qui les console dans leurs Êitigues 
par le souvenir de ses travaux, et lui enfin qui, du 
haut de la gloire , &it descendre sur eux ces secours 
de grâces dont ils tirent toutes leurs forces, et qui 
achève ainsi dans le del ce qu'il û'a pu accomplir sur 
la terre. 

Or, revenons; et sans vous £dre un détail plus exact 
de tant de nations qu'il a instruites, de tant de pro- 
vinces et de royaumes qu'il a parcourus , de tant de 
mers qu'il a traversées , et où si souvent il s'est vu ex- 
posé aux tempêtes et aux naufrages, tenons-nous-en à 
ridée générale que je viens de vous tracer', et qui n'est 
encore qu'une ébauche très-légère des progrès de la 
foi par le ministère de cet homme vraiment aposto- 
lique. Pour peu que nous raisonnions , et qu'examinant 
avec attention toutes les circonstances de ce grand mi- 
racle dont Dieu même fut l'auteur , et dont Xavier n'a 
été que l'instrument, nous considérions le caractère des 
peuples avec qui il eut à traiter, l'obstination de leui*s 
esprits et leur attachement à de &usses divinités, la cor- 
ruption' de leurs mœurs et leurs habitudes vicieuses et 
profondément enracinées^ leur férocité ou leur fi^té 

(>) Deut. 32. 
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Baiurellej d'ailleurs la sublimité de la loi qu'il leur a 
prêchée, son obscurité dans les mystères, sa sévérité 
dans la morale; et avec cela ce consentement univer- 
sel^ cette soumission prompte et cette étonnante doci- 
lité avec laquelle ils l'ont reçue, ne sommes-nous pas 
obligés de nous écrier que lé doigt du Seigneur étoit 
là : Digitus, Dëi est hicl (0 et quelles marques plus 
sensibles pourrions-nous avoir de la vertu divine qui 
Faccompagnoit? Ecce non est abbreviata manus Do^ 
mini. 

Il est vrai : tandis , ou presque au même temps que 
François Xavier sanctifioit l'Orient, des hommes sus- 
cités de l'enfer, je veux dire un Luther et un Calvin , 
pervertissoient l'Occident et le Septentrion. Ils pu- 
blioient que Dieu les avoit choisis et inspirés pour ré- 
former l'Eglise , qu'un esprit particulier leur avoit dicté 
ce qu'il falloit croire, qu'ils étoient les dépositaires du 
sens de l'Ecriture, et quon le devoit apprendre de 
leur bouche. Ainsi ces faux prophètes s'érigeoient-ils , 
de leur propre autorité, en maîtres de la doctrine^ et 
par le plus déplorable aveuglement, les peuples les 
écoutèrent, les grands les appuyèrent, les Etats chan- 
gèrent de lois et de coutumes : tel fut , si j'ose m'ex- 
primer de la sorte, le miracle de l'hérésie. Mais entre 
ce prétendu miracle, et celui dont je parle, quelle dif- 
férence! Je ne dis point que Xavier avoit reçu sa mis- 
sion de l'Eglise, et que les autres s'étoient ingérés 
d'eux-mêmes j je ne dis point que Xavier étoit irré- 
prochable dans sa vie , et que ces hérésiarques furent 
constamment aussi corrompus dans toute leur conduite 
que dans leur foi; je ne dis point que Xavier, revêtu 
d'un pouvoir tout divin, commandoit aux élémens, 
calmoit les flots de la mer, paroissoit à la fois en divers 
lieux, voyoit l'avenir, lisoit dans les cœurs, çhassoit 
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les démons, guérissoit les malades, ressuscitoit les 
morts ; et que jamais ces docteurs de l'erreur ne firent 
rien voir qui marquât en eux une vocation spéciale et 
propre, et qui donnât à connoitre que le Seigneur 
étoit avec eux. Je ne dis point tout cela ; mais voici à 
quoi je m'en tiens , et ce qui me suffit : c'est qu'ils pré- 
choient une religion favorable à la nature, commode 
aux sens , qui retranchoit tous les préceptes de l'Egli- 
se, qui dégageoit de l'obligation des vœux, qui déli- 
vroit du joug de la confession, qui, sous prétexte d'une 
impossibilité imaginaire dans la pratique des comman- 
demens el d'un défaut de grâce , conduisoit leshommes 
au libertinage. Or , pour établir une telle religion dans 
le monde, il ne fautpoint de miracle, puisque le monde 
n'y est déjà que trop disposé de lui-même. Au lieu que 
le saint apôtre des Indes et du Japon apportoit une 
lot contraire à tous les sentimens .naturels; une loi 
qui déclaroit la guerre aux passions, qui condam- 
noit les plaisirs , qui prescrivoit des règles de conti- 
nence, capables de rebuter tous les esprits j qui obli- 
geoit à verser son sang , à donner sa vie , à endurer les 
plus cruek supplices pour la défendre et la soutenir. 
Or, d'avoir fait agréer cette loi à une multitude pres^ 
que infinie d'idolâtres de tout sexe , de tout âge , de 
tout caractère, de tout état, aux grands et aux petits, 
aux sages et aux simples , à des voluptueux et à des 
sensuels , à des opiniâtres et à des présomptueux, n'est- 
ce pas là le plus évident de tous les miracles, et quel 
autre que Dieu même la pu opérer ? Miracle par où 
Xavier réparoit les ruines de l'Eglise , et les brèches 
qu'y faisoit le schisme de l'hérésie, puisqu'il est cer- 
tain que, par ses prédications apostoliques^ il a plus 
gagné de sujets à la vraie religion, que Luther et 
Calvin ne lui en ont dérobé et- n'en ont porté à la 
rébellion. Tellement que nous pouvons lui appliquer 
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le bel éloge que saint Basile donnoit autrefois à saint 
Grégoire de Nazianze, et Fappelerle supplément de 
TEglise : Supplementum Ecclesiœ (0 , parce qu'il a 
suppléé avantageusement, par son zèle, à toutes leà 
pertes qu'elle avoit faites par la division des héré- 
tiques. 

Ah \ chrétiens , que la charité est généreuse dans ses 
entreprises, qu'elle est ferme et constante dans ses pour- 
suites , mais surtout qu'elle est heureuse dans ses suc- 
itun homme possédé de l'esprit 
;s intérêts de la terre, et unique- 
la gloire du Seigneur? Ne faut-il 
imaine fasse ici l'aveu de sa foi- 
! au zèle d'un apôtre qui ne cher-* 
•e et honorer Dieu ? Si Xavier eût 
n des armes, comme sa naissance 
ou s'il eût borné ses vues à se dis- 
5 , selon son inclination particu- 
son esprit, qu'eût-il fait? et quoi 
m vivroit-il encore dans la mé- 
moire des hommes , et ne seroit-il pas peut-être ense- 
veli avec tant d'autres dans une profonde obscurité? 
Mais maintenant on publie partout ses merveilles; les 
siècles entiers n'en peuvent effacer le souvenir 5 et jus- 
ques à la dernière consommation des temps, il sera 
parlé de Xavier dans toutes les parties du monde. Je 
dis plus : car pour me servir de la noble et admirable 
figure de saint Grégoire, pape , comment paroîtra-t-il 
dans cette assemblée générale de l'univers, où Dieu 
viendra couronner ses saints , surtout ses apôtres , et 
leur rendre gloire pour gloire? C'est là, dit le saint doc- 
teur dont j'ai emprunté cette pensée , que les apôtres 
traîneront après eux, et comme en triomphe, toutes les 
nations qu'ils ont copquises à J ésus-Christ ; là que Pierre 
CO Basil. 
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se montrera à la tête de la Judée qu'il a convertie •'là 
qu'André conduira l'Achaïe, Jean l'Asie, Thomas toute 
rinde : IbiPetrus cum Judœâconversâ apparebit ; ibi 
Andréas Achaiam, Joannes Asiam^ Thomas Indiam 
in conspeciu judicis y regicowersamducet (0. Et moi 
j'ajoute : c'est là que Xavier produira, pour fruits de 
son apostolat , des troupes sans nombre de toutes na- 
tions, de tous peuples , de toutes tribus , de toutes lan- 
gues , qu'il a réduites sous le joug de l'évangile , et tout 
un monde dont il a été la lumiièrc : Ex omnibus gen^ 
iibus ^ et tribubusj et populis , et linguis (^). 

Mais sur cela même , mes chers auditeurs, quels re^ 
proches n'avez-vous pas à vous faire ? c'est par le mi- 
nistère d'un seul prédicateur que Dieu., jusques aumi- 
Ucû de l'idolâtrie, a opéré ces miracles de conversion ; 
. et dans le centre de la foi tant de prédicateurs suffisent 
à peine pour convertir un pécheur. Xavier prêchent à 
des infidèles , et il les touchoit ; nous prêchons à des 
chrétiens, et ils demeurent insensibles. A quoi attri- 
buerons*nous cette monstrueuse opposition? est-ce 
que Xavier étoit saint, et que nous , ministres de la di- 
vine parole , ne le sommes pas ? mais notre foi ne seroit 
plus ce qu'elle est, si elle dépendoit ainsi des ministres 
qui l'annoncent ; ils ne prêchent pas , e^t ils ne conver-* 
tissent pas comme saints, mais comme députés de Dieu , 
et comme envoyés de Dieu : or quelles que soient les 
qualités de la personne, cette députation et cette mis- 
sion n'est pas moins légitime. Quand donc vous dites : 
Si c'étoient des saints , je les écouterois et ils me persua- 
deroient , vous commettez , selon saint Bernard , trois 
grandes injustices; l'une , par rapporta la grâce, dont 
vous bornez l'efficace et le pouvoir à la vertu, ou plutôt 
à la foiblesse d'un homme ; l'autre par rapport au pro- 
chain, en imputant aux ouvriers évangéliques ce qui 
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ne vient pas d'eux, savoir, votre impéniteucc et votre 
obstination ; la dernière, par rapport- à vous-mêmes, 
en cherchant de vaines excuses dans vos désordres , et 
des prétextes pour vous y autoriser. Quoi donc ? est-ce 
que Xavier avoit un autre évangile à prêcher que nous? 
est-ce qu'il Êùsoit connoître un autre Dieu? est-ce qu'il 
enseignoit d'autres vérités? est-ce qu'il proposoit d'au- 
tres peines et d'autres récompenses? rien de tout cela : 
mais c'est qu'il instruisoit des peuples qui , quoique 
nés et quoiqu'élevés dans l'infidélité, suivoient les im- 
pressions de la grâce j et que vous, dans le christianisme, 
TOUS la combattez, vous la rejetez, vous l'étouffez. Do 
la des milliers d'athées ou d'idolâlres étoient tout-à- 
coup changés en de vrais chrétiens, et tous les jours 
des chrétiens deviennent des impies et des athées. Je 
dis des athées : car il n'y en a que trop et de toutes les 
manières; athées de créance , et athées de volonté; 
athées qui ne reconnoissent point de Dieu, et athées 
qui voudroient n'en point reconnoître, et qu'en effet 
il n'y en eût point ; athées dans les cours des princes, 
athées dans la profession des armes , athées dans les 
académies des savans, athées dans tous lès lieux et tous 
les états où règne la dissolution du vice. Ah ! mes frè- 
res , n'est-ce pas ainsi que s'accompUt la parole du Sau- 
veur du monde , cette parole si terrible pour nous, que 
plusieurs viendroient de l'Orient: Mulli ab Oriente ve^ 
nient (0 ; qu'ils prendroient place dans la gloire avec 
Abraham et tous les saints habitans de ce séjour bien- 
heureux : Etrecumbent cum Abraham^ Isaac et Ja- 
cob (^) ; mais que , pour les en&ns et les héritiers du 
royaume, ils seroient chassés et précipites dans les té- 
nèbres de l'enfer : Filiiautem regni ejicienturin tene^ 
bras exteriores? (3) Ne soyons pas du nombre de ces 
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chrétiens réprouvés, et pour cela réveillons notre foi, 
ranimons-la , rendons-la fervente et agissante. Je viens 
de vous en proposer un des plUs grands motifs : c'est 
ce miracle de l'évangile , renouvelé par François Xa- 
vier dans la conversion des peuples de l'Orient. Mais 
ce qui y met, ce me semble, le comble, c'est que Xavier 
l'ait renouvelé par les mêmes moyens dont se sont servis 
les apôtres dans la conversion du monde. Encore quel- 
que attention, s'il vous plaît, pour cette seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Faire de grandes choses , ce n'est point précisément 
et uniquement en quoi consiste la toute-puissance de 
Dieu ; mais faire de grandes choses de rien , c'est le pro- 
pre de la vertu divine, et le caractère particulier qui la 
distingue. Ainsi Dieu en a-t-il usé dans la création et 
dans l'incarnation , qui sont , par excellence , les deux 
chefs-d'teuvre de sa main. Dans la création , il a tiré 
tous les êtres du néant ; c'est sur le néant qu'il a tra- 
vaillé ; et parce qu'il agissoit en Dieu , il a donné à ce 
néant une fécondité infinie^ dans l'incarnation , il a ré- 
paré , renouvelé , réformé toute la nature, et pour cela, 
Û a eu besoin d'un homme-Dieu 5 mais il a £aJlu que cet 
homme^Dieu s'anéantit , afin que Dieu pût s'en servir 
pour l'accomplissement du grand mystère delà rédemp- 
tion du monde. Or voilà aussi l'idée que Jésus-Christ 
a suivie dans rétal>lissement dé l'évangile. I) vouloit 
convaincre Tunivers que c'étoit l'œuvre de Dieu , et 
que Dieu seul en étoit l'auteur. Qu'a-t-il fait? il a choisi 
des sujets vilset méprisables, dés hommes sans appui, 
sans crédit, sans talent ; des disciples qui furent la foi- 
blesse même , dés apôtres qui n'eurent point d'autres 
armes que la patience, point d'autres trésors que la 
pauvreté , point d'autre conseil que la simplicité : JVon 
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multi patentes _, non multi nobiles , sed quœ stulta sunt 
mundi, elegit Ehus (i). Hé quoi, Seigneur, eût pu lui 
dire un sage du siècle , sont-ce là ceux que vous des- 
tinez à une si haute entreprise ? Avec des hommes aussi 
dépourvus de tous les secours humains, que prétendezr 
vous «t qu'attendez- vous? Mais vous vous trompez, 
lui eût répondu ce Dieu sauveur , vous raisoùnez en 
homme, et j'agis en Dieu. Ces simples et ces foibles , ce 
sont les ministres que je demande, parce que j'ai de 
tjuoi les conduire et les soutenir. S'ils avoient d'aufres 
qualités , ils jEeroient paroître leur puissance , et non la 
mienne. Pour faire réussir mon dessein, il me faut des 
hommes qui ne soient rien selon le monde, ou qui ne 
soient que le rebut du monde; et la première con- 
dition requise dans un apôtre et un prédicateur de 
mon évangile, c'est qu'il soit mort au monde et à lui- 
même. 

Telle étoit , si je puis parler de la sorte , la politique 
de Jésus-Christ: politique sur laquelle il a fondé tout 
l'édifice de sa religion , et politique dont saint François 
Xavier a suivi exactement les maximes dans toute 
sa conduite. Comment cela, me direz-vous? Xavier 
n'avoit-il pas tous les avantages du monde? n'étoit-il 
pas de la première noblesse de Navarre? ne s'étoit-il pas 
distingué dans l'université de Paris ? nepossédoit-il pas 
des talens extraordinaires? et quelque profession qu'il 
eût embrassée , lui manquoit-il aucune des dispositions 
nécessaires pour s'y avancer, et même pour y exceller ? 
tout cela est vrai y mais je- prétends que rien de tout 
cela n'a contribué au miracle que Dieu a opéré par son 
ministère : pourquoi ? parce qu'il 9, fallu que François 
Xavier quittât tout cela et qu'il 5'en dépouillât, pour 
travailler avec succès à la propagation de l'évangile. 
Oui, il a fallu qu'il renonçât à ce qu'il étoit , qu'il ou- 

W^.Cor. I. 
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biiât ce qu'il savoit j qu'il devînt, par son choix , tout 
ce qu'a voient été les apôtres par leur condition, ^fin de 
se disposer comme eux aux fonctions apostoliques , et 
de pouvoir s'employer efficacement et heureusement à 
étendre le royaume (îe Jésus-Christ. 

Par quel moyen est-ril donc venu à bout de ce grand 
ouvrage , dont il se trou voit chargé? Ah l chrétiens , 
que n'ai-je le loisir de vous le faire tien comprendre ! 
que n'ai-je des couleurs assez vives , pour vous tracer 
ici W portrait de cet apôtre ! vous y verriez la parfaite 
image d'uu saint Paul , c'est-à-dire , un homme déta- 
ché de tout par le renoiiicement le plus universel à touk 
les biens de la vie, à tous les honneurs du siècle, à 
tous les plaisirs des sens; un homme crucifié, et portant 
sur son corps toute la mortification du Dieu pauvre et 
du Dieu souffrant qu^il annonçoit; un homme immolé 
comme une victime , et sacrifié au salut du prochain ; 
un homnie anathéme pour ses frères, ou voulant l'être y 
et toujours prêt à se Uvrer lui-même, pourvu qu'il pût 
les affranchir de l'esclavage de l'enfer et les sauver. Mais 
encore par quelle v^rtu a-t-il &it tantde merveilles dans 
la conversion de l'Orient ? «st-il croyable que ce soit par 
tout ce que no^s lisons dans son histoire ? je veux dire 
par une abnégation totale et sans r^rve, par une hu- 
milité sans mesure , par un désir ardent du mépris ^ 
par une patience à l'épreuve de tous les outrages , par 
la plus rigoureuse pauvreté , par l'amour le pins pas* 
sionné de^ croix et des souffrances, çn un mot, par un 
abandon général de tout ce qui s'appeUe douceurs, com- 
modités, intérêts propres? Ëst«K>e ainsi qu'il s'est insinué 
dans les esprits, et sont-ce là les ressorts par où il a 
i^emué les cœurç pour les tourner vers Dieu? Je vous l'ai 
dit , chrétiens , et je te répéter c'est par là même , et ja- 
mais il n'y employa d'autres moyens. En voulez-vous la 
preuve ? la voici en quelques points où je me renferme: 
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car dans nn sujet aussi étendu ^ je dois me prescrire des 
bornes y et me contenter de quelques faits plus mar-« 
qués y qui vous feront juger de tous les autres. 

Il ëtoit d'une complexion délicate, et la vue seule 
d'une plaie lui faisoit horreur ; mais rien n'en doit faire 
à un apôtre ; il faut qu'il surmonte cette délicatesse y et 
qu'il apprenne à triompher de ses sens, avant que d'aller 
combattre les «nnemis de son Dieu. Sur cela que lui 
inspire son zèle ? vous l'avez cent fois entendu ; mais 
pouvez-vous assez l'entendre pour la gloire de Xavier 
et pour votre édification? Retiré dans un hôpital, et 
employé auprès des malades , quel objet il aperçoit 
devant ses yeux ; et n'est-ce pas la que tout son courage 
est mis à l'épreuv^, et que, pour vaincre les révoltes 
de la nature , il a besoin de toute sa ferveur et de toute 
sa force ? C'étoit un malade, disons mieux , c'étoit uii 
cadavre vivant, dont l'infection et la pourriture auroit 
rebuté la plus héroïque vertu. Que fera Xavier? att 
premier aspect son cœur malgré lui se soulève; mais 
bientôt à ce soulèvement imprévu succède une sainte 
indignation contre lui-même: Hé quoi ! dit-il, faut-il 
que mes yeux trahissent mon cœur , et qu'ils aient peines 
à voir ce que Dieu m'oblige a aimer ? touché de ce re- 
^ proche , il s'attache à cet homme couvert d'ulcères , il 
embrasse ce cadavre que la foi lui fait envisager comme 
un des membres mystiques de Jésus-Christ , et mill^ 
fois il baise ses plaies avec le même respect et le même 
amour que Magdeleine pénitente baisa les pieds de 
son Sauveur : il fait plus ; mais je ménage votre foi<- 
blesse, et je veux bien y avoir égard pour vous épar- 
gner un récit où peut-être vous m'accusez de ne m'être 
déjà que trop arrêté. Or qui pourroit dire combien 
cette victoire qu'il remporta sur lui-même, lui. valut 
pour la conquête des âmes? Delà, et par ce seul eflfort, 
^ devint insensible à tout le reste ^ pour n'être plus 
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sensible qu'aux impressions de la charité. De là , les hô- 
pitaux^ dontilavoitunéloignement naturel^ devinrent 
pour lui une demeure ordinaire et agréable ; de là , il 
apprit à vivre parmi les pauvres , à converser et à se 
familiariser avec les barbares, à les visiter dans leurs 
cabanes, à les assister dans leurs besoins, à les aider de 
ses conseils dans leurs affaires, et à s'attirer ainsi toute 
leur confiance : car ces sauvages, tout sauvages qu'ils 
étoient, se trouvoient forcés de l'aimer, voyant qu'il 
aimoit jusqu'à leurs nûsèresj et, témoins des secours 
qu'ils en rece voient dans les infirmités de leurs corps et 
dans toutes leurs nécessités temporelles, ils lui aban- 
donnoient au même temps le soin de leurs intérêts 
étemel^ et la conduite de leurs âmes. 

Ce n'est pas assez : il faut qu'un apôtre soit 'pau- 
vre lui-même, selon l'ordre que donna le Sauveur 
du monde à ces premiers prédicateurs de l'évangile , 
qu'il envoya dans toutes les contrées de la terre, sans 
biens , sans revenus, sans héritages , et à qui même il 
marqua en termes exprès, s'ils avoient deux habits , de 
n'çn garder qu'un , et de n'être point en peine de leur 
entretien et de leur subsistance. Dans les entreprises 
humaines, pour peu qu'elles soient importantes, on a 
besoin de grandes ressources, et ce n'est souvent qu'à 
force de libéralités et de profusions qu'on les fait réus- 
sir; n^ûs n'avoir rien, ne posséder rien, et dans cette 
extrême disette exécuter des desseins à quoi d'immenses 
trésors et les plus amples largesses ne suffiroient pas, 
c'est là que paroît évidemment le pouvoir et la vertu de 
Dieu. Aujtre moyen^qu'employa Xavier à la conver- 
sion des peuples : il part de Rome pour se rendre à Lis- 
bonne : c'est un roi qui l'invite, c'est le souverain pon- 
tife qui l'envoie, c'est de la dignité même de légat du 
saint siège, aussi éminente que sacrée, qu'il est revêtu; 
anais quelle pompel'accompagne, ce ministre d'un grand 
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roi et ce légat apostolique ? en deux mots, mes chers 
auditeurs , vous allez Tapprendre : un habit usé et un 
bréviaire, voilà tout rajppareil de sa marche , et toutes 
les richesses qu'il porte avec soi. Peut-être, lorsqu'il 
s'agira d'entrer dans le champ du Seigneur, et que de 
Lisbonne il faudra passer dans les Indes, pensera-t-il 
à se pourvoir? que dis-je? il se croira toujours abon- 
damment pourvu de toutes choses, tant qu'il mettra sa 
confiance en Dieu , et qu'il s'abandonnera aux soins do 
sa providence; tout autre secours, il le refusera , se te- 
nant plus riche de sa pauvreté^ que de tous les bien^ 
du monde. 

C'est avec le signe de cette sainte pauvreté qu'il arrive 
au Mozambique, qu'il se fait voir à Mélinde, à Sbcotpra, 
à Goa; qu'il va mouiller à la cote de la Pêcherie , qu'il 
parcourt le royaume de Travancor ; qu'il visite les îles de 
Manar, d' Amboine, de Geylan, les Moluques; vivant de ce 
qu'il a soin de mendier, et du reste aussi peu attentif à 
sa nourriture, à sa demeure, à son vêtement, que s'il 
n'avoit point de corps à soutenir. Mais quoi, n'étoit-cè 
pas avilir son caractère? n'étoit-ce pas tenter Dieu? 
Non, chrétiens, ce n'étoit ni l'un, ni l'autre; car, d'une 
part j les dignités ecclésiastiques n'en deviendroient que 
plus vénérables, et ne seroient en eflfet que plus res- 
pectées et plus révérées, si la pauvreté dé JPésus-Christ 
et la simplicité de l'évangile en barinissoient l^ibondan- 
ce^ le luxe et le faste; et d'ailleurs Xavier n-ignorôit 
pas que Dieu ne manque jamais à ses ministres, dès 
qu'ils ne cherchent que lui-même et que sa gloire; et 
qu'il fait même servir leur pauvreté au succès' de leur 
ministère : aussi , combien fut efficace le désintéresse- 
ment de notre apôtre auprès de ces iûfidèleis, qui en 
furent tout à la fois et les létnoins et les admirateurs ! 
Pourquoi, disoient-ils , et comment un homme si réglé 
et si sage dans toute sa conduite, a*-t-il quitté sa patrie, 
traversé tant de mers, essuyé tant de périls, pour venir 
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ici mener une vie pauvre et misérable? est-ce la nature, 
est-ce l'amour de soi-même qui inspire un tel dessein? 
il faut donc qu'il y ait dans son entreprise quelque 
chose de particulier et au-dessus de nos connoissances ; 
il faut que ce soit un Dieu qui Fait envoyé, et que la 
loi qu'il nous annonce ait une vertu supérieure et toute 
céleste^qui nous est cachée. Ce raisonnement étoit comme 
le préliminaire de leur conversion , et bi^itôt la grâce 
achevoit, parmi ces Indiens, ce que la pauvreté volon- 
taire de Xavier avoit commencée. 

Et par quelle voie pénétra-t-il jusque dans la capi- 
tale du Japon ? ô providence de mon Dieu 1 que vous 
êtes admirable et adorable , lorsque vous employez ainsi 
la foiblesse même , la bassesse même, l'humilité même, 
et l'humilité la plus profonde, à soumettre les forts, les 
puissans, les grands ! Oui, glorieux* apôtre, c'est sur le 
fondement de votre humilité , comme sur la pierre 
ferme, que Dieu étabUt cette Eglise du Japon, si célè- 
bre par ^^s combats pour la foi de Jésus-Christ, et plus 
célèbre encore par ses triomphes. Le Sauveur des 
hommes descendant sur la terre, s'humilia pour nous, 
dit saint Paul, et pour notre rédemption, jusqu'à pren- 
dre la forme d'esclave : Exinanivit semetipsum , for^ 
mam. servi accipiens (i). Permettez -moi, mes chers 
auditeurs , d'en dire par proportion autant de François 
Xavier , lorsque pour entrer dans Méaco , le siège de 
ce grand empire où Dieu l'appeloit et dont il voyoit les 
avenues fermées, il voulut bien, par le plus prodigieux 
abaissement , se réduire à la condition d'un vil servi- 
teur ; que dans cette vue , il se donna à un cavalier , qu'il 
se chargea de son équipage, qu'il le suivit durant près 
d'une journée par des chemins raboteux et semés d'é- 
pines qui lui déchiroient les pieds ^ et que, malgré toutes 
ces difficultés qu'il eut à surmonter, malgré l'extrême 
défaillance où le firent tomber tant de fatigues , il par- 

<«) Philip, a. 
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vint enfin au terme d'une course si humiliante et si pé« 
nible : Exinanivit semetipsum^formam servi aceipiens. 
Le voilà donc selon ses vœux^ mais du reste seul et 
sans autre escorte que deux compagnons qu'il s'est as-^ 
sociës : le voilà, dis-je, au milieu d'une tert*e ennemie j 
et que prétend-il? la conquérir toute entière, c'est-à- 
dire, la purger de ses anciennes erreurs, l'instruire et la 
sanctifier. Et de quelles armes veut-<il pour cela se ser- 
vir ? point d'autres armes que celles dont usèrent avant 
lui les apôtres , les armes des vertus. Mais en^oi^ de 
quelles vertus ? non point tant de ces vertils écliatantes 
qui frappent les yeux et qui brillent devant les homnàes, 
que des vertus les phis obscures^ ce me semble, et les 
plus capables de le dégrader, de le rabaisser, de l'a-* 
nâmtir; d'un adiour du mépris qui lui fait aim^r et 
rechercher les opprobres et les ignominies; d'une pa- 
tience inàltérabfe , qui lui fiât su|>porter , sans se plain- 
dre , les plus sensibles affront» et tes injiure^ les plus 
sanglantes; d'une constance inébranlable au milieu des 
plus cruelles persécution^ que Fenfér lui suscil^j d'une 
condescendaneeinfatigablequirle fait deséendre à tout, 
|)renantsoin lui-même de l'instruction dés en&ns, par- 
courant les rued la clochette à la main pour tes rassem-« 
bler , et se fiiisant comme enfant avec eux, poui" en faire 
des en&ns de Dieu« 

Combien d'esprits profanes et imbus des maximes du 
monde, le méprisèrent, et combien encore le méprise- 
roient, en le voyant au milieu de ces enfaus qui le sui- 
voienten foule, et qu'il recevoitavec une bonté de père! 
Mais chose admirable, et que nbiis devons regarder 
coname le plus visibfe témoignage de la présenpe et de 
l'opération miraculeuse de Fesprit divin qni présidoit 
a ces saintes assemUées! c'est de ces enfans ibéme que 
Xavier formoit des troupes auxiliaires, plus terribles à 
l'enfer que toutes les puissances de la terre^ c'est de ces 



Digitized 



by Google 



56 POUR IiA FÊTE 

enians même qu'il faisoit; des apôtres; c'est à ces en- 
fans qu'il donnoit des missions^ qu'il communiquoit le 
pouvoir de guérir les malades^ de chasser les démons^ 
de prêcher le foi. Conjiteor tibi^ Pater ^ Domine cœli 
et terrœ , quia abscondisti hœc a sapientibus ^ et reue- 
lasli ea parvulis (0:0 monDieul disoit ce saint homme^ 
dans une de ses épîtres , j'adore votre providence éter- 
nelle, d'avoir attaché à de si foibles moyens un de vos 
plus gi ands ouvrages ! Mais je ne m'en étonne point , 
Seigneur j car vous ne voulez pas que le prix de votre 
mort soit anéanti j or si Téloqucnce des hommes pou- 
vpit exécuter cette entreprise , l'humilité de la croix se- 
rpit inutile et sans effet : Non in sapientiâ verbi, ut 
non evacuetur crux Christi C'^). Ensuite , s'adressant à 
Ignace , à qui y par une confiance filiale , il déciaroit tous 
les mouvemens de son cœur : Plût à Dieu, poursuivoit- 
il , que tels et tels que pous avons connus dans Tuni- 
vçrsité de Paris , remplis de science et des plus belles 
qualités de l'esprit, fussent ici pour admirer avec moi 
la force de la parole de Dieu, quand elle n'est point dé- 
guisée par lartifice , ni corrompue par l'intention ! Ils 
oublieroient tout ce qu'ils savent, pour ne savoir plus 
que Jésus-Christ crucifié; et au lieu de ces discours 
qu'ils préparent avec tant d'étude , et qu'ils débitent 
avec si peu de fruit , ils se réduiroient à l'état des en^ 
fans, afin de devenu^ les pères des peuples. Ainsi parloit 
Xavier , et de là cette belle leçon qu'il faisoit à un do 
ses plus illustres compagnons, recteur du nouveau col- 
lège de Goa: Barzée, lui disoit-il, que le soin du ca- 
téchisme soit le premier soin de ¥Otre charge* C'a été 
l'emploi des apôtres, et c'est le plus important de notre 
compagnie. Ne croyez pas avoir rien fait, si vous le né- 
gligez; e^ comptez sur tout le reste, tandis que l'on s'ac- 
quittera avec fidélité d'un exercice si utile et si néces-^ 

i») Mailh. u . — C») 1 . Cor. i . . 
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saire. Or ce que Xavier conseilloit là-dessus aux autres, 
c'est ce qu'il pratiquoit lui-même avec d'autant plus de 
zèle, qu'il y trouvoit tout ensemble, et de quoi s'humi- 
lier, et de quoi avancer plus sûrement et plus efficace- 
ment la gloire de Dieu. 

Vous me direz qu'il s'est vu comblé d'honneurs dans 
les cours des rois , qu'ils l'ont reçu avec distinction dans 
leurs palais , qu'ils l'ont invite à leurs tables j qu'ils l'ont 
admis dans leurs entretiens les plus familiers et les plus 
intimes. Je le sais ; mais c'est en cela même que no|p 
découvrons la conduite de Dieu, qui élève les petits, 
qui donne à leurs paroles un attrait dont les âmes les 
plus hautaines et les plus indociles se sentent touchées ; 
et qui, tout méprisables qu'ils paroisscnt selon le monde, 
leur fait trouver grâce auprès des princes et des mo- 
narques. Vous me direz qu'il faisoit des miracles, et 
que ces miracles si surprenans et si fréquens préve- 
noient les peuples en sa faveur , et le rendoient célèbre 
dans l'Inde et dans le Japon. J'en conviens ; mais pour- 
quoi Dieu lui mit-U de la sorte son pouvoir dans les 
mains? parce que c'étoit un homme qui, sans se confier 
jamais en lui-même, ne se confioitqu'en Dieu; un homme 
qui, sans jamais s'attribuer rien à lui*même, référoit 
tout à Dieu ; un homno^e qui, ennemi de sa propre gloire 
et de lui-même , ne cherchoit pour lui-même dans tous 
ses travaux que le travail , et ne pènsoit qu'à faire ado- 
rer et aimer Dieu ; enfin un homme qui , dans le dénû- 
ment entier et le parfait dépouillement où il s'étoit ré- 
duit , donnoit à connoître. que tout ce qu'il opéroit de 
plus merveilleux et de plusgrand, n'étoit l'effet ni de 
la prudence, ni de l'opulence, ni de la puissance hu- 
maine, mais uniquement et incontestablement l'ouvrage 
de Dieu. 

N'en disons pas davantage, mes chers auditeurs;* 
car je n'ai pas le temps de m'étendre ici plus au long, 
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et il faut finir. Mais soit que nous considérions le suecès 
de François Xavier dans le cours de sa mission y soit 
que nous ayons égard aux moyens qu'il y a fait servir y 
nous pouvons conclure^ que depuis saint Paul^ le doc- 
teur des nations ^ jamais homme n'a pu dire avec plus 
de vérité^ ni plus de sujet que Xavier: Existimonihil 
me minus fecisse à magnis apostolis (i); Je crois n'en 
avoir pas moins fait que les plus grands ap6tres. Quand 
saint Panl parloit de^ la sorte, c'étoit sans préjudice de 
un humilité, puisque dans le fond il se regardoit comme 
le dernier des apôtres: Ego erUm sum minimàs apos* 
iotorum C^). £t quand je mets ce glorieux témoignage 
dans la bouche de Xavier, ce n'est pas pour exprimer 
ce qu'il pensoit de lui-même, mais ce que noU&en devons 
penser. Une chose lui a manqué, c'est de verser son 
sang comme les apôtres, et de joindre à la gloire del'a* 
postolat la couronne du martyre. Mais, mon Dieu, vous 
savez quels furent sur cela les sentimens et les disposi- 
tions de son cœur. Vous savez quel sacrifice il eut à vous 
faire, et il vous fit, sur ce rivage où il plut à votre provi- 
dence de l'arrêter et de terminer sa course. Sile^désir peut 
devant vous suppléer à l'effet, ah I Seigneur, souhaita- 
t-ilrien plus ardemment que de sacrifier pour vous ssk 
vie? Et même ne la sacrifia-t-il pas; et une vie volon-* 
virement exposée pour l'honneur de votre nom^ et 
pour la propagation de votre Eglise, à tant de fatigues 
sur la terre, à tant d'orages sur la mer, à tant de tra- 
verses de la part de vos ennemis , à tant de souffrances 
et de misères, ne fut-ce pas une mort continuelle et un 
martyre ? 

^ Quoi qu'il en soit, mes frères , voilà le modèle que 
cette sainte solennité nous met aujourd'hui devant les 
yeux; et quand je dis mes frères, j'entends ceux que 
Dieu a choisis pour les mêmes emplois et le même mi- 

(Oa.Cor. ii.-.(«) I. Cor. i5. 
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nistère que François Xavier ; ceux qu'il a destines à la 
conduite des âmes, à la prédication de Févangile , à tou- 
tes les fonctions du sacerdoce; tels qu'il s'en trouve ici 
plusieurs, séculiers, et religieux de tous les états et de 
tous les ordres. C'est, dis-je , à vous , mes frèrçs , que je 
m'adresse présentement, à vous qui êtes les prêtres de 
JésuMJhrist , qui êtes les coopérateurs du salut des 
hommes , qui êtes étabUs pour la sanctification des peu- 
ples. Il ne m'appartient pas de vous apprendre vos de* 
voirs; mais encore est-^ilbon que nous nous instruisions 
quelquefois les uns.les autres ; et puisque nous honorons 
en ce jour la sainteté d'un prêtre^ d'un missionnaire , 
d'un prédicateur , d'un confesseur, d'un directeur. des 
consciences , et que nous participons à toutes ces qua^ 
lités , n'est-il pas convenable que nous fiissions quelque 
retour sur nous-mêmes , pour voir comment nous les 
soutenons ? Dieu a feit des prodiges par le ministère de 
saint François Xavier , et souvent il ne fait rien ou près* 
que rien par le notre. D'où vient cette différence ? U est 
bien juste que nous en recherchions la cause , et que 
nous examinions si. notre zèle a les mêmes caractères 
que celui de Xavier, s'il est aussi pur, s'il est au^si dé» 
«intéressé, s'il nous détache aus^ parfaitement du 
monde et de nous-mêmes ; car vous le savez mieux que 
moi, mes frères, toute sorte de zèle n'est pas le véri- 
table zèle de la charité, et il n'y a rien qui demande 
plus de discernement que le vraiz^e , parce qu'il n'y 
a rien en général de plus sujet que le zèle à l'illusion et 
a la passion. On a quelquefois trop de zèle, disoit le 
grand évêque de Genève, saint François de Sales; et 
enméme temps, ajoutoit-il , l'on n'en arpas assez. On en 
a trop d'apparent, et l'on n'en a pas «^ez de solide; on 
en a trop pour les créatures, et l'on n'en a pas assez pour 
Dieu; on en a trop pour les autres, et Ton n'en a pas 
assez pour soi-même; on en a trop pour les riches et 
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•pour les grands, et Ton n'en a pas assez pour les pauvres 
et pour les petits : or tout cela ce sont des fantômes 
de zèle. 

Mais le point important, mes frères, c'est ce que j'ai 
dit , et ce que Xavier nous a si bien appris , savoir, que 
nous ne serons jamais des instrumens dignes de Dieu, 
et propres à Tavancement de sa gloire, si nous n'entrons 
dans cet esprit d'anéantissement^ .qui fut l'esprit du 
Sauveur des hommes, et l'esprit de tous les apôtres. 
Voilà de quoi nous devons être persuadés comme d'un 
principe de foi : avec cela Dieu se servira de nous j sans 
cela Dieu n'agréera jamais nos soins. Nous pourrons 
bien faire des actions éclatantes, mais nous ne gagne» 
rons point d'ames à Jésus-Christ; le monde nous applau- 
dira , mais le monde ne se convertira pas ; nous établi- 
rons notre réputation, mais Dieu n'en sera pas plus 
glorifié : et pourquoi voudroit-on que les choses allas- 
sent autrement? sur quoi l'espéreroit-on? Dieu a )pré- 
tendu sauver le monde par l'humilité; le sauverons- 
nous par la recherche d'une vaine estime et d'un feux 
honneur ? le Fils de Dieu s'est anéanti lui-même pour 
opérer le salut des pécheurs : y coopérerons-nous en 
nous élevant et en nous faisant valoir ? Non , non , mes 
frères, cela ne sera jamais; Dieu n'a point pris cette 
voie, et il ne la prendra jamais. Les apôtres ont con- 
verti le monde par l'opprobre de la croix , et c'est par 
là que nous le devons convertir. 

De là vient que quand je vois les ouvriers évangéli- 
qués dans l'élévation et dans l'éclat, favorisés, hono- 
rés, approuvés du monde, je tremble et je mfe défie de 
ces avantages trompeurs: pourquoi? parce que je dis : 
Ce n'est point delà sorte que le monde a été sanctifié. 
Au contraire, quand je les vois en butte à la censure et 
à la malignité du monde , dans l'abjet^ôn, dans la per- 
sécution, dans le mépris et dans la haine du monde. 
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j'en augure bien : car je sais que ce sont là les moyens 
dont Jésus-Christ et les premiers ministres de son. 
Eglise se sont servis. Pardonnez-moi, mes frères, si J€j 
vous explique ainsi mes sentimens; je le fais plus pour 
ma propre instruction que pour la vôtre. 

Pour vous, mes chers auditeurs , qui n'êtes point ap* 
pelés de Dieu à ces fonctions apostoliques, tout ce que 
j'ai à vous demander , c'est que vous soyez les apôtres 
de vous-mêmes, et que vous ayez pour votre ame, cha- 
cun en particulier, le même zèle que François Xavier 
a eu pour celle des autres. Est-ce trop exiger de vous? 
Tout ce que j'ai à vous demander, c'est que vous soyez 
les apôtres de vos familles, et que vous fassiez au moins 
servirDieu dans vos maisons, et par vos domestiques, par 
vos proches, par vos enfans, comme François Xavier 
l'a fait servir dans des terres étrangères, et par des sau- 
vages et des barbares. Cela n'est-il pas raisonnable ? 
Ah ! chrétiens , si nous venons à nous perdre , et si nous 
négligeons le salut de quelques âmes qui nous sont con- 
fiée*, qu'aurons-nous à répondre, quand Dieu nous 
mettra devant les yeux des apôtres qui , non cojitens 
de se sauver eux-mêmes, ont encore sauvé avec eux des 
nations entières? Prévenons un si terrible reproche , et 
par une ferveur toute nouvelle, mettons-nous en état 
de parvenir un jour à cette souveraine béatitude que la 
foi nous propose comme le plus précieux de tous les 
biens, et que je vous souhaite, etc. 
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POUR LA FÊTE 

DE SAINT THOMAS, APOTRE. 
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Noli esse incredulus, sed fidelis. 

Ne soyez pas incrédule, mais soyez fidèle* En saint Jean, 
ehap. 20. 

V^E soùt les deux points d'instruction que le Fils de 
Dieu nous propose dans Tévangile de ce jour \ et qui 
renferment en deux nuyts ce qu'il y a de plus important 
dans la vie chrétienne et dans la voie du salut éternel. 
Ne soyez poiat incrédule : yoÙà l'écueil que nous avons 
à éviter j soyez fidèle : v©ilà l^eureux terme où nous 
devons parvenir. En efiFet , si nous étions vraiment fi- 
dèles^ no(|s serions justes^ nous serions samts^ nous 
serions parfaits ; et nous ne sommes communément vi- 
cieux , impies , corrompus, que parce que nous som- 
mes incrédules. La foi, telle que la veut saint Paul, 
nous inspireroit la ferveur ^ le zèle, la piété; et l'incré- 
dulité ne produit dans nos esprits et dans nos cœurs 
que relâchement, qu'aveu^enu?nt, (ju'endurcissement. 
Comme la foi , selon le concile de Trente, est le prin- 
cipe et la racine de notre justification , l'incrédulité est 
l'origine et la source de notre réprobation : comme la 
foi nous sauve , l'incrédulité nous perd. C'est donc un 
abrégé de toute la morale chrétienne, que ce que dit 
Jésus-Christ à saint Thomas : Noli esse incredulus, 
sedfidelis. C'est aussi ce que j'entreprends de vous mon- 
trer dans ce discours, où sans m'arrêter à faire le pané- 
gyrique du glorieux apôtre dont nous célébrons la fête, 
je veux, en vous appliquant son exemple, vous ins- 
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traire premièrement du désordre de Tincrédulité, et 
en second lieu du mérite de la foi : du désordre de' 
l'incrédulité , pour vous en donner de l'horreur ; du 
mérite de la foi, pour vous engager à l'acquérir. Ainsi, 
mes chers auditeurs , n^attendez point de moi d'autre 
moralité que celle qui regarde la pratique et l'usage de 
la foi; car c'est à cela que je m'attache uniquement. Dans 
tous les autres entretiens de cet Avent , je me suis servi 
desrègles essentielles de la foi, pour réformer vos mœurs: 
aujourd'hui je veux me servir des règles mêmes de vos 
mœurs, pour perfectionner votre foi. Demandons les 
lumières du Saint-Esprit par l'intercession de Marie. 
Aye , Maria. 

C'est une propriété de l'être de Dieu , que le Pro- 
phète royal a remarquée, «t dont il a prétendu faire un 
/èujet d'éloge, quand il a dit, que les ténèbres où Dieu 
se dérobe à nos yeux, et qui nous le cachent dans cette 
vie, ne sont pas moins admirables que sa lumière même; 
et que tout ce que nous découvrons d'éclatant et de 
lumineux dans ses perfections adorables , n'est pas plus 
glorieux pour lui, ni plus vénérable pour nous, que 
ce qui nous y paroît enveloppé de nuages , et couvert 
du voile d'une mystérieuse obscurité. Car c'est ainsi que 
saint Ambroise a expliqué ce passage du pseaume ; Sicut 
tenebrœ ejus , ita et lumen ejus (0 3 Sa lumière est 
comme ses ténèbres,* et ses ténèbres ont quelque chose 
d'aussi divin que sa lumière. Permettez-moi , chrétiens , 
en gardant toutes les mesures nécessaires, et sans vouloir 
enaucune sorte comparer la créature avecDieu, d'appli- 
quer ces paroles à l'apôtre saint Thomas , dont la con- 
duite et l'exemple nous doit servir ici de leçon. L'évan- 
gile nous le représente en deux états bien contmirès , 
savoir, dans les ténèbres de l'infidélité, et dans les lu- 
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mièresd'une foi vive etar dente: danslesiénèbres de l'infi- 
délité , lo rsqu'il doute de la résurrection de Jésus-Christ , 
et qu'il refuse de la croire; dans les lumières d'une foi 
vive et ardente , lorsque pleinement persuadé de cette 
résurrection, il reconnoît Jésus-Christ pour son Seigneur 
et son Dieu. Or je prétends que dans ces deux états saint 
Thomas participe en quelque façon a cette merveilleuse 
propriété que David attribuoit à Dieu, et qu'on peut 
très-bien dire de lui , quoique dans un sens tout diffé* 
rent : Sicut tenebrœ ejus j ita et lumen ey 05. Comment 
cela? parce que les lumières de sa foi et les ténèbres de 
son infidélité , sans les considérer par rapport àlui-méme , 
ont été également utiles et salutaires pour nous. Les té- 
nèbres de son infidélité nous font connoitre les désw- 
dres de la nôtre; et les lumières de sa foi onl une vertu 
particulière pour affermir et pour animer notre foi : 
Sicut tenebrœ ejus , ita et lumen ejus. Aussi est-ce une 
question entre les Pères , si l'Eglise a moins profité de 
l'infidélité de saint Thomas, que de sa foi; ou si la foi 
de saint Thomas a été plus utile à l'Eglise , que son in- 
fidéUté : et tous conviennent que la foi de cet apôtre , 
sans son incréduUté, ne nous auroit pas sufii; que son 
incrédulité, sans sa foi, nous auroit été pernicieuse; 
mais que son incréduUté suivie de sa foi, ou plutôt que 
sa foi précédée de son incrédulité, a été pour nous 
une source de grâces. Or mon dessein est de vous les*, 
découvrir, ces grâces ; et pour y observer quelque ordre, 
j'avance deux propositions : car je dis que l'incrédulité 
de saint Thomas, par une conduite de Dieu bien surpre- 
nante, sert à la justification de notre fpi; voilà l'avantage 
que nous tirons de s^s ténèbres, et ce sera la première 
partie : j'ajoute que la foi de saint Thomas, par une 
vertu particulière, est le remède de notre infidélité; voilà 
en quoi nous profitons de ses lumières, et ce sera la 
seconde partie : Sicut tenebrœ ejus ^ ita et lumen ejus. 

Un 



Digitized 



by Google 



DE SAINT THOMAS, APOTRE. 65h 

Ua apôtre incrédule, qui par son incrédulité même 
nous apprend à être fidélçs; un apôtre plein de foi , qui 
par la confession de sa foi nous empêche d'être incrédu- 
les : c'est tout lé sujet de votre attention. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Entreprendre de j ustifier la foi par Pinfidélité même , 
c'est ce qui semble d'abord un paradoxe 3 mais dans le 
sentiment de saint Augustin^ c'est une des voies les plus 
courtes pour discerner la vérité de l'erreur* J'appelle jus- 
tifier la foi par l'infidélité même , opposer la conduite de 
l'inédélkéà la conduite dekfoi ,les caractères del'infidé- 
lic^ aux caractères de la foi ; c'est-à-dire , opposer les éga- 
remens de l'infidéUté à la droiture de la foi , les désordres 
■ de l'infidélité à la perfection de la foi, la témérité, la folie, 
et souffrez que j'use de ce terme , qui n'a paru ni trop fort 
ni trop dur à saint Augustin, l'extravagance de l'infidélité 
à la prudence de la foi ; en un mot , comparer Fune avec 
l'autre et examiner l'une par l'autre 5 puisqu'il est vrai 
que cetexamenseulet cette comparaison doit obliger tout 
homme raisonnable à conclure en fitveùr de la foi, et le 
préserver pour jamais du péché de l'infidélité. Arrê- 
tons-nous donc à^e plan que je me propose , et consi- 
dérons-le dans toute son étendue. Car je remarque dans 
l'incrédulité de saint Thomas , quatre difierens carac* 
tères qui nous expriment parÊûtement la nature de ce 
péché, aujourd'hui si contagieux et si répandu dans le 
monde ; j'y remarque , dis-je , l'esprit de singularité, la 
préoccupation du jugement, l'attache opiniâtre à sa pre- 
mière résolution, et la petitesse d'un génie borné qui 
veut mesurer par les sens les choses de Dieu , en ne 
croyant que ce qu'il voit. Voilà , mes chers auditeurs, ce 
qui fit le malheur de cet apôtre, et ce que vous avez dû, 
comme moi, observer dans la suite de notre évangile, 
La singularité paroît, en ce que saint Thomas se trouva 

' TOME XII. 5 
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séparé des autres disciples , quand le Sauveur du inonde 
se fit voir à eux le huitième jour après sa résurrection : 
Non erat ci^m eis, quando venit Jésus (0; la préoccupa- 
tion, en ce qu^avant que de s'éclaircir et de s'informet 
exactement drs choses , il se détermina à ne pas croire 
que le Fils de Dieu fût ressuscité, et déclara qu'il ne le 
croiroit pas : Non credam (ï*); l'opiniâtreté , en ce qu'il 
persista et qu'il s'obstina à ne le pas croire en effet, 
malgré le témoignage de tous les autres, qui assuroient 
avoir vu leur Maître vivant : Vidimus Dominum (3)* 
enfin, la petitesse d'un génie borné, en ce qu'il voulut 
que ses yeux fussent les seuls et uniques juges d'une vé^ 
rite si solidement confirmée d'ailleurs; protestant que, 
s'il ne voyoit pas lui-même Jésus-Christ, on ne le feroit 
jamais convenir de ce qu'on lui en rapporloit : Nisi vi^ 
dero Jixuram clavorum y et miitam manum in latus 
ejus (4). Caractères, dit saint Augustin, propres de tous 
les esprits incrédules et pervertis dans la foi : comnae si 
Dieu avoit eu dessein de nous marquer dans cet exem* 
pie tous, les écueils auxquels il prévoyoit que notre 
foi seroit un jour exposée, et que nous aurions à éviter 
dans le monde si nous voulions y conserver une religion 
pure et sans tache : caractères d'incrédiilité directe- 
ment opposés aux caractères de la foi et de l'esprit chré- 
tien : car l'esprit chrétien qui agit par les mouvemens 
de la foi est un esprit universel, un esprit droit, un 
esprit docile, un esprit élevé au-dessus des sens; un es- 
prit universel, qui s'attache à l'Eglise, et qui s'y,coa- 
forme; un esprit droit, qui, pour chercher la Vérité, 
sç dégage de toute prévention ; un esprit docile , qui 
revient aisément de ses erreurs; un esprit élevé au-des- 
sus des sens, qui n'a pour règle que les grands principes 
de la toute-puissance et de la sagesse de Dieu, lorsqu'il 
s'agit des œuvres de Dieu. Encore une fois, quand il n'y 
(0 Jôan. 20. — (>) Ibid. — C5) Ibid C4) Ibid. 
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auroit que cette seule opposition entre la foi et Fincré- 
dulité^ ne faudroit-il pas avouer que rincrédulité , de 
la manière qu'elle se forme dans la plupart des hommes 
du siècle^ est un pur dérèglement de Tesprit humain ; 
au lieu que la foi est par excellence la vertu des âmes 
raisonnables et sages? Faisons sur chacun de ces carac- 
tères autant de réflexions^ et tâchez de bien entrer dans 
toutes ces pensées. 

Thomas^ un des disciples du Sauveur^ n'étoit pas 
avec les autres quand le Sauveur ressuscité parut au 
milieu d'eux : Thomas autem unus ex duodecim non 
erat cum eis y quando venit Jésus. Prenez garde ^ s'il 
vous plaît, qu'il n'étoit pas avec les autres, dans un 
temps où il avoit toute sorte d'intérêt et même d'obli* 
gation de s'y trouver , puisque c'étoit dans un temps 
où le troupeau de Jésus-Christ, auparavant dispersé, 
vënoit heureusement de se réunir ; dans un temps 
ou les apôtres^ premiers pasteurs de ce troupeau^ 
setenoient assemblés en un même lieu : Ubï erant 
discipùli congregati Ci ) ; et par conséquent où il étoit 
très-dangereux d'être séparé de leur compagnie, parce 
que, selon la remarque de saint Chrysostôme, l'as- 
semblée des apôtres et des disciples , en ce même 
lieu , représentoit tout le corps de TEglise naissante. 
Cependant saint Thomas en demeure éloigné i et dans 
cette conjoncture où deux raisons particulières les ' 
obligeoient tous à se tenir unis : l'une , pour se pré- 
parer à soutenir la persécution des Juifs : Ubï erant 
congregati proptermetum Judœorum W ; l'autre , pour 
attendre l'effet de la parole du Fils de Dieu , qui leur 
avoit expressément promis cette apparition, et qui 
par là vouloit pleinement les convaincre de la vérité 
d'un mystère qu'il savoit devoir être un des plus solides 
fondemens de leur foi : saint Thomas^ dis-je, est lo 

(0 Joan. 20. — C>) Ti^ûf. 
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seul qui, dans une conjoncture aussi essentielle que 
celle-là 9 ne communique point avec ses frères : JN^on 
erat cum eis, ^uando venu Jésus. Tel est l'eq^rit de 
singularité; et je prétends^ chrétiens, que cet esprit 
est le principe le plus ordinaire de Tinorédulité : car 
voilà une des plus communes sources d'où procèdent 
mille désordres qui corrompent ou qui altèrent, dans 
les esprits des hommes , là pureté de la foi. Qui fait 
dans le monde tant de libertins en matière de créance? 
l'affiMîtation d'une vaine et orgueilleuse singularité; 
dont les libertins se piquent ; ils croient qu'il leur suffit 
d'être singuliers, pour avoir plus de lumières et plus 
de raison que les autres ; ne pas penser comme les au- 
tres, et parler autren^ent que les autres ; dire ce 
que personne n'a osé dire, et rejeter ce que tout le 
monde dit, voilà en quoi consiste cette supériorité d'es- 
prit dont ils se flattent ; vo;là tout le secret de leur 
libertinage. Et sur quoi s'appuient-ils et se fondent-ils 
pour secouer le joug de la foi? sur leur propre sens, 
à l'exdusion de toute autre règle : car bien loin de con- 
venir avec cenx qui marchent dans la voie d'une hum- 
ble soumission à la foi , à peine conviennent-ils avec 
aucun d# oeux qui méprisent cette voie, et qui sont 
libertins comme eux ; puisqu'il est vrai que chaque 
libertin, selon son caprice, se fait intérieurement une 
créance à sa mode, et qui n'est que pour lui seul ; aui'>- 
vaut en aveugle toutes ses idées, raisonnant tantôt d'une 
&çon et tantôt de l'autre , se formant des systèmes chi- 
mériques de providence et de divinité , qu'il âablit et 
qu'il renv(n*se, selon l'humeur présente qui le domine; 
ne se fixant à rien , et contestant sur tout. 

Ce que je ^, n'est-<^ pas ce que l'expérience nous 
fait voir tous les jours en tant de mondains, et ce 
qu'éprouvent peut-être {4usieurs de ceux qui m'en* 
tendent? Qui de tout temps a produit les hérésies dans 
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rSglise de Dieu? Permettez-moi de m'ëtendre lur ce 
point , spécialemeBt propre pour ceux d'eutre nos frè- 
res que le malbeur de leur naissance avoit autrefoia^ 
séparés de notre communion : car je sais qu'il y en a 
dans cet auditoire y et je n'aurois pas le zèle que je dois 
avoir pour leur conversicm parfidte et pour leur salut ^ 
si je manquois à leur donner une instruction qui leur 
peut être utile. Qui donc de tout temps a produit les 
hérésies dans l'Eglise de Dieu? l'amour de la singula- 
rité. Voulez-vous une notion générale des hérétiques? 
la voici y telle que je la tire de l'Ecriture : ce sont des 
hommes^ dit l'apÀU^ saint Jude^ qui se séparent eux^ 
mêmes : ffi sunt t/ui segregani semeiipscs (i); c'est- 
à-dire^ des hommes qui y par un schisme malheureux^ 
entretiennent au miUeu du christianisme des sociétés 
particulières au préjudice de l'unité ; des hommes qui 
se font des intérêts à part ; qui^ comme parle saint Au<» 
gustin, se glorifient d'un certain chef ^ dont la seete 
est aussi nouvelle >que le nom : Prœsumenies de nes^ 
eip 4fUO duee suo qui cœpit heri (^) ; et qui^ par un 
aveuglement eïtréme^ aiment mieux abaôdmmer la 
créance de l'Eglise ^ aiment mieux dire que l'Eglise 
^ s'est troinpée, aiment mieux avoir toute l'autorité de 
l'Eglise à éluder ou à comhattre^ que de renoncer & 
ce prétendu chef. Cest pour cela que les partisans de 
ces sectes infortunées^ dont le royaume de Jésus-Christ 
a été troublé y ont toujours eu^ n^ilgré eux^ des noms 
qui les ont distingués dans le monde : luthériens^ 
pélagiens, nestoriens y ariens ; au lieu^ disoit Vincent 
de Lérins, que nous^ qui sommes demeurés fidèles 
et qui détestons leurs erreurs y nous avons conservé le 
nom de catholiques et d'en&ns de cette Eglise umr* 
verseHe^ qui n'est ni de celui-ci, ni de cehiirlà^ mais 
de Jésus-Christ. Nom vénérable qu'on ne nous a point 

C') Epîst. Judap. — C») Aagust 
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disputé^ et dont la possession paisible est un des titres 
que nous gardons plus chèrement. Or , je dis que cela 
seul est un préjugé y mais un préjugé intailHble en fa- 
veur de notre foi : car, si dans tout autre sujet, la 
singularité doit être suspecte , combien plus , lorsqu'il 
s'agit de la foi, laquelle, selon TApôtre , est le sacré 
lien qui doit unir tous les hommes dans le culte d'un 
jnéme Dieu et d'un même Seigneur : Unus Dominus, 
una fidesl^^) Si, dans les affaires même temporelles, 
s'écarter du sentiment commun est une témérité in- 
soutenable, que doit-on penser de celui qui s'en écarte 
dans une chose aussi essentielle que la religion^ qui, 
pour discerner le vrai et le faux dans les difficultés et 
les différends qui peuvent naître en matière de créan- 
ce , prétend , comme les sectateurs de Calvin , que ce 
n'est point par l'esprit de l'Eglise qu'il doit être dirigé, 
^ais par un esprit intérieur qui est en lui? Que faut- 
il attendre d'une semblable conduite? et s'il est si dif- 
ficile à l'homme livré à son propre sens de trouver 
la vérité qui dépend des simples lumières de la natu- 
re , comment trouvera-t-il celle dont la connoissance 
est un don de la grâce? Car enfin, à qui Jésus-Christ 
a-t-il promis ce don ? à qui a-t-il confié le dépôt de 
cette vérité? à qui en a-t-il révélé le secret et l'intelli- 
gence? n'est-ce pas à l'Eglise son épouse? De là vient 
que saint Paul, après avoir employé quatorze années 
de son apostolat dans la prédication de l'évangile, 
voulut, comme il le déclarç lui-même, retourner à 
Jérusalem : pourquoi? Pour exposer aux fidèles j et sur- 
tout à ceux qui tenoient dans l'Eglise les premiers 
rangs , la doctrine qu'il avoit prêchée aux gentils j afin , 
disoit-il, de ne 'pas perdre le fruit de ce qu'il avoit déjà 
fait, et de ce qu'il devoit faire encore dans l'exercice 
de son ministère : Nefortk in vacuum currerem j aut 

(>)Ephes. 4 
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eucurrhsem (0. Comment Tentendoit-il , demandent 
les Pères? puisque son évangile, ainsi qu'il l'assure, 
ne venoit point de la révélation des hommes , qu'a voit- 
il besoin d'en converser avec les hommes? L'ayant 
reçu immédiatement de Jésus-Christ, ne devoit-il pas 
être tranquille, et devoit-il craindre, selon son expres- 
sion , d'avoir couru en vain , en préchant ce qu'il avoit 
appris du Seigneur même? Ah! mes frères, répond 
saint Chrysostôme , il est vrai que saint Paul se tenoit 
sûr devant Dieu de son évangile et de sa doctrine ; 
xnaiail vouloit nous montrer parla combien il est dan- 
gereux d'être singulier en ce qui touche la' religion, 
puisque son évangile même , tout inspiré de Dieu 
qu'ilétoit,devoit avoir ce caractère d'uniformité pour 
être annoncé utilement. Et voilà, mes chers auditeurs, 
ce qui nous doit consoler, et tout ensemble fortifier 
dans la profession que nous faisons de n'avoir point 
d'autres sentimens que ceux de toute l'Eglise , de pou- 
voir dire après saint Jérôme, avec cette sincérité de 
cœur dont Dieu est le juge: Je crois ce que croit l'Egli- 
se 5 je ne connois point Paulin, je ne sais ce que c'est 
que Vital , je ne m'intéresse point pour Mélèce ^ mais 
je m'attache à cette Eglise qui a été bâtie sur la pierre 
ferme ; je veux vivre et mourir dans cette foi qui a été 
confirmée par tant de conciles, autorisée par le con-- 
sentement de tant de siècles, signée du sang de tant dé 
Hiartyrs. D'ajouter avec saint Augustin : Je suis catho- 
lique, et ce nom de catholique , qui justifie ma créance, 
me la fait aimer et m'y affermijt de plus en plus. Au 
contraire , voilà ce qui nous doit faire trembler , quand 
poùs nous éloignons de ce principe , et qu'il nous arrive 
de contredire même intérieurement ce que l'Eglise a 
décidé : car il ne s'agit pas alors d'une spéculation in- 
différente où il sort permis de croire et de penser ce 
(0 Galat. 2. 
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que personne n'a pensé ni cru y et où Tëgarenient de la- 
raison^ sans avoir rien de commun avec le salut^ soit en 
quelque façon du droit et de la liberté pabUque. U 
s'agit de la foi , dont la moindre altération est un crime ; 
et où les fausses démarches que Von fait aboutissait 
toutes à la perdition^ et sont aùtaat de chutes terri-^ 
blés y mais inévitables à un esprit présomptueux et sin- 
gulier. Tandis que je m'en tiens à la foi de l'Eglise ^ je 
suis en sûreté de ce c6té-là^ qjt je jows d'un profond 
repo^. Je me trouve embarqué dans mi vaisseau ( au«» 
tre pensée de saint Jérôme^ dont il étoit touché)^ )e 
me trouve embarqué dans ^n vaisseau qui peut bien 
être agité des vepts et des tempêtes^ mais qui ne peut 
faire naufrage \ si j'en sors pour me laisse? emporter 
aux mouvemens de mon esprit y dès4à je oours tous les 
risques de mes propres erreurs \ dès-Û je ne puis ma 
défendre de donner dans l'écueil de^ l'infidélité. Tel 
est néanmoins y mes cbers auditeurs y le peacbant de 
IJboniime libertin j il ne compte pour rien de risqcieir sa,' 
foi y d'exposer sa religion ^ et même de la corsompre y 
pourvu qu'il abonde en sçn sens. Damnable esprit de 
singularité^ quels ms^ux n'as-tu pas causas ^ et necatt- 
ses-tu pas encore tous les jours dans le monde chrétien? 
Revenons à notre évangile. 

^on-seuleme^t sa^nt Thomas s^ sépara des ap6tres, 
mais dans le doute où il étoit de la résurrection de soa 
çiaître^ il se préoccupa^ et conclut d'abord qu'il no 
croiroit pas : Non credam ( > ). Quelle raison eut-il de s'en 
déclarer de la sorte? point d'autre , dit saint Chryso»- 
tome^ qu'une prévention aveugle^ qui lui fit' prendre 
parti sans savoir pourquoi y et qui l'en^gea à contester 
et à nier une vérité, avant que de s^ea édairdr et de 
s'en instruire. En effet, s'il eut agi prudemment, son pre-* 
mier soin devoit être d'approfondir la chose f il se serôit 

<*) Joan. 20. 



Digitized 



by Google 



DE SAINT THOMAS^ APOTRE. ^3 

appUqaé à en bien peser toutes les drconstances ; il au<« 
roit écouté avec a(ttention ce que lui disoient les dis- 
ciples , et sur un témoignage si exprès et si unanime^ il 
eut au xnoîiis suspendu son jugement ; mais de corn- 
laencer par une déclaration aussi formelle que celle-là: 
Non credam} et sans avoir rien examiné y dire absolu- 
ment : Je ne croirai pas^ ce ne peut être le langage que 
d'un esprit prévenu; et c'est aussi 'ie second désordre 
que f ai à combattre. 

Combien y a-t-il de ces esprits prétendus forts^ dont 
tout leraisonnement sm^ certainsarticlesdelareligion se 
réduit à cette parole de saint Thomas : Non credam? 
ilsn^ont jamais pénétré la difficulté de œs questions^ et 
peut-être à peine la conçoivent-ils; bien loin d'en avoir 
&it une étude exacte^ ils avouent souvent que ces ma- 
tières ne sont pas de leur ressort; ils n'ont niiUe évidence 
etnutte dânonstration du contraire^ et toutefois ils n'en 
disent pas moins bardiment : Non credam. En&ut-il 
davanti^pourles confondre? ce qui lesr^id inexcusa- 
bles devant Dieu ^ c'est que y sur tout le reste ^ ils auront^ 
si vous voulez^ de la docilité. Proposez à un mondain 
de ce caamctère les opinions les plus paradoxes d'une 
nouveUe philosophie qui Eut bruit et se répand , il vous 
écoutera sans préoccupation; mais parlez-lui d'une vé« 
rite de foi 7 il semUe qu'il soit en garde contre Dieu^ et 
qu^il ak droit de tenir pour suspect son témoignage : 
n'j a-t'^il pasen cela un abandonnement visible à ce que 
L'Écriture appelle sens réprouvé ? Non pas y chrétiens; 
prenez garde^ s'il vous plait^ à cette remarque^ non pas 
quie Fintention de Dien soit que nous donnions aveu- 
glémeat et sans choix dans toute sorte de crâince^ ni 
qu'il s'ensuive de là que nouis soyons obligés de recevoir^ 
sansdiscuKÎon^tout ce qu'on nousprésentecomme révélé 
de Dieu : si c^ étoit , notre foi ne seroit plus une foi 
discrète^ ni par conséquent une foi divine; bien loin que 
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Dieu le prétende ainsi^il exige au contraire qu'en matière 
même de foi, tant pour n'y être pas trompés, que pour 
en pouvoir rendre compte , nous nous instruisions des 
choses; et quoiqu'il nous défende déraisonner, quand 
nous sommes une fois convaincus que c'est lui qui nous 
parle , il trouve bon que nous raisonnions , pour nous 
assurer si c'est lui en effet qui a parlé ; non-seulement 
il le trouve bon , mais il le veut, et selon la mesure de 
notre capacité , il nous l'ordonne : Nolite omni spiritui 
credere; probate spiritus an ^x Deo sint (ï\ Mais il 
veut aussi , et avec justice , que nous fassions cet examen 
sans prévention ^ et que ce soit au moins avec le laèmh 
respect que nous examinerions la parole d'un souverain 
de la terre, dont on nous signifieroit les ordres. Il veut^ 
dit saint Augustin dans le livre admirable de TUtilite 
de la foi, que nous ayons pour ses divins oracles, qui 
sont les Ecritures saintes, l'esprit et le cœur favorable^ 
ment préparés ,* et que, si dans ces sacrés volumes , où 
dans toute l'économie de notre religion, il y avoit quel- 
que chose qui nous troublât, ou même qui nous cho- 
quât, nous soyons plutôt disposés à confesser notre 
ignorance, qu'à rejeter des mystères que nous ne com- 
prenons pas bien ; mais surtout il veut que nous cor- 
rigions un certain esprit de malignité, qui fait qu'en ce 
qui regarde la foi nous ne souhaitons d'être éclairés que 
pour contredire , que pour critiquer , que pour philoso- 
pher, que pour disputer, et peut-être avec une intention 
secrète de ne nous laisser pas persuader ; il veut, dis-je^ 
que , si nous ne sommes pas encore parÊiitement soumis 
à la foi, nous ne nous &ssions pas de ce pernicieux es- 
prit un obstacle à l'être -, que , si nous ne counoisso^jj 
pas encore le don de Dieu , nous ne nous rendions pas 
par là incapables de le connoître; enfin il veut que> 
connue nous comptons pour une vertu d'être dociles 

(0 Joan. i.£pist4* 
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à regard des hommes , nous comptions pour un devoir 
indispensable et inviolable de Têtre envers Dieu , afin 
de vérifier dans no3 personnes la prédiction du Sauveur : 
JEt erunt omnes docibilesDei (0. Voilà de que Dieu 
exige de nous : pouvons-nous nous plaindre qu'il en 
usa avec trop d'empire, et si nous n'avons pas pour lui 
cette docilité chrétienne, aura-t-il tort de nous punir 
dans toute la rigueur de sa justice? Mais savez-vous , 
mes chers auditeurs, ce qui augmente encore dans les 
mondains le désordre de cette préoccupation si con- 
traire à l'esprit de la religion ? écoutez-moi : c'est la 
vaine crainte qu'ils ont d'une autre préoccupation tout 
opposée à ceUe-ci. Je m'explique : pleins d'une raison 
fière qui les enfle, ils craignent d'être préoccupés en 
faveur de la foi, et ils ne craignent pas d'être préoccu- 
pés contre la foi; ils appréhendent d'avoir trop de faci- 
lité et de disposition à croire, ils n'appréhendent jamais 
de n'en avoir pas assez ; ils se défendent de la simplicité 
comme d'un foible, et ils ne pensent pas à se défendre 
de l'orgueil, qui est encore un plus grand foible. Cepen- 
dant, mes frères, dit saint Augustin, lequel des deux est 
le plus dangereux pour nous ; et lorsqu'à faudra subir le 
jugement de Dieu , duquel des deux aurons-nous plus 
sujet de nous repentir , ou d'avoir été simples et hum- 
bles, ou d'avoir été superbes et incrédules? Quand 
jcette simplicité de la foi, qui est la marque la plus in- 
faillible de la vraie piété, nous auroit fait innocemment 
tomber en quelque çrreur, quel mal nous en peut-il 
arriver, comparable à celui que notre opposition à la 
foi nous attirera ? Je sais qu'il fiiut éviter l'un et l'autre 
excès j mais est-il juste de n'éviter l'un que pour s'aban- 
donner à l'autre , et de se glorifier de celui-ci pendant 
qu'on auroit honte de celui-là? tsprit de prévention 
(0 Joan. 6. , 
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dont je (iéfie le libertin de pouvoir devant Dieu se dis- 
culper. Allons plus avant. 

Outre que saint Thomas se préoccupa , il s'opiniâtra 
dans son incrëdulité. Tout le portoit à croire que Jésus^ 
Christ éioit ressuscite : le rapport des femmes qui Ta- 
voicnt vu , le témoignage de Magdeleine qui lui avoit 
parlé , celui des deux disciples qui avoient mangé avec 
lui dans la bourgade d'Emmaûs; la déclaration de tons 
les apôtres assemblés^ au milieu desquels il venoit de 
paroître; Févénement des choses^ c'est-à-dire, le tom- 
beau trouvé vide sous le sceau public , la sjnagogue 
alarmée, les gardes confus; tout cela sans doute de voit 
le convaincre de la résurrection de son mailre. Mais 
malgré tout cela il persiste , et s'obstine à dire qu'il n'en 
croira rien : autre caractère de l'infidélité du siècle, qui, 
par un endurcissement opiniâtre, se rend impénétrable 
et inflexible à la vérité. Pourroit-on se le persuader , si 
l'expérience ne nous Fapprenoit pas , qu'il y eût dans le 
monde de ces impie^, qui, pour se confirnoier dans une 
monstrueuse et scandaleuse impiété, font gloire d« re- 
jeter touteautorité; osent s'inscrire en faux contre les té- 
moignages les plus évidens , contre les miracles les plus 
avérés , contre les faits tes plus incontestables ; pensent 
en être quittes pour dire que ceux qui attestent ces &its, 
quelque vénération qu'on ait pour leurs personnes, 
pour leur capacité, pour leur sainteté, les Cyprien , lesr 
Ambroise et les Augustin, ont été ou trompés eux- 
mêmes, ou des trompeurs, ou des visionnaires, ou des 
imposteurs ? C'est ainsi néanmoins que parle le libertin. 
Le croiroit-on, que la corruption de l'esprit de l'homme 
allât jusqu'à se faire un point d'honneur de ne revenir 
jamais de son sentiment, de n'acquiescer jamais à la vé- 
rité, quand on s'e^lune fois déclaré contre elle,- de pous- 
ser une erreur aux dernières extrémités , parce qu'on 
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s'est engagé à la soutenir, et d'aimer mieux en Voir les 
suites funestes , que de la reconnoitre et d'en &ire hunr 
blement l'aveu ? C'est cependant à quoi aboutit le faux 
zélc de l'hérétique : péché qui attaque directement le 
Saint-Esprit , en opposant à toutes ses lumières un cœur 
dur, dont l'esprit de ténèbres s'est emparé^ péché dont 
l'Eglise a reçu tant de plaies mortelles , puisque l'obsti- 
nation d'un seul^ homme l'a si souvent jetée dans la con* 
fusion et la dé^|ition ; péché qui, dans la société ci- 
vile, cause toi^les jours tant de désordres au préju- 
dice de la chanté qui en est blessée , de la paix qui en 
est troublée, de la justice et de l'innocence qui en est op 
primée. C'est là toutefois, mes chers auditeurs , ce que 
le monde aveugle et passionné fait passer pour force 
d'esprit. Ah ! Seigneur , ne permettez pas que je m'en 
forme jamais une semblable, et ne souffrez pas que 
jamais mon esprit se fortifie de la sorte aux dépens de 
ma foi. Non, mon Dieu, il n'en ira pas ainsi : parmi 
les foiblesses extrêmes à quoi je sens que mon esprit 
est sujet , s'il me reste encore quelque force, c'est pour 
vous, non pas contre vous que je prétends la conserver^ 
car je veux pouvoir vous dire aussi bien que David : 
Fortiiudinem meam ad tecustodiam (0; et je veux que 
ces paroles demeurent gravées dans mon cœur, pour 
être la première règle de ma conduite. Les libertins 
emploient la force de leur esjnHit contre votre religion , 
les hérésiarques contre votre Eglise, tous unanimement 
contre vous ; mais moi , Seigneur , qui fais profession 
d'être fidèle, je la garderai, et j'en userai pour vous 5 
Fortitudinem meam ad tecustodiam. Au lieu que ceux- 
là mettent leur force à ne rien croire, ou à ne croire que 
ce qu'il leur plaît, je mettrai la mienne à me soumettre 
età me captiver; ma force sera ma soumission; etquand 
je vous ferai, 6 mou Dieu 1 le sacrifice de cette soumis-- 
COPs.58. 
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sion, qui est le plus grand effort de l'esprit humain ^^ 
je me consolerai dans/la pensée que je le £ads pour vous^. 
et non pour d'autres. Qu'on me traite d'esprit foible, que 
le monde juge de moi selon ses vues : peu m'importera^ 
pourvu que je m'attache à vous par une foi vive , et que 
rien ne soit capable de m'ébranler dans la résolution 
où je suis, de n'avoir ni esprit ni force que pour vous, 
et par rapport à vous : Fortitudinem meam ad tecus^ 
todiam. Voilà, mes frères, dit saint Aligustin, com- 
ment un homme chrétien doit parler à Dieu, et voilà 
ce qui fait sa gloire : car qu'y a-t-il de plus glorieux que 
d'être vaincu , ou plutôt que de vouloir bien être vaincu 
par la vérité : Quid enim gloriosius , (juam vinci a ve- 
ritate? (0 Mais qu'y a-t-il de plus pitoyable, que d'avoir . 
honte de céder à la vérité, que de se révolter et de s'ai- 
grir contre la vérité , que de s'en faire une ennemie irré- 
conciliable, avec laquelle on ne veut jamais convenir? 
Pouvez- vous. Seigneur, nous punir plus sévèrement, 
que de nous livrer à cet çsprit d'obstination? 

Enfin, saint Thomas protesta qu'il ne croiroit point 
la résurrection de Jésus-Christ, s'il ne voyoitla marque 
des clous dont ses mains avoient été percées, et s'il ne 
mettoit le doigt dans la plaie de son côté : Nisividero 
Jixuram clavorum ^ et mittam manum in latus ejus , 
non credam\ et quoique la vue des plaies du Sauveur 
fut de toutes les preuves la plus équivoque , puisqu'au 
contraire, dit Origène, si Jésus-Christ étoit ressuscité, 
son corps comme glorieux et impassible, n'eût dû natur 
rellement avoir nul vestige de ce qu'il a voit souffert^ 
par un raisonnement mal entendu, ce disciple incré- 
dule ne laisse p^^d'insister sur cette imique preuve dont 
il fait dépendre sa foi : H^isi videra^ non credam: Der- 
nier aveuglement de l'infidélité , qui se contredisant 
elle-même, iaprès avoir quitté le parti d'une raison so- 

(0 August. 
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lide qui la soumettoit à la révélation de Dieu , veut ré- 
duire toutes choses aux connoissancc^s des sens: comme 
si les sens avoient un tribunal supérieur à la révélation 
et à la raison; comme s'ils étoient juges compétens des 
mystères que la religion nous propose; comme si leur 
spbère pouvoit s'étendre jusqu'à l'être non-seulement 
spirituel , mais surnaturel et divin ; comme s'il suffisoît 
de dire : Je ne l'ai pas vu, pour avoir droit de douter 
de tout ; comme si dans les affaires même du monde on 
ne se tenoit pas obligé de croire mille choses qu'on ne 
voit pas, et qu'il est impossible de voir. Non, mes frères, 
conclut saint Bernard, traitant ce sujet dans un de ses 
sermons sur le Cantique des cantiques, ce n'est point 
paj* là qu'on parvient à la vérité. C'est par ce qu'on a 
ouï , dit l'Apôtre, et non pas par ce qu'on a vu, qu'on 
connoit Dieu dans cette vie : Fides ex auditu (0. La 
vue des mystères de Dieu est la récompense qu'on nous 
réserve dans le ciel j mais cette récompense doit être 
jnéritée sur la terre par l'obéissance de la foi. D'oà vient 
que le Prophète disoit à Dieu : Âuditui meo dabisgau' 
dium et lœtitiam i?\ Parce que j'ai entendu avec res- 
pect votre parole, vous me donnerez , Seigneur , la con- 
solation et la joie d'en voir un jour clairement et à dé- 
couvert les secrets les plus cachés. Attachons-nous donc 
|i cet ordre si sagement établi; et bien loin de dire avec 
le disciple de notre évangile : Si je ne vois, je ne croirai 
pas, remercions Dieu et comptons pour une grâce sin- 
gulière de ce que nous pouvons avoir le mérite de nepas 
voir et de croire, puisque Jésus-Christ nous déclare qu'en 
celaméme nous sommes heureux: Beau qui non viderunt 
et credideruntK^).Ne soyons pas aveugles jusqu'à ce point, 
de nous en afiUger, ni de nous en plaindre, et ne nous fai- 
sons pas un malheur de la chose même' dont il nous a 
£ût une béatitude; souhaitons que notre foisoitplusabon- 

(0 Rom. 10. — .C») Ps. 5o. — (^) Joan, ao. 
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dante^ plus agissante, plus fervente } mais ne souhakoiu 
pas qu'elle soit |»lus évideate; demandons à Dieu^ non 
pas qu'elle soit ep elle-même plus éclairée^ mais que 
nous soyons plus disposés à être ëdairës par elle , tou- 
ches par elle, sanctifiés et convertis par elle; et si ^ au 
moment que je vousparle^on venoit à nous dire comme 
k saint Louis, qu'il paroît actuellement un miracle vi- 
sible dont il ne tient qu'à nous d'être témoins^ soyons 
prêts de répondre, à l'exemple de ce saint roi, que 
pour croire nous n'avoir pas besoin d'un tel secours ; 
que nous avons Moïse et les prophètes, c'est-^i-dire, les 
Écritures saintes; que nous avons l'évangile de Jésn^ 
Christ dont la certitude surpasse tous les miracles. Ne 
tombons point surtout dans le désordre de ces hommes 
insensés dont parle l'apôtre saint Jude, qui, après avoir 
corrompu tout ce qu'ils savent, condamnent tout ce 
qu'ils ignorent , abusant de ce qu'ils voient et de ce 
qu'ils ne voient pas. Nous en voyons asseft, disoit Pic 
de la Mirande , pour ne pas douter qu'il y a un Dieu au- 
quel nous devons obéir; et nous n'en voyons que trop 
pour attirer sur nous toutes ses vengeances , si nous ne 
lui obéissons pas. Cependant, après avoir vu comment 
l'infidélitç de saint Thomas est la justification de notre 
foi , voyons comment la foi de ce même apôtre est le 
remède de notre infidélité : c'est le sujet de k seconde 
partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Pour donner plus de jour à ma seconde pensée, et 
pour vous faire voir comment la foi de saint Thomas 
est le remède de notre infidélité, je distingue trois 
difFérens états où la foi de cet apôtre doit être considé- . 
rée : le premier, où il la professe j le second, où il la 
publie ; et le troisième , si j'ose m'exprimer ainsi , oà 
il la consomme. Le premier, où il la professe par le té- 
moignage admirable qu'il rend à Jésus-Christ, et qui 
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est rappptiié dans notre évangile; le second, où il la pu- 
blie par ses prédications , dont le fruit s'est répandu 
jusqu'aux extrémités de la terre; le troisième, où il la 
consomme par le glorieux martyre qu'il endure, et par 
le sacrifice de sa propre vie. ExpliquonsH[ious : saint 
Thomas, pour réparation de son incrédulité, a donné 
au monde trois illustres preuves de sa foi ranimée et 
ressuscitée; car il l'a confessée hautement, en recon- 
noissant Jésus-Christ pour son Seigneur et pour son 
Dieu : Dominus meus et Deus meus (0; il l'a prêchée 
apostoliquement , en convertissant les peuples, et, 
malgré les efforts de l'idolâtrie , leur persuadant que 
Jtésus-Christ étoit le vrai Dieu ; et il l'a consommée 
saintement en s'immolant soi-^méme, et souffrant une 
mort cruelle pour le nom de son Dieu. Or , dans ces 
trois états, je dis que la foi de ce grand saint sert à 
guérir notre infidélité : comment? parce que dans* ces 
trois états la foi de saint Thomas est un argument qui 
nous convainc, et une leçon qui nous instruit : un ac- 
giiment qui nous convainc, en sorte que si nous sa- 
vons bien l'approfondir, il ne nous est plus possible 
de douter; et une leçon qui nous instruit, en sorte que 
â Dous nous appliquons à la bien comprendre , nous 
ne pouvons plus rien ignorer. Doute et ignorance, restes 
déplorables du péché de notre origine , mais dont je 
soutiens, encore un. coup, que la foi de ce bienheureux 
disciple est le souverain préservatif, puisqu'elle dissipe 
tous nos doutes, en nous réduisant à la nécessité decroi* 
re 5 et qu'elle corrige toutes nos erreurs , en nous appre- 
nant ce qu'il faut croire , et comment nous le devons 
croire. Après cela, n'fiû-je pas droit de conclure que 
Dieu nous ki présente aujourd'hui comme un rtmède 
qui doit pour jamais nous garantir de l'infidélité? 
Voilà , chrétiens, en peu de mots, le raisonnement do 
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saint Grégoire, P^P^^ ^^f développé dans toute son 
étendue, auroit de quoi toucher les âmes les plus du-- 
res et les moins sensibles aux impressions de la foi ^ 
mais que j'abrège pour ne pas abuser de votre attention. 
Saint Thomas a cru; donc nous devons croire après 
lui : c'est la conséquence infaillible que tous les Pères 
de l'Eglise ont tirée delà confession de cesaintapôtre. Car 
enfin, disoient-ils, etavec raison, la foi de cet apôtre ne 
peut être suspecte, et le libertinage le plus défiant n'a 
rien à lui opposer. Il a cru ; ce n'est point par foiblesse , 
ce n'est point par légèreté , ce n'est point par une aveu- 
gle déférence au sentiment et au rapport des autres ; 
nous l'avons vu bien éloigné de ces dispositions : il 
s'ensuit donc qu'il a cru, ou par un miracle de la grâce 
qui s'est fait en lui, ou par une évidence parfaite qu'il 
a eue de la résurrection de son maître. S'il a cru par un 
changement miraculeux qui s'est fait en lui, il n'en &ut 
pas davantage pour me convaincre j car il n'y a que Dieu 
qui puisse avoir été l'auteur d'un pareil miracle; et 
quand le démon , ce qui n'est pas , auroit le pouvoir 
d'agir immédiatement sur les esprits des hommes, il 
n'auroit pas usé de ce pouvoir ponr Êiire croire à saint 
Thomas ce qui relevoit la gloire de Jésus-Christ, puis- 
que le démon, capital ennemi de Jésus-Christ, bien 
loin de travailler à sa gloire, travaille de toutes ses for- 
ces à la détruire. H falloit donc que ce fut Dieu même 
qui eût changé l'esprit et le cœur de saint Thomas, et 
qui, dans un moment, d'opiniâtre et d'inflexible qu'il 
étoit, l'eût rendu souple et docile : or, cela seul seroit un 
miracle plus convaincant que tout ce qu'il y a jamais eu 
de plus miraculeux. Mais non, chrétiens, il n'y eut 
point proprement de miracle dans la conversion de 
saint Thomas. J'avoue qu'elle fut surnaturelle , puis- 
qu'elle procéda d'une grâce surnaturelle ; mais supposé 
la faveur que Jésus-Christ fit à saint Thomas de se ma-» 
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mfester à lui , de lui découvrir ses plaies , de lui per- 
mettre de les toucher , de lui parler, de lui faire des 
reproches, de le consoler et de Finstruire : supposé, 
dis-je, tout cela, ce ne fut point une chose surprenante 
que saint Thomas crût ; et si nous avions été à sa place , 
quelque incrédules que nous soyons, nous aurions cru 
comme lui. Or, cette évidence de la résurrection de 
Jésus-Christ , qui dissipa en un instant tout ce que Fin- 
fidélité avoit formé de nuages dans l'esprit de'ce disci- 
ple , qui le remplit des lumières de la foi les plus vives 
et les plus brillantes ^ qui , faisant naître cette vertu 
dans son cœur, la fit aussitôt éclater par sa bouche, ou 
plutôt, pour parler avec saint Léon, qui, d'une bouche 
infidèle, tira cette excellente confession: Dominas 
meus et Deus meus; Mon Seigneur et mon Dieu: voilà 
ce que j'appelle le remède de notre incrédulité ; car 
qui ne croiroit pas à un témoignage que la seule force 
de la vérité connue arrache à celui même qui la com- 
battoit avec plus d'obstination ? -Quand saint Paul, 
après sa conversion , préchoit le nom 4e Jésus-Christ 
dans les synagogues , l'Ecriture dit qu'il confondoit les 
Juifs : Confundehat Judœos : pourquoi ? parce qu'ayant 
été le persécuteur déclaré du nom de Jésus-Christ, les 
Juifs ne pouvoient, ni récuser, ni rejeter le témoignage 
qu'il rendoit en faveur de cet homme-Dieu. Car vous 
le savez , leur disoit-il , mes frères , de quelle manière 
j'ai vécu dans le judaïsme, et avec quel excès de fureur 
je Ëiisois la guerre à cette nouvelle Eglise que je recon- 
nois aujourd'hui pour FEglise de Dieu. Il est vrai , 
j'étois alors infidèle comme vous, et plus rebelle aux lu- 
mières de la grâce que vous ; mais c'est pour cela que 
Dieu a jeté les yeux sur moi , et que Jésus-Christ a 
voulu exercer envers moi ses miséricordes, afin que je 
devinsse un exemple qui vous obligeât à croire en lui. 
Oui , c'est lui-même qui m'a parlé, et qui, par le plus 
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étonnant de tous les prodiges^ ma mis dans la disposi- 
tion où vous me voyez, qui m'a abattu pour me rele- 
ver, cpi m'a aveuglé pour m'éclairer, qui, deblasphé* 
mateur que j'étois , m'a ùit son apôtre , et qui, pour 
réparation des outrages qu'il a reçus de moi , veut main- 
tenant que je lui serve de témoin auprès de vous. Ces 
paroles, dis-je, dans la bouche de saint Paul, avoient 
une vertu tonte divine ; et saint Luc ajoute que c'étoit 
assez qu'il assurât que Jésus -Christ étoit le Christ, 
pour fermer la bouche à tous les ennemis du nom chré* 
tien : Confundebat Judœos affirmans quordam hic est 
Christus (0. Or, je dis le même de saint Thomas : 
pour confondre l'incrédulité sur le sujet delà résurrec- 
tion , et par conséquent de la divinité de Jésus-Christ , 
saint Thomas n'a voit qu'à se montrer, et qu'à dire hau- 
tement: Ccst moi qui combattois cette résurrection, 
moi qui ai fait voir tant d'opposition à la croire , mais 
qui suisaujourd'hui forcé delareconnoître, et qui ne 
veux plus vivre que pour la publier : il m'en coûtera la 
vie ; mais trop heureux, si, par l'efiusion de mon sang, 
je puis rendre à une si sainte vérité le témoignage que 
je lui dois : ce témoignage m'attirera la haine de toute 
ma nation; mais je compterai' pour rien d'être exposé à 
toute la haine du peuple, pourvu que j'annonce la 
gloire de mon Dieu. Encore une fois, qui pouvoit ins- 
pirer à cet apôtre des sentimens si généreux? étoit-ce 
préoccupation , étoit-ce intérêt, étoit-ce renversement 
d'esprit? ou plutôt n'est-il pas évident que ce ne fut 
rien de tout cela ; et puisque la conversion de cet apôtre 
ne peut être expliquée qu'en disant que c'a été l'effet , 
mais l'effet incontestable et palpable de la vérité qu'il 
avoit vue, que nous reste-t-il à souhaiter davantage 
pour l'affermissement de notre foi? 

Non-seulement la foi de saint Thomas est un *rgu>^ 
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xneni qui nous convainc y mais une leçon qui nous in&. 
truit j et qui , après nous avoir réduits à la nécessité de 
croire , nous apprend encore ce que nous devons croire. 
Car^ comme remarque Guillaume de Paris , par une 
seule parole y ce grand saint est devenu le théologien , 
le docteur, le maître de toute FEglise , a éclair ci la foi 
de tous les siècles y a dissipé toutes les ténèbres dont la 
malignité de Fltérésie devoit dans la suite des temps 
obscurcir nos principaux mystères. Et prenez garde, en 
effet, mes chers auditeurs : ce qui fait l'essentiel et le 
capital de notre foi, c'est de croire que Jésus-Christ est 
Dieu,* sans cela point de christianisme , sans cela point 
de religion , sans cda point de grâce ni de salut. Fus- 
sions^nous des anges de lumière, fussions -nous des 
hommes de miracles, si nous ne confessons la divinité 
de Jésus-Christ, et si nous ne sommes prêts à mourir 
pour la défendre, nous sommes des anathémes et des 
réprouvés. Quiconque divise Jésus-Christ , disoit le bien- 
aimé disciple : Omnis spiritus gjui sohiî Jesum (0 j 
c'est-a-dire, quiconque reconnoissant Jésus-Christ pour 
homme, ne Tadorepas comme Dieu, devient dès-la et 
par là un antechrist : Quiso IvitJesumy est antichristus C^*). 
Voilà ce qui nous justifie devant Dieu , et pour user 
des termes de l'Ecriture , voilà ce qui nous rend victo- 
rieux du monde, la foi de la divinité de Jésus-Christ : 
Quis est qui vincit mundum ^ nisi qui crédit quoniam 
Jésus est Filius Dei? (3) Or par qui nous est venue cette 
foi 'y ou plutôt , par qui cette foi nous a-t-elle été déve- 
loppée ? par l'apôtre saint Thomas , qui, de tous les or- 
ganes dont Dieu s'est servi pour nous révéler cet auguste 
mystère de la divinité de son Fils , est sans doute celui 
qui nous l'a déclaré plus nettement, plus positivement, 
plus absolument. Les autres se sont contentés d'attribuer 
à Jé^us-Christ des qualités divines : l'évangéhste ' saint 
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Jean nous a enseigné qu'il étoit le Verbe de Dieu ; Jeash 
Baptiste^ son précurseur^ nous Ta Êdt connoitre comme 
agneau de Dieu j saint Pierre parlant au nom de tous , 
a protesté qu'il étoit Fils de Dieu ; saint Paul, pour 
comble d'éloge , nous l'a représenté revêtu delà forme 
de Dieu : il n'y a que saint Thomas qui, par une expres- 
sion d'autant plus vénérable et plus authentique , qu'elle 
est plus simple et plus naturelle y l'ait nommé son Sei^ 
gneuretsonDieu : Dominus meus et Deus meus* Ce* 
pendant, chrétiens , c'est sur la simplicité de ce témoi- 
gnage que notre foi est particulièrement établie. Atout 
le reste l'impiété arienne opposoit des détours et des 
subterfuges ; et quelque évidens que fiissent les sacrés 
oracles en &veur de la divinité du Messie , si les parti- 
sans de l'arianisme ne pouvoienty résister , ils trou voient 
moyen de les éluder. En vain saint Pierre avoit dit ; 
Tu es Christus , Filius Dei vivi ^ ils prétendoient , 
quoiqu'injustement , que sans être Dieu , ilpouvoit, dan« 
le sens même de ce passage , être appelé Fils de Dieu j 
et la foiblesse de leurs réponses sur un dogme aussi so-? 
lidement fondé que celui*-là, ne diminuoit rien de leur 
opiniâtreté. Mais quand on leur produisoit l'hommage 
que saint Thomas avoit rendu à Jésus-Christ ressuscité, 
quand on les pressoit par la force de ces termes : Do^ 
minus meus et Deus meus ; quand on leur faisoit 
entendre que dans le style des Ecritures , jamais 
autre que Dieu même n'avoit été traité de mon 
Dieu i Deus meus , la vérité l'emportoit sur leurs ar- 
tifices j ces paroles incapables d'interprétation , les dé- 
concertoient j pour peu qu'ils eussent de bonne foi , ils 
déséspéroient de s'en pouvoir sauver ; et touchés de 
l'exemple du saint apôtre, ilsseréduisoient souvent à 
faire au Sauveur du monde la même réparation que 
lui : Dôminus meus et Deus meus; Mon Seigneur et 
mon Dieu. Ce qui , selon la remarque de saint Hilaire , 
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étoit l'abjuration la plus solennelle de rarianisme y et 
comme la formule de foi qui distinguoit les orthodoxes 
de ceux qui ne Fétoient pas. 

Ce n'est pas tout : saint Thomas a publie et annonce 
cette foi dont il avoit fait "une si sainte profession ; et, 
parle succès de ses prédications apostoliques, il nous 
a convaincus sensiblement de la vérité de ce qu'avoit 
prédit le Fils de Dieu , savoir^ que son évangile seroit 
prêché et reçu dans tout le monde : car c'est en efiet 
par le ministère de saint Thomas, que l'on a vu cette pré- 
diction accomplie , et c'est le premier d'entre les apôtres 
dont on a pu dire à la lettre : In omnem terram êxivit 
sonus eorum , et in fines orbis terrœ verba eorum (Oj 
que sa voix a retenti jusqu'aux extrémités de la terre, 
et que par lui la foi s'est répandue jusque dans les paj^ 
les plus éloignés. Les autres, après avoir reçu le Saint-- 
Esprit, se partagent dai^ les provinces voisines de la 
Judée ^l'Italie, l'Egypte, l'Asie mineure, sont comme 
les bornes de leur apostolat ; mais Thomas, animé d'un 
zèle plus vaste et plus étendu, embrasse un monde en«- 
tier, ou plutôt pousse ses desseins et ses entreprises 
}usque dans un nouveau monde. H ne lui suffit pas 
d'avoir converti les Parthes et les Mèdes; les Hyrcans 
et les Perses sanctifiés sont trop peu pour lui; il ne 
compte pour rien d'avoir porté le nom de Jésus-Christ 
dans tous les lieux que le héros de la Grèce a rendus 
célèbres par ses conquêtes; honteux d'en demeurer là , 
et de finir sa course où l'ambition de ce monarque ter^ 
mina la sienne ^ il pousse plus avant ; il pénètre dans 
la région la plus intérieure de l'Inde; il prêche à des 
peuples dont le nom étoit à peine connu , et là, avec le 
secours du Dieu qui l'envoie, que fait-il? ô toute-puis^ 
santé et divine foi, que ne ponvez-vous pas ? il établit 
le culte d'un Dieu crucifié, il inspire à des hommes 
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charnels l'amour de la croix, il confond la superstition > 
il renverse les idoles , il gagne à Jésus-Christ et à Tévan- 
gile des millions d'infidèles. Ce que je dis n'est point 
fondé sur une de ces traditions obscures que l'infidélité 
conteste, et qui servent de matière à la critique de» 
savans : ce sont de ces faits éclaians, dont rien n'a ja- 
mais effacé le lustre. Le sépulcre de saint Thomas, qui, 
suivant le rapport de saint Chrysostome, étoit, dès les 
premiers siècles du christianisme, aussi vénérable que 
celui de saint Pierre, est encore aujourd'hui ce qui en- 
tretient la piété et la ferveur de toutes les Eglises d'O- 
rient. C'est là que cet homme de Dieu, saint Fraûçois 
Xavier , passoit les jours et les nuits en de profondes 
méditations qui le transportoient hors de lui-même ; 
c'est là qu'il se remplissoit de zèle ; c'est de là qu'embrasé 
d'une sainte ardeur que les cendres de cet apôtre exci- 
toient , il partoit pour aller combattre les ennemis de 
son Dieu, réveillant toute sa confiance et tout son cou- 
rage par cette pensée , qu'il marchoit sur les traces de 
saint Thomas , qu'il continuoit son ouvrage , et que lui 
ayant été destiné pour successeur , il pouvoit tout atten- 
dre de sa protection. Or, ce succès de l'évangile, tel que 
je viens dele marquer , a depuis été considéré des Pères 
comme une des plus incontestables preuves de notre 
foi j et si par là notre apôtre nous a convaincus en nous 
faisant voir-l'accomplissement de la parole et de la pré- 
diction de Jésus-Christ, c'est par là même aussi qu'il 
nous a instruits : car qu'est-ce que cette foi qu'il a ré- 
pandue dans le monde ? une lumière qui a éclairé le 
monde, et qui, de siècle en siècle, s'e^t perpétuée jus- 
qu'à nous. Oui, mes chers auditeurs, la même foi que 
saint Thomas a portée si loin au-delà dés mers, nous 
sert encore de flambeau pour guider nos pas et pour 
»ous conduire^lesmémes vérités dontilaétablila créance 
parmi les nations, et en tant d'esprits indociles^ d'esprits 
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prévenus, d'esprits superbes et orgueilleux, c'est ce que 
nous professons comme les articles de notre religion , 
ce que nous suivons comme les règles de notre vie , sur 
quoi nous nous appuyons comme sur les fondemens de 
notre espérance. Heureux de l'avoir conservé , ce sacré 
dépôt, ou plutôt heureux que Dieu l'ait fait passer dans 
nos mains^ mais souverainement malheureux, si jamai» 
nous venions à le dissiper ou à le perdre. 

J'achève , et voici ce qui couronne la foi de saint Tho- 
mas, et ce qui y met la dernière perfection : cette foi 
qu'il a confessée hautement , qu'il a prêchée apostoli- 
quement, il l'a enfin saintement et glorieusement con- 
sommée : par où ? par son martyre; car ce qu'on a tou- 
jours regardé dans l'Eglise de Dieu , et avec raison , 
comme le plus signalé témoignage d'une foi parfaite, 
ou si vous voulez, comme l'attachement le plus parfait 
a la foi , c'est de mourir pour elle , de lui sacrifier sa 
-vie, et avec sa vie tous les intérêts humains, de la sou- 
tenir , malgré les menaces et les plus violentes persécu- 
tions , et de signer enfin de son sang la confession qu'on 
en fait. Or voilà ce que nous devons encore admirer dans 
notre généreux apôtre. Qui Feût cru, chrétiens, lors- 
qu'on le voyoit chancelant et incertain, opiniâtre et 
incrédule , doutant d'une des vérités fondamentales àé 
la foi, et refusant de s'y soumettre, qu'il en seroit un 
jour, non-seulement le prédicateur, mais la victime et 
le martyr? Ce sont là, mon Dieu , de ces changemen& 
qu'opère la vertu toute-puissante de votre esprit, et 
que nous ne pouvons attribuer à nul autre principe. 
Cependant j'ajoute que dans cet état saint Thomas a 
plus que jamais de quoi nous convaincre et de quoi 
nous instruire « de quoi nous convaincre, parce que 
c'est dans cet état que son témoignage en faveur de la 
foi, est moins suspect, et doit par conséquent avoir 
plus de force; de quoi nous instruire, parce que c'est 



Digitized 



by Google 



go POUR hJL FÊTE 

dans cet état que son exemple nous apprend ce que nous 
devons Ëdre nous-mêmes pour la foi^ et quel esta l'égard 
delà foi un de nos devoirs les plus essentiels. Attention^ 
s'il vous plaît ^ à l'un et à l'autre. 

Je sais^ mes chers auditeurs^ qu'il y auroit toujours 
de la présomption et de l'injustice à soupçonner la fidé- 
lité des ministres de l'évangile ; mais après tout^ quand 
un homme prêche la foi sans danger , sans s'exposer ^ 
• sans rien hasarder ^ quelque respectable que soit son 
ministère^ il n'est pas évident que ses vues ^ dans l'exer-* 
cice de son ministère^ soient tout à fait épurées^ ni 
que le seul zèle de la vérité le fasse parler; or^ moins 
nous sommes certains de la droiture de ses intentions 
et de la pureté de ses vues, moins est-il propre à nous 
convaincre et à nous toucher j mais quand je vois un 
apôtre percé de traits, comme saint Thomas, tout en- 
sanglanté, et mourant pour confirmer la fi>i qu'il an^ 
nonce, je me dis à moi-même : Quel autre intérêt que 
celui de la vérité pouvoit l'engager à soujEPrir de la sorte 
et à s'immoler ? Û falloit qu'il fût bien persuadé d'une 
religion qui lui coûtoitsi cher à défendre; il falloit qu'il 
en eût des preuves bien fortes. Et à qui d'ailleurs puis-je 
plus sûrement et plus sagement m'en rapporter, qu'à 
celui-méme qui dut avoir été témoin oculaire de ce 
qu'il nous a appris et de ce qu'il a soutenu avec tant de 
constance? Son témoignage, surtout en de pareilles 
conjonctures, est doncune conviction pour nous, comme 
son exemple est encore une instruction qui nous montre 
en quelles dispositions nous devons être nous-mêmes à 
l'égard de la foi. 

Et en efiet, chrétiens, telle doit être la préparation 
de notre cœur, et tel l'attachement à notre foi, que 
rien ne soit capable de nous en séparer. Il est vrai que 
nous ne sommes pas en ces temps où toutes les puis- 
sances du monde, liguées contre Jésus-Christet sonévan- 
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gile ^emplojoient tout ce qu^elles a voient d'autorité et de 
forces à poursuivre les fidèles. Nous ne sommes plus ex* 
posés au bannissement et à l'exil^ aux fers et à la capti* 
vite , aux tourmens et à la mort; nous pouvons faire une 
profession libre et publique de la sainte religion que 
nous avons embrassée dans notre baptême, et où nous 
ayons été élevés. Mais aussi la profession que nous en 
faisons maintenant sans danger^ et même avec bonneur, 
pour avoir le degré de mérite et de perfection qui lui est 
essentiel et absolument nécessaire y doit être accompa* 
gnée d'une si ferme résolution, que nous soyons , avec le 
secours de Dieu, déterminés à courir tous les périls, à es-p 
suyer tous les opprobres, à endurer tout et à perdr e tout , 
plutôtque de démentir jaiïiaisle saint caractère que nous 
portons. Or , mes frères, y a-t-il lieu de croire que vous 
soyez ainsi disposés, et si vous prétendez Têtre, par 
quel monstrueux assemblage voulez- vous accorder avec 
une foi de créance et de spéculation, une infidélité de 
pratique et de mœurs« Prenez bien garde à ce que je 
dis; je demande d'abord s^il y a un fondement solide, 
pour penser que vous soyez dans cette disposition que 
votre foi exige indispensablement de vousj et mille 
preuves ne doivent-elles pas plutôt me faire juger que 
vous êtes dans une disposition tout opposée? car com- 
ment me persuaderai- je que vous auriez la force de 
tenir contre les nienaces des tyrans et contre les efforts 
des persécuteurs de l'évangile, quand vous n'avez pas 
çeulemcnt le courage de résister au respect bumain , 
quand une parole, et une vaine raillerie suffît pour vous 
arrêter et pour vous déconcerter ^ quand la moindre 
violence qu'il fiiut yous Êdre , pour accomplir les devoirs 
du christianisme, vous paroit insoutenable et vous 
désespère; quand, au lieu de vous élever contre l'au- 
dace de ces libertins qui , par leurs discours impies , 
osent profaner en votre préjence ce qu'il y a de plus 
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vénérable et de plus divin dans la religion , vous leur 
prêtez Foreille, vous les écoutez avec attention , souvent 
avec plaisir ; vous leur applaudissez , ou du moins par 
un silence lâche et timide, vous les autorisez ; quand 
vous-mêmes vous aimez tant à raisonner sur les mystères 
de la foi, à former des difficultés sur certains articles, 
à censurer certaines dévotions que la pieuse simplicité 
des fidèles a établies , et qu'un long usage dans FEglise 
a confirmées ? Avec cela , dis-je , peut-on présumer que 
vous seriez prêts à livrer les mêmes combats que les 
martyrs , et à remporter les mêmes victoires ? 

Mais vous Têtes, j'y consens , et je le veux supposer : 
quelle alliance d'ailleurs prétendez-vous faire d'une foi 
de spéculation avec une infidélité d'action? qu'est-ce 
qu'une foi stérile et sans œuvres? l'apôtre saint Jacques 
ne nous l'a-t-il pas appris, que c'est une foi morte ? Et 
qu'est-ce donc encore , à plus forte raison, qu'une foi si 
sainte en elle-même et si pure, avec une vie toute mon- 
daine et toute corrompue? c'est-à-dire, qu'est-ce qu'une 
foi qui, dans ses maximes, combat tous les sens, et une 
vie où vous ne cherchez qu'à contenter les sens et qu'à 
satisfaire leurs désirs les plus déréglés? qu'est-ce qu'une 
foi dont tous les principes vont à mortifier les passions et 
aies détruire, et une vie qui n'est employée qu'à nourrir 
les passionsles plus honteuses, qu'à entretenir les plus cri- 
minelles habitudes, qu'à s'abrutir dans les plus infâmes 
plaisirs? qu'est-ce qu'une foi qui lie nous enseigne que 
le mépris du monde et de nous-mêmes, que le renon- 
cement aux biens temporels, que l'humilité, que la cha- 
rité, que la patience ; et une vie où vous n'êtes attentifs 
qu'à vous agrandir dans le mondé, où vous ne penses^ 
qu'à vous distinguer selon le monde, où vous ne tra- 
vaillez qu'à vous enrichir des trésors du monde j une vie 
qui se passe en intrigues , en cabales , en procès , en que- 
relles et en dissentions? Je jaisse un plus long détail que 
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tant de fois j'ai déjà fait en d'autres discours ; et pour 
finir celui-ci , j'en reviens à cet avis important que 
donna Jésus-Christ à saint Thomas^ et que je vous 
donne à vous-mêmes : Noliesse increduluSj sedjidelis. 
Préservons-nous des désordres de l'incrédulité, en nous 
soumettant à la foi ; soyons fidèles, et soyons-le d'esprit 
et de cœur. Soyons-le d'esprit, en nous rendant dociles 
aux vérités de la foi^ et soyons-le de cœur par un zèle 
ardent pour la foi. Surtout conformons notre vie à 
notre foi , et honorons notre foi par notre vie ; que la foi 
soit la règle de toutes nos actions; que la foi soit le re- 
mède de toutes nos passions ; que la foi soit le principe 
de toutes nos délibérations. Heureux, si nous croyons 
ainsi : la foi, comme un guide infaillible , nous conduira 
dans la voie du salut, et nous fera parvenir à l'étemelle 
félicité, que je vous souhaite, etc. 



Digitized 



by Google 



SERMON 

POUR LA FÊTE 

DE SAINT ETIENNE. 



Stephanas, plenus gratià etfortitadiney&ciebatprodigia et 
signa magna in populo. 

Etienne , plein de grâce et de force , faisait des prodiges et 
de grands miracles parmi le peuple. Aux Actes, chap. 6. 

Il ne faut pas s'étonner, dit saint Chrysostôme, s'il fai- 
soit des miracles et des prodiges , puisqu'il étoit plein 
de grâce et de force. Dans Fordre des décrets et des 
dons divins, Fun s'ensuivoit naturellement de l'autre; 
et Dieune Favoit rempli de force et de grâce, que parce 
qu'il en vouloit fiiire , pour la gloire de l'évangile et de 
la loi de Jésus-Christ, un homme de prodiges et de mir 
racles. Voilà en deux mots le précis de tout ce que nous 
avons aujourd'hui a considérer, et autant qu'il nous est 
possible, à imiter dans la personne du glorieux martyr 
dont nous célébrons la fête. Arrêtons-nous donc là, chré- 
tiens , et n'entreprenons pas de rien ajouter à cet éloge. 
C'est le Saint-Esprit même qui en est Fauteur ; et il 
n'appartient qu'à lui de donner aux saints les vraies 
louanges qui leur sont dues , parce qu'il n'y a que lui 
qui connoisse et qui discerne parfaitement leur sainteté. 
Or voici Fidée qu'il nous donne de celle de saint Etienne. 
Il a été plein de grâce, et en même temps plein de force : 
plein de grâce dans l'accomplissement de son ministère, 
et plein de force dans la consommation de son martyre. 
Cette double plénitude , que je regarde comme le ca- 
ractère qui le distingue , et qui a fait lout son mérite 
devant Dieu et devant les hommes j cette plénitude de 
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grâce qui a sanctifie sa vie, et cette plénitude de force 
qui a couronné sa mort ; cette plénitude de grâce qui a 
rendu sa conduite si irrépréhensible et si édifiante , et 
cette plénitude de force qui a rendu sa patience et sa 
charité si héroïque ; cette plénitude de grâce, en vertu 
dé laquelle il a été un parfait ministre de l'Eglise de 
Jésus-Christ et cette plénitude de force, en vertu de 
laquelle il a été non-seulement le premier martyr , 
mais un des plus fervcns martyrs de Jésus -Christ; 
n'est-ce pas, mes chers auditeurs, le partage le plus 
juste que je puisse me proposer dans c^ discours, puis- 
qu'il est renfermé même et si clairement exprimé dans 
les paroles de mon texte? StephanuSy plenus gratiâet 
fortitudine. Vous me demandez quels miracles en par- 
ticulier a Êdt saint Etienne? L'Ecriture ne nous les dit 
pas, et elle se contente de nous assurer qu'il en a fait 
d'éclatans dont le peuple a été témoin : Faciebat pro-- 
digia et signa magna in populo. Mais je me trompe : 
elle nous dit en particulier les miracles qu'a faits ce 
grand saint , et c'est à moi à vous les marquer ; elle ne 
BOUS dit pas les malades qu'il a guéris, ni les morts qu'il 
a ressuscites; mais elle nous parle d'autres prodiges qui, 
pour être d'upe espèce différente, ne méritent pas moins 
le nom de miracles; d'autres prodiges dont nous som- 
mes encore plus sûrs, et qui sont plus capables de con- 
tribuer à notre édification : car elle nous dit les excel- 
lentes vertus que saint Etienne a pratiquées, les grands 
exemples qu'il nous a donnés , les signalées victoires 
qu'il a remportées sur le monde; et tout cela pesé dîans 
la balance du sanctuaire, est au-dessus des miracles 
mêmes. Elle ne nous dit pas ce qu'il a fait d'extraordi- 
naire dans l'ordre de la nature ; mais elle nous dit ce 
qu'il a fait de prodigieux dans l'ordre de la grâce ; elle 
nous dit les miracles de sa sainteté , les miracles de sa 
sagesse , les miracles de sa constance , les miracles de 
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son invincible charité. Revenons donc au plan de son 
panégyrique , que le Saint-Esprit même nous a tracé. 
Saint Etienne a été plein de grâce et plein de force. Il 
a été plein de grâce dans Faccomplissement de son mi- 
nistère; et je prétends que cela seul est un miracle de 
sainteté dont Dieu s'est servi, comme vous le verrez , 
pour commencer a former les mœurs du christianisme 
naissant : Stephanus , plenus gratiâ; c'est la première 
partie. Il a été plein de force dans la consommation de 
son martyr e; et je soutiens que cela seul est y non pas 
un prodige, mais plusieurs prodiges ensemble, qui ont 
obscurci tout l'éclat et toute la gloire des vertus du pa- 
ganisme: Plenus fortitudine jfaciebat prodigia ; c'est 
la seconde partie. Plein de grâce, il a édifié l'Eglise, et 
plein de force , il a ravi d'admiration non-seulement la 
terre, mais le ciel; plein de grâce, il a condamné nos 
désordres , et plein de force , il a confondu notre lâ- 
cheté : voUà tout mon dessein. Divin Esprit , soutenez- 
moi , afin que je puisse traiter dignement un si grand 
sujet, et donnez à mes auditeurs les dispositions néces- 
saires pour profiter des importantes vérités que je vais 
leur annoncer : c'est la grâc^ que je vous demande par 
l'intercession de votre sainte épouse , à qui j'adresse la 
prière ordinaire : Ave^ Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Je m'attache au texte sacré, et suivant la remarque 
de saint Chrysostôme , je fais consister cette grâce dont 
saint Etienne fut rempli, dans les deux qualités ou dans 
les deux conditions que demandèrent les apôtres quand 
il s'agit d'établir et d'ordonner ceux qui dévoient faire 
dans l'Eglise la fonction de diacres: car voici comme 
ils en parlèrent à tous les disciples assemblés : Choisis- 
sez, mes frères, leur dirent-ils., des hommes qui soient 
parmi vous d'une probité reconnue, et en même temps 

d'une 
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d'une sagesse consommée : Considerate ^ fratres , viros 
ex vobis boni tesUmonii, plenos Spiritu sancto et sa- 
pientiây quos constituamus super hoc opus (0. Probité 
et sagesse que saint Etienne posséda dans un éminent 
degré, et qui lui donnèrent non-seulement toute Tau- 
torité , mais toute la grâce dont il eut besoin pour s'ac- 
quitter avec honneur du ministère qui lui avoit été 
confié. • - . 

Il ne suffisoit pas qu'il eût pour cela une probité vé- 
ritable j mais il lui &lloit une probité reconnue, une 
probité éclatante , une probité éprouvée , et à laquelle 
toute l'Eglise rendît hautement témoignage : car c'est 
ce qu'expriment ces paroles: Viros boni testimonii: 
pourquoi? parce qu'il étoit question d'un emploi aussi 
di^cile et aussi délicat dans l'idée même des hommes , 
qu'il étoit saint devant Dieu. Je m'explique : saint 
Etienne fut choisi diacre, et même le premier des dia- 
cres : Primicerius diaconorum (^) j ainsi l'appelle saint 
.Augustin. Charge honorable, je l'avoue, mais qui l'en- 
gageoit par une indispensable nécessité à deux choses : 
l'une, d'administrer les biens de FEglise, dont U étoit 
par office le dispensateur 5 l'autre, de gouverner les 
veuves , qui , renonçant au monde , se consacroient à 
Dieu dans l'état de la viduité; charge où la sainteté 
même trouvoit des risques à courir; mais où Dieu vou- 
loit que saint Etienne servît d'exemple à tous les siècles 
futurs. Développons ceci, mes cfcers auditeurs, et ti- 
rons-en une des plus solides moi^ales. 

Comme dispensateur des biens de l'EgHse , Etienne 
étoit responsable de sa conduite à Dieu et aux hommes : 
première épreuve de sa vertu; car les fidèles alors, par 
un esprit de pauvreté, vendant leurs fonds, et en 
apportant le prix aux pieds des apôtres ; les apôtres 
d'ailleurs , comme le témoigne saint Luc , s'en déchar- 

0) Act. 6. ^ C»),August. 

TOME XII. 7 
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géant sur les diacres^ et leur en laissant la dkposi tion 
et saiçt Etienne^ entre les diacres^ ajant un titre de su- 
périorité^ par la prééminence de son rang, Perindè 
primas j dit de lui «aint Chyrsostôme, ut inter aposto- 
7o5 Petrus (i) : il s'^isuit qu'il disposoit plus absolu- 
ment que les autres des trésors de l'Eglise. Or, cet em- 
ploi , quoique saint, devoit être pour plusieurs un Êi- 
tal écueil, et pour les saints même une dangereuse 
tentation: et en efiet , déjà un apôtre s'y étoit perdu , 
et Dieu prévoyoit qu'après lui bien d'autres s'y per- 
droient. U prévoyoit qu'une des plaies les plus mor- 
telles dont seroit affligé le monde chrétien dans la 
suite des siècles, étoit l'énorme abus qu'on y feroit des 
revenus ecclésiastiques, qui sont proprement des biens 
consacrés par la piété des fidèles pour être le patri- 
moine des pauvres ^ c'est-à-dire , il envisageoit ces tejoips 
malheureux où les ministres de l'Eglise, domina et 
corrompus par une aveugle cupidité , au lieu de dis- 
tribuer aux pauvres ce patrimoine , le dissiperoient en 
se l'attribuant à eux-mêmes ; ces temps où l'avarice , 
l'ambition, le luxe ayant inondé jusqu'au sanctuaire, 
ce fonds destiné à la subsistance des membres de Jésus- 
Christ seroit profané, et, si j'ose user de ce terme, 
prostitué à des usages mondains : Dieu , dis-je , pré- 
voyoit ce scandale. Il étoit donc nécessaire , ajoute saint 
Ghrysostome, qu'à ce scandale, dont un apôtre ré- 
prouvé avoit été l'auteur. Dieu opposât un exemple qui 
en fût le remède et le correctif : je veux dire un homme 
dont la fidéUté irréprochable , dont le parfait désinté- 
ressement , dont l'eiacte et inaltérable probité dans 
la dispfensation des biens de l'Eglise , fût dès-lors poui:. 
ceux qui les posséderoient , une règle vivante et tou- 
jours présente , et servît au moins à confondre ceux 
qui viendroient à se relâcher de leurs obligations dans 

CO Chrys. 
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une matière aussi essentielle que celle-là. Or je lai 
dit^ c'est dans cette vue que saint Etienne a été suscité 
de Dieu^ et c'est ce qui fait une des principales parties 
de sa sainteté et de son éloge. On lui confie le trésor de 
l'Eglise, et il le ménage d'une manière qui lui attire, 
non- seulement l'approbation, mais la vénération de 
tout le peuple de Dieu. A peine est-il chargé de cet 
emploi, que les Grecs cessent de se plaindre , qu'on ne 
murmure plus contre les Hébreux^ que, sans distinc-> 
tien, les pauvres, soit étrangers, soit domestiques, 
sont abondamment secourus. La charité de ce smnt 
diacre suffit à tout ; et avec une vigilance pleine d'équité, 
il fournit à tous les besoins d'une multitude qui, pour 
être par profession pauvre de cœur, n'étoit pas insen- 
sible à l'indigence , moins encore à la négligence de 
ceux qui y dévoient pourvoir. 

Ces biens de l'Eglise entre les mains de saint Etienne, 
ne sont donc employés, ni à rassasier la cupidité , ni à 
entretenir la vanité, ni à satisfaire la sensualité ; mais 
il les partage selon la mesure de la nécessité : ils ne de- 
viennent pas dans la personne d^Etienne l'héritage de 
la chair et du sang , mais l'héritage de l'orphelin et de 
Findigent j Etienne n'en dispose pas comme maître , 
mais comme serviteur prudent et fidèle , qui se souvient 
qu'il en 4^^^ rendre compte lui-même au souverain 
Maître. Ah ! mes frères, s'écrioit saint Bernard, déplo- 
rant les désordres de son siècle , que ne puis-je voir 
l'Eglise de Dieu dans cet ancien lustre , et dans cette 
pureté de mœurs et de discipline où elle étoit autre- 
fois ! Quis mihi det ut videam Ecclesiam Dei , sicut 
erat in diebus antiquis / (i ) Et moi je dirois volontiers , 
touché du même zèlequece grand saint : Que ne puis-jç 
voir des hommes du caractère de saint Etienne, pour- 
vus des bénéfices de l'EgUse ! des hommes , comme 

(OBem. 
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saint Etienne, pleins de religion et de justice; des- 
hommes aussi persuadés que saint Etienne des obli- 
gations attachées aux bénéfices et aux dignités dont ils 
sont revêtus; des hommes aussi convaincus^ que ces 
dignités et ces bénéfices les engagent à être les pères 
des pauvres ; qu'à cette seule condition , il leur est per- 
mis d'y entrer ; que l'Eglise a bien eu le pouvoir de 
leur en conférer les titres , mais qu'elle n'a jamais pu 
ni prétendu leur en donner l'entier et absolu domaine , 
qu'ils n'en sont les propriétaires que pour les autres , 
et qu'ils n'ont di^oit d'en recueillir les fruits que pour 
les répandre partout où il y a des misères à soulager! 
que n'ai-je la consolation de voir des hommes pénétrés 
de ces vérités , et agissant selon ces principes ! C'est 
vous y Seigneur, qui les formez y ces dignes sujets, c'est 
vous, et vous seul qui pouvez faire revivre dans votre 
Eglise cet esprit de saint Etienne , que la corruption 
de l'esprit du monde semble y avoir éteint. Si ceux qu£ 
jouissfflt de ces sacrés revenus en comprenoient bien 
la nature -, ils n'en craindroient jamais assez les consé- 
quences ; bien loin de s'applaudir d'en avoir la posses- 
âon, ils gémiroient sous le fardeau d'une telle admi- 
nistration; bien loin d'en désirer la pluralité, ils en re- 
douteroient même, pour m'exp rimer de la sorte / la 
i^ngularité et l'unité. Pourquoi ces biens sont-ils si fu- 
nestes à plusieurs, et pourquoi leur attirent-ils la ma- 
lédiction de Dieu ? parce qu'on ne pense à rien moins 
qu'au saiiit usage qu'il en faudroit faire; parce qu'uni- 
quement occupé des avantages temporels qu'on y re- 
cherche et qu'on y trouve , on s'en fait aux dépens des 
pauvres Utie matière continuelle de sacrilège et de lar- 
cin : je dis delarcin , en s'appropriant , par une cri- 
mÎTieBe usurpation , des aumônes que la charité des 
fondateurs avoit destinées à l'entretien du troupeau de 
Jésiis-Christ ; et c'est pour corriger cet abus ^ que je 



Digitized 



by Google 



Dp SAINT ETIENNE. , lOI 

VOUS propose l'exemple de saint Etienne : exemple con- 
tre lequel ni la coutume^ ni l'impunité, ni l'erreur ne 
prescriront jamais , et qui seul suffira pour nous coii- 
fondre au jugement de Dieu. 

Non-seuleinent Etienne y en vertu de la commission 
qu'il avoit reçue, étoit chargé du trésor de l'Eglise, 
mais de la conduite des veuves qui vi voient séparées 
du monde , et dévouées au culte divin. G'étoit à lui de 
les instruire, de les diriger, de les consoler, et par 
conséquent de traiter souvent avec elles, de les voir 
et de les écouter. Dr, c'est ici que Dieu mit encore à 
l'épreuve toute sa probité ; c'est ici que parut avec 
éclat l'intégrité de ses mœurs , et que le témoignage 
public lui fut également avantageux et nécessaire : car 
ne vous persuadez pas que la charité , ni même que 
la sainteté des premiers chrétiens le dût garantir de 
la censure , s'il y eût donné quelque lieu. Au contraire, 
jplus le christianisme étoit saint , plus devoit-ôn être 
disposé à condamner sévèrement jusqu'aux moindres 
apparences. Outre que la charité de ces premiers siè- 
cles n'étoit pas exempte de toute imperfection hu- 
maine (car déjà la jalousie s'étoit glissée dans les cœurs, 
déjà Pesprit de dissehtion avoit formé des partis )j 
quelque sainte que fût l'Eglise , elle étoit composée 
d'hommes ainsi qu'elle l'est aujourd'hui , et l'on y ju- 
geoit à peu près des choses comme nous en jugeons : 
l'histoire de saint Etienne ne nous le prouve que trop. 
H n'auroit donc pas évité les fâcheux et sinistres juge- 
mens que Pon eût fait de lui , s'il s'étoit démenti de 
llnviolable régularité dont il faisoit profession ; mais 
c'est justement par cette régularité inviolable qu'il se' 
soutient ; et voici, mes chers auditeurs , ce que je vous 
prie de bien observer. Quoique l'engagement où se 
trouve saint Etienne de converser avec un sexe si foi- 
ble lui-même, et si capable d'aflFoiblir les plus forts, 
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soit une de ces fonctions qui y dans tous les temps ^ ont 
donné plus de pjise à la médisance j par un effet tout 
opposé y c'est ce qui augmente l'opinion et la haute 
' estime qu'on a conçue de sa personne. Sa réputation 
est si bien établie y que la plus rigide censure est for- 
cée sur ce point de le respecter. Etienne y à la fleur 
de son âge y et dans l'exercice de son ministère y con- 
verse avec des femmes, dirai-je sans scandale? c'est 
peu, si vous le voulez, dirai-je sans reproche? c'est 
beaucoup , dirai-je sans soupçon ? c'est encore plus j 
mais ce n'est point assez : car il le fait avec honneur^ 
il le fait avec fruit , il le fait avec une édification 
qui se communique à toute l'Eglise : voilà ce qui ap- 
proche du miracle. Voulez-vous voir , chrétiens , de 
quelle distinction et de quel poids est cette louange 
pour Etienne ?spuvenezr.vous de ce qu'ont eu à essuyer 
les plus grands salin ts en dépareilles occasions f souve- 
nez-vous de ce qu'il en coûta à saint Jérôme : c'étoit 
un homme vénérable , et par sa doctrine , et par son 
austérité, un homme crucifié et mort au monde, un 
homme dont la vie étoit une affreuse et perpétuellepé- 
' nitence. Toutefois quelles persécutions , quoiqu'inju&r 
tes, n'eut-il jpas a soutenir ? quels bruits, quoique mal 
fondés , la critique ne répandit-elle pas contre sa con-p 
duite? Malgré les sages précautions dont il usa dans 
la direction de ces illustres romaines qu'il avoit ga- 
gnées à Dieu, de quelles couleurs, quoic^ue fausses, 
n'entreprit-on pas de le noircir ? de quelles apologies 
n'eut-il pas besoin pour justifier son zèle ^^oique 
saint, et ses intentions quoique pures ? Quelles plaïur 
tes n'en faisoit-il pas , et comment lui-même s'en est-» 
il expliqué ? Chose étrange (ce sont ses propres paroles 
dans une de ses épîtres ), avant que je connusse Paul, 
tout l'univers se déclaroit en ma faveur ; il n'y avoit 
point d'éloge qu'on ne me donnât ; point de vertu qui 
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ne fut en pioi^ point de place où je n'eusse droit de 
prétendre, jusquô-là qu'on n^e jugepit digne du sou- 
verain pontificat : Antequàm domum sanctœ Pauîœ 
nossem ^ totius in me urbis consonabant studia; di- 
gnus summo sacerdotio decernebar; dicebar humi-- 
Usj sanctus y discretus (0. Mais depuis, ajoutoit-il, 
quie j'ai commence à Honorer cette servante de Dieu, 
et à prendre soin de son ame, dès-là, par une bizarre 
révolution, tout s'estsoulevé contre moi ; on ne m'a plus 
trouvé aucun mérite; j'ai cessé d'être ce que j'étois, et 
toutes mes vertus m'ont abandonné : Sed postquàm 
Ulampro merito suœ castitatis colerè cœpij omnes 
me illico deseruere virjtutes (2). 

Que veux -je conclure de là, chrétiens? vous le 
voyez : que, comme il n'y a rien à quoi la censure s'at- 
lache plus malignement qu'à ce qui regarde ces fré- 
quens entretiens^ des ministres de Jésus-Christ avec ses 
épouses ; rien, où il soit plus difficile à un serviteur de 
Dieu d'avoir pour soi le suffrage du public, puisque 
les saints même les plus autorisés, tel qu'étoit entre les 
autres saint Jérôme, y sont à peine parvenus : aussi 
n'est-il rien, où ce qui s'appelle exactitude de devoir, 
sainteté de mœurs, irrépréhensibilité de vie, soit plus , 
nécessaire, et tout ensemble plus glorieux: c'est donc là 
ce qui fait la gloire de saint Etienne. Car pourquoi est-il 
respecté, révéré, canonisé par la voix publique, dans 
un ministère où tes autres sont si sujets à être calomniés 
et décriés? Ah! mes frères, répond saint Augustin, 
ne vous en étonnez pas; c'est qu'il étoit rempli de cette 
grâce qui rend les hommes parfaits selon Dieu et selon 
le monde: Stephanus autem plenus gratiâ; c'est que, 
pour correspondre à cette grâce, ilavoit toute la vigi- 
lance et tous les égards que demandoit l'honneur de sa 
profession; c'est qu'agissant parle mouvement de cette 

W Hieroa — («) ii/rf. 
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grâce , il se comportoit envers le sexe dévot comme un 
homme au-dessus de l'humanité; avec la pureté; d'un 
ange^ et la modestie d'une vierge ; grave sans affecta* 
tion^ prudent sans dissimulation, mortifié et austère 
sans dureté, charitaUe et doux sans foiblesse; c'est qu'é- 
tant sanctifié par l'onction de cette grâce, on pouvoit à 
la lettre dire de lui qu'il étoit cet ouvrier dont parie 
l'Apôtre, qui marche la tête levée , et qui ne fait rien 
dont il puisse rougir : Operarium inco7rfusibiiem^^)é 
ï'our cela , reprend saint Augustin , on lui donne la con- 
duite des femmes, et par là il reçoit authentiquement 
le témoignage qu'on lui doit, de la plus épurée, de la 
plus sohde , çt de la plus consommée vertu : Virgo prœ- 
poniturfœminis y et in hoc testimonium accîpit integer^ 
Hmœ castitatis W ; par là il s'acquiert l'estime, non-seu-^ 
lement des doniestiques de la foi, mais des étrangers; 
par là il triomphe de ses ennemis qfui, transportés de &•* 
reur, après avoir fait de vains efforts pour opprimer son 
innocence, grincent des dents contre lui, parce que 
toutes les accusations dont ils le chargent se détruisent* 
d'elles-mêmes, et ne peuvent rien contre cethonoraMe 
témoignage que lui rend malgré eux la vérité : Dis^ 
secabantur cordibus suis j et stridebant dentibus in 
eum (3) . par là , dis-je, il triomphe de la calomnie, et 
c'étoit aussi le grand moyen, le moyen unique d'en triom- 
pher j car, pour continuer à faire de cet éloge notre 
instruction particuUère, prétendre êti% à couvert delà 
médisance sous un autre voile que celui de l'innocence; 
espérer que les hommes nous épargneront , tandis que 
nous ne marchons pas dans les voies droites ; croire 
qu'on excusera nos vices par la considération de nos 
personnes, c'est nous flatter, chrétiens, et nous mé- 
connoxtre : fussions-nous les dieux de la terre , on nous 
jugera; et s'ily a du foible en nous, onnous condamnera^ 

\j) a. Tim. a. -* (») August. — C^J Act. 7. 
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H n'y a que k probité , et la probité reconnue , qui 
puisse être au-dçssus des discours et des jugemensdu 
monde. 

Venons au détail , et développons ce point de morale 
si naturellement enfermé dans mon sujet. Ainsi ^ mes 
cbers auditeurs^ prétendre^ surtout dans le siècle où 
nous vivons^ écbapper àla malignité du monde par une 
autre voie que par celle d'une exacte et constante régu- 
larité; pour une femme ^ par exemple^ se persuader 
qu'elle pourra se donner impunément toute sorte de li- 
berté , sans que l'on pense à elle^ ni qu'on parle d'elle; 
qu'il lui sera permis d'entretenir tels commerces qu'il 
\m plaira^ sans qu'on en tire des conséquences au pré- 
judice de son bonneur ; qu'elle aura droit d'avoir dans 
le monde des Jiaisons dangereuses et suspectes y sans 
qu'on ait droit de s'en scandaliser; et que^ quoi qu'elle 
lasse , on sera obligé "k ne rien croire, à ne rien soup- 
çonner, à ne rien voir ; ou plutôt, qu'on sera obligé à 
s'aveugler soi-même, pour la supposer régulièi\e et sage, 
n'est-ce pas une prétention aussi cbimérique qu'injuste ? 
cependant c'est la prétention de tant de femmes mon- 
daines. On veut avoir tout le crédit de la bonne vie, et 
toute la réputation de la vertu , sans qu'il en coûte de 
àe contraindre , ni de s'assujettir à aucune règle ; disons 
\ mieux : on veut avoir tout le crédit de la vertu et de la 
bonne vie avec toute l'indépendance du libertinage et 
du vice. Ainsi verrez-^-vous des femmes engagées dans 
des sociétés que la charité même la plus indulgente ne 
peut excuser, ni favorablement interpréter, se piquer 
néanmoins d'être exemptes de reproche, vouloir qu'on 
les estime telles , trouver mauvais qu'on n'en convienne 
pas^, prendre à partie ceux qui en doutent, et qui se 
malédifient de leurs actions ; et cela sous prétexte de l'o- 
bligation que Dieu nous impose de ne point juger. Obli- 
gation sur laquelle elles sont éloquentes , parce qu'elles 
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y sont intéressées , sans considérer que, si ce principe 
avoit toute l'.étendue qu'elles lui donnent , les plus hon- 
teux désordres régneroient tranquillement dans le 
inonde, puisqu'il ne seroit plus permis d'en condamner 
les apparences, qui néanmoins en font tout le scandale ^ 
et que les apparences ainsi autorisées en fomenteroient 
les plus pernicieux effets. Mais ce sont, me direz-yous , 
des jugemens téméraires qu'gn fidt de moi; et moi )e 
prétends que ce sont des jugemens raisonnables, pru- 
dens , bien fondés. Ils peuvent être faux ; mais dans la 
conduite peu circonspecte que vous tenez, ils ne peu- 
vent €tré téméraires ; car vous devez savoir que tout 
jugement désavantageux n'est pas jugement téméraire; 
et que souvent , dans la matièf*e dont je parle, nïoins de 
chose que vous ne pensez suffit pour nous mettre en 
droit dé prononcer. Et en effet , du moment que vous 
ne gardez pas les bienséances qui conviennent à votre 
état ou à votre sexe, et que vous vous donnez certaines 
libertés qui choquent les lois de la modestie et de la pru- 
dence chrétienne, vous justifiez tous les jugemens que 
je fais de vous. Si je me trompe, en me scandalisant, 
vous êtes responsable devant Dieu de mon scandale et 
de mon erreur. Mais cet homme, ajoutez-vous, dont 
on me reproche la fréquentation comme un crime , est 
l'homme du monde à qui je dois le plus de reconnois- 
sance, et qui m'a le plus sensiblement obligée : que 
concluez-vous de là? en est-il moins homme? en est- 
il moips dangereux pour vous? en êtes- vous moins un 
objet de passion pour lui? n'est-ce pas pour cela même 
que vous devez le craindre , et que ce qui seroit peut- 
être indifférent à l'égard d'un autre, doit à son égard 
alarmer votre conscience et vous troubler? C'est en 
ceci, mes chers auditeurs, plus qu'en tout le reste, qu^il 
faut accompHr le précepte de l'Apôtre, lequel nous or- 
donne de faire le bien, non-seulement devant Dieu qui 
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ea est le juge , mais devant les hommes qui en sont les 
témoins : Proçidentes bona^ non tantum coram Deo ^ 
sed etiam coram omnibus hominibus (0. Voilà en quoi 
saint Ëti^me s'est signalé^. et ce qu'a opëré dans sa per- 
sonne la grâce dont d étoit rempli : Stephainus plenus 
grëUiâ. 

Mais allons plus avant. J'ai dit qu'en préchant Jé- 
sus-Christ^ Etienne avoitfait paroître dans son minis- 
tère une sagesse toute divine^ et je n'en veux point 
d'autre preuve que cet incomparable discours qu'il fit 
dans la synagogue , lorsque toutes les sectes du judaïs- 
me s'étant élevées contre lui, il soutint seul la cause de 
Dieu et l'honneur de l'évangile. Vit-on jamais dans un 
discours tant de dignité avec tant de modestie ', tant de 
véhémence avec tant de douceur, tant de force avec 
tant d'insinuation,' tant de fermeté avec tant de charité; 
et ne fut-ce pas là le plus évident témoignage de la haute 
et sublime sagesse qui l'éclairoit? Avec cela, faut -il 
s'étonner s'il eut le don de persuader ou du moins de 
confondre les Juifs les plus passionnés pour leur loi? 
Vous êtes infidèles à Dieu, leur disoit-il , animé de zèle, 
et ne respirant que leur conversion ( car pour votre 
édification , chrétiens, souffrez que je le rapporte ici 
en propres termes, ce discours de saint Etienne, qui 
sans contredit est un des monumens les plus authen- 
tiques du christianisme ) , vous êtes infidèles à Dieu ; 
mais je n'en suis point surpris, vous ressemblez à vos 
pères; tel a été leur aveuglement et leur sort malheu- 
reux : ainsi ont-ils , par leur conduite , irrité Dieu dès 
les premiers temps. Voyez comme ils trahirent Joseph, 
le plus innocent des hommes, et la figure du Messie, en, 
le vendant à des étrangers ; voyez comme ils traitèrent 
Moïse , leur législateur et leur chef, en murmurant 
contre ses ordres, en se révoltant, malgré ses miracles , 

(«)Rom. 12. 
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en adorant un veau d'or pour lui faire insulte : c'ëtoit 
ce Moïse qui leur prpmettoit un Dieu sauveur^ et ils 
ne Font pas cru ; voyez 'comme ils ont reçu les pro- 
phètes : en est-il venu un seul, qu'ils n'aient pas persé- 
cute? dites-moi celui dont ils ont épargné le sang? et 
néanmoins ces prophètes étoient les députés de Dieu, et 
leur annonçoient la venue dU Christ. Il n'est donc pas 
surprenant, concluoit Etienne, que leur mauvais exem- 
ple vous ait séduiti^^ mais ce que je déplore, c'est que 
vous ne vouliez pas enfin ouvrir les yeux^ que vous ne 
profitiez pas de leur malheur, et qu'au lieu de vous 
rendre sages par la vue des châlimens que Dieu a exer- 
cés sur eux, vous remplissiez la mesure de leurs crimes, 
et vous deveniez encore plus coupables qu'eux : car ils 
n'ont &it mourir que les prophètes et les précurseurs 
du Messie, et vous avez crucifié le Messie même, et le 
Dieu des prophètes. C'est ainsi, dis- je, que saint Etienne 
pressoit les Juifs', sans qu'aucun d'eux pût résistera la 
sagesse et à l'esprit divin qui parloit en lui : Et non pO" 
terant resistere sàpienliœ etspirituiquiloquebatur (0. 
S'il eût dit tout cela avec fierté et d'une manière impé- 
rieuse, en les convaincant même par ses raisons, il les 
auroit aigris, mais parce qu'il étoit plein de sagesse, 
il accompagnoit tout cela de tant de grâce, de ménage- 
ment , de respect pour leurs personnes , qu'il montroit 
Lien que c'étoit en eflPet la sagesse qui parloit par sa 
bouche. VirifratreSy et patres ^ auditeW : Mes frères^ 
a joutoit-il, écoutez-moi : c'est pour votre salut que Dieu 
m'inspire le zèle dont jjB suis touché; je ne suis ni uu 
inconnu ni un étranger à votre égard; je fais profession 
de la même foi que vous ; je suis comme vous de la race 
d'Abraham, je vous honore tous comme mes pères; 
mais encore une fois, ne méprisez pas ma parole, ren- 
dez-vous à mes remontrances, et ne rejetez pas la grâce 

(«) Aci. 6. — (') Act. 7. 
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que Dieu vous ofire par mon ministère. Il parloit, 
clupe'tiens, comme un ange du ciel, et ses ennemis même 
apercevoîent dans son visage je ne sais quoi de céleste : 
Et intuebantur vultum ejus iantfuam vultum angeli 
stantis inter illos (0. Mais enfin, parce qu'il en yoit 
quelques-uns, malgré de si salutaires avertissemens , 
persister dans leur incrédulité, son zèle s'enQamme, et 
il en vient aux reproches et aux menaces :/>i/ra ceryice 
etincircumcisis cordibuSy i)os semper Spirilui sancto 
resistitis (2); AUeiJ, âmes indociles, esprits durs , cœurs 
incirconcis, vous êtes parvenus au comble de Fobsti- 
nation , et il n'j a rien à attendre de vous qu'une éter- 
fielle résistance au Saint-Esprit, et à la vérité. Hé bien , 
confiroiez-vous dans votre malice, achevez ce que vos 
pères ont comnrencé, soyez des réprouvés comme eux : 
Sicut patres vestrij ita et vos (3). Autant de foudres , mes 
chers auditeurs, qui partoient de la bouche de saint • 
Etienne, tandis que les Juifs confondus demeuroient 
dans le silence : pourquoi ? parce que c'etoit la sagesse , 
non pas de l'homme, mais^ de Dieu, qui s'expUquoit 
par l'organe de ce fervent prédicateur. 

Or à combien de pécheurs pourrois-je adresser ces 
reproches qu'Etienne faisoit à une nation aveugle et 
rebelle? Il y a si long-temps, chrétiens, qu'on vous 
prêche dans cette chaire les vérités du salut : Dieu vous 
a envoyé des ministres de son évangile, qui vous ont 
même persuadés, des prédicateurs éloquens et touchans, 
que plusieurs ont (^coûtés avec fruit. Si donc il y avoit 
ici de ces (iœurs indomptables et inflexibles, de qui 
saint Etienne parloit : Dura cerviccy et incircumcisis 
cordibus : Pourquoi, leur dirois-je, vous obstinez- vous 
à ne pas sortir de votre désordre , et pourquoi opposez- 
vous aux saintes maximeà de la sagesse chrétienne dont 
ônasoin de vous instruire, une fausse sagesse du monde 
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qui est ennemie de Dieu? car voilà, hommes du siècle ^ 
ce qui vous endurcit et ce qui vous perd« Compie les 
Jui& vouloient être sages selon leur loi^ et non pas se- 
lon la loi de Jésus-Christ, vous voulez être sages selon 
le monde, prudens selon le monde, inteUigens, pré- 
voyans , habiles selon le monde : vous voulez accorder 
Jésus-Christ avec le monde, son évangile avec les lois 
du monde, son esprit avec l'esprit du monde : tout 
convaincus que vous êtes de vos devoirs envers Dieu , 
vous ne pouvez vous résoudre à aller contre le torrent 
du monde, vous craignez la censure du monde ^ vous 
vous faites une obUgation et une nécessité de vous con- 
former aux tisages du monde, et de vivre comme on 
vit dans le monde. Tel est le principe de cette dureté 
de cœur, qui, comme un obstacle invincible, arrête 
votre conversion : or pensez- vous que ces Jui& soulc* 

. y es contre Jésus-Christ, et dont saint Etienne a voit en- 
trepris de combattre l'infidélité, fussent plus coupables 
que vous dans leur endurcissement et dans leur impé- 
nitence? je soutiens, moi, que votre endurcissement 
est , sans comparaison , plus criminel, et que par ïnille 
endroits leur impénitence a dû paroitre devant Dieu 
plus excusable et plus pardonnable que la vôtre. 

Non, mes chers auditeurs, ne nous flattons point: 
ces Juifs que saint Etienne a confondus, quelque idée 
que nous en^yons,étoient moins infidèles que nous, 
fis pécholent par' un faux zèle de religion , et nous pé- 
chons par un fonds de libertinage qui va souvent jus- 
qu'à Tir râigion; ils fermoient leurs oreilles et leurs 
cœurs à la parole de Dieu , et nous , par un outrage en- 
core plus grand, nous n'entendons cette parole que 

pour en être les censeurs et les prévaricateurs^ ils ré- 
sistoient au Saint-Esprit, mais dans un temps où le 
Saint-Esprit étoit à peine connu ; notre confusion est 
que ce divin Esprit ayant rempli tout l'univers de ses 



Digitized 



byGopgk 



DE SAINT ETIENNE. III 

lumières^ et sanctifié le monde par sa venue, il trouve 
en nous la même résistance; et qu'après les meryeil- 
leux efïets et les prodigieux changemens dont son 
adorable mission* a été suivie, on puisse encore nous 
dire : P^os semper Spiritui sancto resistitis. La j^ource 
de ce dérèglement , je le répète , c'est celte malheu- 
reuse sagesse du monde dont nous sommes prévenus. 
Car avec cçla il est impossible que I)ieu se communi- 
que à nous^ puisque cette sagesse du monde, selon saint 
Paul, est une sagesse charnelle, et que Dieu est un pur 
esprit^ Tout cequeDieu opère en nous, cette sagesse 
du monde le détruit ; Dieu nous éclaire , et cette sa- 
gesse du monde nous aveugle ; Dieu nous anime et nous 
excite , et cette sagesse du monde nous rend fi:oids et lâ- 
ches^; Dieu nous donne des désirs de pénitence, et cette 
sagesse du monde les étouffe. Il Êiut donc, si je veux 
que l'esprit de Dieu agisse en moi , que je renonce à cette 
fausse sagesse, et que la première règle de ma conduite 
soit la sagesse évangélique. Non , je ne veux plus vivre 
selon les lois, de cette sagesse mondaine que Dieu ré- 
prouve. Non-seulement je détesta les folies du monde, 
les extravagances du monde , mais la sagesse même du 
monde : car te monde, enpemi de Dieu, est réprouvé 
jusque dans sa sagesse, et sa sagesse prétendue est son 
désordre capital. S'il affectoit moins d'être sage , tout 
monde qu'il est, il ser oit moins corrompu, puisqu'il 
est évident que sa plus dangereuse corruption vient de 
l'orgueil que lui inspire la sagesse dont il se pique. Je 
veux donc, en m'attachant pour jamais à la maxime de. 
l'Apôtre , devenir fou selon le monde, pour être sage 
selon Dieu; passer pour insensé aux yeux du monde ^ 
afin d'être fidèle et chrétien aux yeux de Dieu : Siquis 
videtur sapiens esse in hoc sœculoj stultus Jiat ut 
sit sapiens W. ^Revenons à l'éloge de saint Etienne, 

COi.Cor.3. 
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Vous l'avez vu plein de grâce dans raccomplissement 
de son ministère ; voyea^-le maintenant plein de force 
dans la consommation de son martyre : c'est le sujet de 
la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

C'est un païen qui l'a dit^ et la seule raison liumsûne ^ 
indépendamment de la foi , lui a suffi pour le com- 
prendre : il n'y a point de spectacle plus digne de 
Dieu, qu'un homme aux prises avec la mauvaise for- 
tune, et qui triomphe par sa constance de ses disgrâces 
et de ses malheurs : En spectaculum ad quod res^ 
piciat intentas operi suo Deus ^ vir compositus cum 
malâfortunâ (0. Je puis, chrétiens, pour la gloire de 
notre religion , , enchérir sur la pensée de ce philoso- 
phe, et vous faire voir dans la personne de saint 
Etienne un sj[)ectacle encore plus divin ; je veux dire 
un homme, non pas simplement aux prises avec la mau- 
vaise fortune, mais livré à la cruauté et à la rage de tout 
un peuple qui l'accable de coups , et dont il triomphe 
par son héroïque patience j un homme vainqueur de 
soi-même, et qui, supérieur à tous les sentimens de 
la nature, triomphe de la haine de ses ennemis par son 
héroïque charité : deux miracles où notre saint a fait 
éclater cette force dontilétoit rempli: Plenus fortiiw- 
Mne^ faciebat prodigia et signa magna in populo / 
deux prodiges dignes de l'attention de Dieu : Specta- 
culum ad quod respicial intentas operi suo Deus : le 
prodige de la patience de sdint Etienne dsins toutes les 
circonstances de sa mort, et le prodige de sa charité 
envers les auteurs de sa mort. Or si ces deux prodiges 
ont servi de spectacle à Dieu , pouvez-vous , mes chers 
auditeurs, être assez attentifs à les'contempler, tandis 

(0 Sencc. 

que 
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que je VOUS les propose comme des modèles qui doi- 
vent vous instruire et vous édifier. 

Saint Etienne est le premier qui ait souffert la mort 
pour Jésus-Christ ; c'est-à-dire y qu'il a été le premier 
témoin de la divinité de Jésus-Christ, le premier con- 
fesseur de son nom, le premier martyr de son évangile , 
le premier combattant des armées de Dieu, en un mot, 
le premier héros du christianisme et de la loi de grâce. ' 
Ainsi l'Eglise le reconnoît-elle dans la solennité de ce 
jour. Et afin que vous ne pensiez pas que cette pri- 
mauté soit un vain titre qui n'ajoute rien au mérite 
du sujet , souvenez-vous de ce qui arriva en figure au ' 
peuple juif, lorsque poursuivi par Pharaon, il se trouva 
réduit à la nécessité inévitable de traverser la mer 
Rouge, pour se délivrer de l'oppression et de la servi- 
tude des Egyptiens. C'est saint Chrysostôme qui fait 
cette remarque. Moïse , par une vertu divine , ayant 
étendu sa main sur les eaux, les avoit déjà divisées, et 
montroit aux Israélites, dans la profondeur de cet abîme 
qui venoit de s'ouvrir à leurs yeux , le chemin qu'ils 
dévoient prendre, et qui les de voit sauver. Toutes les 
tribus étoient rangées en ordre demiHce; mais quel- 
que confiance qu'ils eussent tous dans la protection de 
leur Dieu , chacun fi:émissoit à Ja vue de ce passage ; 
les flots élevés et suspendus de part et d'autre fei- 
soient trembler les plus hardis. Que ùàt Moïse ? pour 
les rassurer et les fortifier, il marche le premier, il 
entre dans ce gouffre affreux, le franchit , arrive heu- 
reusement à l'autre bord , et détermine par son exem- 
ple et par son intrépidité tout le reste du peuple à le 
suivre : figure dont voici l'accomplissement dans saint 
Etienne. Le Sauveur du monde qui fut souveraine- 
ment et par excellence le conducteur du peuple de 
Dieu, mourant sur la croix, avoit ouvert à ses élus, 
pour arriver au terme du parfait bonheur, une voie 

TOME XII. 8 
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aussi difficile que nouvelle, savoir, la voie du martyre, 
qui, selon la pensée des Pères, devoit fidre par l'effu- 
sion du sang , comme une espèce de mer Ronge, dans 
l'Eglise. Un nombre infini de chrétiens étaient destinés 
à essayer , si je puis parler de la sorte, le passage de 
celte mer ; mais parce qu'ils étoient fmbles , il felloit 
les encourager et les soutenir. Qu'a fait Dieu , ou plutôt 
qu'a fait saint Etienne, suscité de Dieu pour être leiur 
chef après Jésus-Christ? Comme un autre Moïse, il 
s'expose le premier , il marche à leur tête , il les attire 
par son exemple , en leur faisant voir que la mort en- 
durée pour IHeu , que la voife du- sang répandu pour 
le nom de Jésus-Christ , est un chemin sûr qui conduit 
à la gloire et à la vie : et voilà ce qui lui acquit la qua- 
lité de prince des martyrs. Après lui tous les autres 
sont devenus inébranlables , et les plus sanglantes per- 
sécutions ne les ont point étonnés ^ mais ils marchoient 
$ur les pas de saint Etienne ; c^^toit saint Etienne qui 
l?s animoit tous : et s'il m'est perinis de le dire, ils par- 
ticipoient tous à la plénitude de sa force : Plenus Jfhr^ 
Utudine. 

, Ce n'est pas assez : outre qu'il souffre le premier, il 
souffre de tous les genres de martyre un des plus cruels i 
car on le condamne à être lapidé : supplice prescrit 
pour punir le plus grand des crimes, qui fut le blas- 
phème contre la loi, dont on accusoit Etienne. Que 
dis-je? ce supplice eut quelque chose encore pour bai 
de singulier, et le voici : au lieu d'y procéder daïis Per- 
dre et selon les formes de la justice, on le fait avec em* 
portement et avec fureur : Et impetumfecerunt una-- 
nimiter in eum (0. On se jette sur ce saint diacre, on 
l'outrage et on l'insulte, on Tentraine hors de la ville; 
et là, sans nul sentiment d'humanité, après avoir dé-* 
chargé sur son sacré corps une grêle de pierres , on le 
(0 Act. 7. 
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laisse expirer dans les plus violentes douleurs. Que vit-on 
jamais de plus barbare ? mais aussi vit-on jamais rien 
de plus surprenant que la patience de cet illustre mar- 
tyr? Sous cette grêle de pierres il demeure ferme et 
immobile ; il conserve au milieu de son tourment toute 
la tranquillité et toute la paix de son ame; il s'entretient 
avec Jésus-Christ, il lui recommande les besoins de 
l'Eglise, il pense à la conversion de S . Paul.Quel miracle 
de force ! il est si grand , que le Fils de Dieu en veut 
être luinnême spectateur ; car c'est pour cela qu'il se 
lève de son trône , et que , touché de ce prodige , il se 
tient debout pour le considérer : f^ideo cœlos apertoSj 
etjilium hominis stàntem h dextris DeiW', il ne se 
lève pas, dit saint Ambroise, pour compatir à saint 
Etienne : une si heureuse mort n'étoit pas un objet de 
compassion -, mais il se lève pour voir combattre son 
serviteur \ dont il regarde la patience comme son propre 
triomphe : Surgit exultans de Victoria famuli sui^ et 
illius patientiam suurH ducens triumphumi^) ; il se lève 
pour être plus prêt à recevoir dans le sein de la gloire 
ce généreux athlète de la foi : Surgit j ut paratior sit 
ad coronandum athletam. Car c^est bien ici, Seigneur, 
que vous vérifiâtes à la lettre ces paroles du pseaume : 
Posuisii in capite ejus coronam de lapide pretioso (3). 
Les Juifs accabloient Etienne de pierres, et vous vous 
serviez de ces pierres pour le couronner j ils lui en fai- 
soient un supplice, et vous lui en feisiez un diadêmo 
d'honneur ; leur cruauté sembloit être de concert avec 
votre magnificence ; vous vouliez mettre sur sa tête une 
couronne de pierres précieuses , et ils vous en fournis— 
soient la matière : en effet, quelles pierres forent jamais 
plus précieuses que celles qui produisirent à l^Eglise ce 
premier martyr de notre religion? 

Or, pour nous appliquer ceci, chrétiens, savez-Vouj- 

(0 Act. 7. — (») Ambr. — (3) psal. ao. 
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ce qui m'afflige ? C'est la comparaison que je fais de 
notre lâcheté avec cette force héroïque de saint Etienne. 
Je dis de notre lâcheté , soit dans les maux de la vie 
que nous avons à supporter , soit dans les biens dont 
nous avons à user , puisque dans l'un et dans l'autre état 
nous la faisons également paroitre : car voilà^ mes chers 
auditeurs, ce que nous devons aujourd'hui nous repro- 
cher devant Dieu. Saint ^tienne , avec un courage in- 
vincible , a soutenu le plus rigoureux martyre, et nous, 
dans les moindres épreuves, nous témoignons des foi- 
blesses honteuses; une légère disgrâce, une contradic- 
tion , une humiliation , nous Êdt perdre cœur ; et de là 
viennent ces abattemens, ces chagrins, ces impatiences 
et ces désespoirs où notre vie se passe. De la ces trou- 
bles qui nous agitent, qui nous désolent, qui nous ôtent 
toute attention à nos devoirs les plus essentieb, qui nous 
causent de mortels dégoûts pour les plus saints exer- 
cices de la piété, qui nous mettent dans une espèce 
d'impuissance de nous élever à Dieu, qui ébranlent jus* 
qu'aux fondemens de notre foi , et qui nous font non- 
seulement croire que Dieu nous abandonne, mais sou- 
vent douter s'il y a un Dieu et une Providence , ne con« 
sidérant pas, aveugles et insensés que nous sommes , et 
ne voyant pas que c'est par là même que nous devons 
être convaincus qu'il y a un Dieu qui nous gouverne, 
et une Providence qui veille sur nous , puisqu'il est vrai 
qu'à notre égard, comme à l'égard de saint Etienne , 
les persécutions et les croix sont la prçcieuse matière 
dont notre couronne doit être formée; que sans cela le 
. royaume de Dieu ne scroitplus cette place de conquête 
qui ne peut être emportée que par violence ; que c'est 
pour cda que nous sommes les enfans des saints , et 
que nous n'avons pas encore résisté comme eux jusqu'à 
verser du sang. 

Tel est, dis-je , le premier sujet de ma douleur, et 
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Toîci l'autre encore plus touchant : saint Etienne, plein 
de force, a triomphé des tourmens et de la mort; et 
nous, tous les jours nous sommes vaincus par la mol-' 
lesse et par les douceurs de la vie. Ah î mes frères, dt- 
soit saint Cjprien, parlant au peuple de Carthage, il 
est bien étrange que là paix dont jouit présentement 
FEglise n'ait sei'vi qu'à nous corrompre et à nous per- 
vertir. Tant que la persécution a duré, nous étions vife 
et ardens; mais maintenant que le christianisme res- 
pire, nous languissons; nous n'avons plus à combattre 
que nous-mêmes, et nous succombons j nos vices sont 
nos seuls persécuteurs, et nous leur cédons. C'est l'oisi- 
veté qui nous affoiblit , c'est la prospérité qui nous re- 
lâche, c'est le plaisir qui nous enchante: Et nunc; 
•Jrangunt otia, quos bella nonvicerant («) Je vous dis 
de même, mes chers auditeurs, notre confusion est 
que la foi ayant été dans les martyrs, victorieuse de la 
barbarie et de l'inhumanité, elle soit aujourd'hui dans 
la plupart des chrétiens esclave de la volupté et de la 
sensualité : car il faut l'avouer et en rougir ; on ne sait 
plus de nos jours ce que c'est que la force chrétienne ; 
on ne pense pas seulement à résister au péché; on ne 
se met pas même en défense contre l'iniquité du siècle. 
Des trois ennemis du salut que l'Apôtre nc(us marque, 
le démon , la chair et lé monde , le plus redoutable c'est 
la chair; mais bien loin de la traiter en ennemie , on la 
flatte , oiv l'épargne , on la nourrit autant qu'il est pos- 
sible dans les délices , et l'on se trouve ensuite honteu- 
sement asservi et livré à ses désirs impurs : le plus arti- 
ficieux , c'est le démon ; et bien loin d'être en garde 
contre lui, on est d'intelligence avec lui, on se plaît a 
en être tenté, ou plutôt on se suscite à soi-même de^ 
tentations plus dangereuses que toutes celles qui vien- 

CO Cypr. 
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nent de lui : le plus contagieux^ c'est le monde } et bien 
loin de le fuir, on le recl^erche, on l'idolâtre, on en 
veutçtre approuvé et applaudi, on se fait un mérite de 
s'y attacher : ces armes spirituelles dont le même saint 
Paul vouloit que nous fussions revêtus, pour repousser 
des ennemis si formidables, c'est-à-dire, ce bouclier de 
la foi, cette cuirasse de la justice, ce glaive de la pa- 
role de Bien, on se rend tout cela inutile , ps^rce qu'on 
n'en fait aucun usage. Ces moyens établis de Dieu pour 
se fortifier contre les attaques et les ruses du tentateur , 
c'est-à-dire, la pienitence, la vigilance, la persévérance 
dans la prière et dans les bonnes œuvres , ne nous ser* 
vent à rien, parce qu'on refuse de les prendre ; on se 
rebute de tout, on s'effraie de tout ; les moindres diffi- 
cultés sont des monstres pour nous , et de spécieux 
prétextes pour ne rien'cntreprendre, ou pour tout quit- 
ter. Ce n'est pas qu'on n'en ait des remords, ce n'est 
pas qu'on ne s'aperçoive bien que le relàcbement ou 
l'on vit est directement opposé à l'esprit de l'évangilej 
mais on se contente d'^ accuser sa foiblesse^. sans l'im- 
puter jamais à son infidélité, ni à sa malice. Votre foi* 
blesse, mon cher auditeur ? et à qui est-ce de la vaincre 
qu'à vous-même ? Or quelles violences vous faites- 
vous , quelles victoires remportez-vous ? vous êtes foi- 
ble dans les moindres rencontres] mais que seroit<-ce 
donc s'il fallpit rendre à votre Dieu le témoignage que 
lui ont rendu les martyrs ? auriez- vous le courage de 
souffrir comme eux ? et pour juger si vous l'auriez 
dlors , l'avez-vous dès à présent ? si vous ne l'avez pas, 
êtes -vous chrétien? si vous l'avez, que ne le &ites- 
vous voir dans les occasions que Dieu vous en fournit? 
C'est-là ce que saint Etienne vous prêi^he j et je vous 
annonce moi , que quand la voix de son sang ne le di-» 
roit pas, les pierres dont les Juifs le lapidèrent, vous 
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le feront entendre malgré vous dans le jugement de 
Dieu: Dico vobis y quia lapides clamabunt (0. 

Je dis plus y parce que saint Etienne ëtoit plein de 
force, j'ajoute qu'il a triomphé d'un autre ennemi plus 
difficile encore à vaincre que la mort, qui est la passion 
de la vengeance ; et voilà le prodige de sa charité. Si 
ye vous disois qu'il s'est contenté de pardonner à ses 
ennemis , en ne leur voulant point de mal , peut-être 
vous flatteriez-vous d'accomplir aussi bien que lui la 
loi de la charité parfaite : car c'est , dans le style du 
monde, à quoi communément on la réduit. Cet homme 
m'a offensé, et je lui pardonne, mais qu'on ne me de-^ 
mande rien davantage; j'oublie l'injure qu'il m'a fai^e, 
mais qu'on ne me parle point de lui ; je ne lui ferai nul 
tort, mais qu'il n'attende de moi nulle grâce. Fantôme 
de charité dont on se laisse aveugler jusqu'à s'en faire 
une fausse conscience. Mais quand, pour vous détrom- 
per d'une erreur si pernicieuse, je vous dis que saint 
Etienne a voulu du bien à ceux qui le lapidoient j quand 
je vous dis qu'il les a aimés jusqu'à se faire leur inter- 
cesseur auprès de Dieu, jusqu'à prier Dieu pour eux 
avec plus de zèle que pour lui-même, jnsqu^à leur ob- 
tenir, /par son crédit, des grâces insignes; qu'avez- 
vous à répondre , et que prouvez-vous opposer à cet 
exemple ? Oui , mon cher auditeur^ c'est à cet exem- 
ple que }'en appelle de toutes les maximes que vous 
inspire le monde , pour vous justifier à vous-même vos 
vengeances : saint Etienne a aimé ses ennemis ; il n'avoit 
garde de les haïr , dit saint Augustin ; car il savoit qu'il 
leur étoit redevable de toute sa gloire , et que c'étoit 
par eux que le royaume du ciel lui étoit ouvert : Nes^ 
ciebat iis irasci y perquos sibividebat regni cœlestis 
uulam aperiri i?). Si vous agissiez dans les vues de la 
foi, ce seul motif suffiroit pour étouffer tous les ressenti- 

(>) Luc. 19. — (*) August. 
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meos qui se forment dans voire cœur. En effet , c^ 
homme que vous prétendez être votre ennemi ; cet 
homme qui vous a piqué , qui vous a raille , qui vous 
a décrié et calomnié^ cet homme qui vous a rendu et 
qui vous rend sans cesse dé mauvais offices , ;est celui 
que la Providence a destiné pour étfe un des instru- 
mens de votre salut^ pour être un moyen de votre sanc- 
tification , pour servir ,à vous faire pratiquer ce qu'il 
y a de plus méritoire et de plus saint devant Dieu. Or 
en cette qualité^ quoique d'ailleurs ^ votre ennemi^ 
n'est-il pas juste que vous l'aimiez et même que vaas 
le respectiez ? Non-seulement saint Etienne a aimé ses 
persécuteurs , mais il les a iiimés parce qu'ils étoient 
ses persécuteurs. Que font les Juifs^ en le lapidant? 
Ecoutez la pensée de saint Fulgence, qui vous paroî- , 
ira aussi solide qu'ingénieuse : Etienne , dit ce Père , 
cpmme premier martyr du christianisme^ est une des 
pierres vivantes dont Jésus-Christ commence à bâtir 
son Eglise^ et les Juifs^ qui sont eux-mêmes des cœurs 
de pierre, frappant cette pierre mystérieuse, en font 
sortir les étincelles de la charité et de l'amour divin: 
Dum lapidei Judœi Slephanumpereutiunt , ignem ex 
eo charitatis eliciunt (0. Excellente idée d'une charité 
vraiment chrétienne. Aimer ceux qui vous font du bien, 
ceux qui sont dans vos intérêts , ceux qui vous servent 
et qui vous plaisjent, c'est la charité des païens^ et 
pour cela il ne faut point avoir recours à l'évangile ^ 
mais aimer ceux qui vous haïssent, ceux qui vous per- 
sécutent , ceux qui vous oppriment , et les aimer , lors 
même qu'ils travaillent avec plus d'ardeur et qu'ils 
sont mime plus obstinés à vous opprimer, c'est la cha- 
rité du chrétien , c'est l'esprit de votre religion , c'est 
ce qui^doit vous discerner du juif et de l'infidèle : sanà 
cette charité parfaite, dont Jésus-Christ a été le mo^ 

W Fulg. 
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dèle et le législateur, en vain seriez-vous aussi mortifié 
et aussi austère que les plus fervens religieux : pour un 
homme du monde comme vous , voilà en quoi consiste 
votre essentielle austérité et votre première mortifi- 
cation. 

Ah ! chrétiens , n'admirez-vous pas jusqu'où va la 
force de ce prodigieux amour d'Etienne pour ses en- 
nemis ? Pendant qu'ils le lapident, il intercède pour' 
eux , il demande grâce pour eux , il plaide leur cause , 
et il la plaide si éloquemment, dit saint Augustin, 
qu'il paroît bien que c'est la charité même , et le Saint- 
Esprit qui parle par sa bouche. Seigneur, s'écrie-t-il 
en s'adressant au Fils de Dieu , ne leur imputez pas ce 
péché : c'est vous-même qui sur la croix m'avez ap« 
pris, par votre exemple, à tenir ce langage; et je ne 
crains point que ma prière en faveur de ces malheur 
renx, soit t^érairc et présomptueuse , puisqu'elle est 
confcH'me à la vôtre et fondée sur la vôtre. Il est vrai 
que leur crime est grand ; mais souvenez-vous que vous 
avez prié votre père pour la rémission d'un crime mille 
fois encore plus grand : car vous étiez le maître , et je 
ne suis que lè^érviteur et le disciple. J'ai donc droit 
d'^spérar que, puisque vous avez vous-même jugé 
digne de pardon l'attentat et le déicide commis dans 
votre adorable personne , l'outrage qu'on me fait au- 
jourd'hui ne seara point irrémissible ; et qu'après qu^ 
vous avez dit pour ceux -qui vous crucifioient : Pater ^ 
dimiUe ilUs (0, je puis dire pour les auteurs de ma 
mort : Domine^ ne statuas illis hoc peccatum (^). 
C'est ainsi que la charité de saint Etienne cherche à 
excuser et à disculper ses ennemis. Cda vous paroit hé- 
roïque i et moi je soutiens que cet héroïsme bien en- 
tendu , n'est point un simple conseil , mais un précep- 
te, et que si vous neipriez sincèrement et de bonne 

(')Luc. a3,— WAa. 7. 
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foi pour vos plus cruels ennemis , il n'y a point de sa- 
lut pour vous. N'est-ce pas ce que vous enseigne Té-* 
van^e ^ et n'y avez-vous pas lu cent fois ces paroles si 
expresses : Orate pro persequentibus vos , ut sitis JUii 
Patris vestri (0; Priez pour ceux qui vous outrag^t^ 
afin que vous soyez les «nfans de votre Père céleste ? 
Pouvoit-on TOUS déclarer ce point en des termes plus 
forts? n'est-ce pas la règle que saint Etienne a suivie ? 
en avez-vous une autre que lui ? l'entendez-vous mieux 
que lui? pensez^vous et prétendez-vous qu'il vous en. 
coûte moins qu'à lui? 

Qu'il est important y chrétiens , de mâHter souvent 
* ces vérités ! Je vous ai dit que saint Etienne avoitprié 
pour ceux qui le lapidoient, avec plus de zèle que pour 
lui-mémé. C'est ce qui paroit encore dans la descrip- 
tion que saint Luc nous a faite de son martyre : car 
pourquoi pensez-^vous que ce saint diacre , après s'être 
tenu debout en recomniandant son ame à Dieu^ flé-^ 
chisse les genoux pour recommander le salut de ses 
bourreaux : Positis autem genibus ? ('^) c'est qu'il sait 
qiïe dans cette posture il sera plus en état d'être exaucé, 
et d'obtenir pour eux miséricorde. Ila\oit donc pour 
ses ennemis, conclut saint Bernard, une charité plus ar- 
dente que pour sa propre personne : Amplioremergo 
ppQ inimieié , (juàm pro se ipso y habebat sollieitudi-* 
nemi^). Mais déplus^ pourquoi hausse-t-il alors la voix, 
et pousse*t-il un grand cri vers le <;iel, IJUunavit voce 
magnâ? pour empêcher, répond le cardinal Pierre 
Danûen , que les cris des iiakis n'aillent jusqu'à Dieu y 
et n'attirent sur eux sa vengeance. Les Jui£s crioient 
par un emportement de foreur , et saint Etienne par 
an excès de charité : Clamar lapidantium^furoris erat; 
-clamor Stéphanie pietatis (4). Or il Êdloit, ajoute ce 
Père y que le cri de la charité l'emportât sur les cris 

(») Matth. 5. — («) Act. 7. — \?) Bcrn. — (4) Pçtr.Dam. 
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de la fureur^ et c'est ce qui arrive :.la voix de saint 
Etienne est si forte ^ qu'elle se fait seule entendre ; Dieu 
n'a d'oreilles que pour lui ; et il est si touché de sa 
prière^ qu'il ne peut, ce semble, lui résister, et qu'il 
répand sur les plus indignes sujets ses grâces les plus 
abondantes. C'est de là que Saul, le plus violent per* 
sécuteur de l'Eglise , est changé en un apàtre, et de-* 
vient un vaisseau d'élection, coinn»e si Dieu avoit en^ 
trepris de seconder par le plus éclatant miracle de sa 
miséricorde , les prodiges de la charité d*Etienne : car 
c'est à la charité d'Etienne qu'étoit attachée la prédes- 
tination, la vocation , la conversion de Paul ; puisqu'il 
est vrai, comme l'a remarqué saint Augustin., que. si 
saint Etienne n'eut prié , l'Eglise n'auroit pas eu c^ 
docteur des nations et cette grande lumi^e : Si Ste-r 
phanus non orasset , Ecclesia J^aulum non habe^ 
ret (0. Or tirez la conséquence pour vous-mêmes , mes 
chers auditeurs , et prenez pour un des signes les plus 
certains de votre prédestination bienheureuse, cette 
charité envers vos ennemis. Vous êtes pécheurs , et 
peut-être au moment que je vous parle, votre cons- 
cience est-elle dans un désordre qui vous doit fairç 
trembler ; mais espérez tout , si vous pouvez vous ré- 
soudre à aimer chrétieHuement-cet homme qui s'est 
tourné contre vous, et dont vous avez reçu une injure 
qui vous blesse : car cette victoire que vous remportez 
sur vous-mêmes , ce sacrifice que vous faites de votre 
ressentiment , est une preuve convaincante que vous 
aimez Dieu 3 et dès que vous aimez Dieu , vous êtes en 
grâce avec Dieu. 

Ce fut en achevant sa prière, que saint Etienne s'en- 
dormit paisiblement dans le Seigneur : Ciim hœc dixis- 
set , obdormmt in Domino ('^) . Et il étoit juste , reprend 
saint Augustin, qu'il mourût de la sorte, et qu'il ne 

10 Angust. — W AcL 7. 
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survécut pas à une prière si sainte. Qu'auroit-il pu dire, 
ou qu'auroit-il pu faire dans la suite d'une plus longue 
vie , qui approchât du mérite d'une telle charité? C'est 
par là même aussi que je finis^ chrétiens^ en vous conju- 
rant d'imiter la charité de ce saint martyr, de l'exercer 
comme lui, cette charité si digne de la perfection et de 
l'excellence de votre foi ; cette charité que le paganisme 
n'a point connue, etque la nature ne peut inspirer. Par- 
donnons, afin que Dieu nous pardonne : car il nous'' 
traitera avec la même indulgence que nous aurons eue' 
pour les autres ; il nous rendra hien pour bien et grâce 
pour grâce; autant que nous aurons remis d'offenste^ 
autant il nous en remettra ; disons mieux : pour une 
offense remise, il nous remettra toutes les nôtres, et 
nous couronnera dans son royaume éternel, que je vous 
souhaite^ etc. 
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SERMON 

POUR LA. FÊTE 

DE SAINT JEAN L'ÈVANGÉLISTE. 



Conver&us Petrus vidit illum disdpulum quem diUgebat J«- 
sus sequentem, qui et recubuit in coenâ super pectus ejus. 

Pierre se retournant, vit venir après lui le disciple que Jésus 
aîmoity et qui pendant la cène s^étoit reposé sur son sein. En 
saint Jean, chap. 20. 

1 EL est^ chrétiens^ en deux mots^ Yéioge dubienheu* 
reux apôtre dont nous solennisons la mémoire en ce 
saint jour ^ voilà ce qui nous le doit rendre vénérable; 
ce qui nous doit inspirer pour lui, et un profond res- 
pect, et une tendre dévotion. C'est le disciple que Jésus 
aimoit : caractère qui le distingue, et qui lui donne en- 
tre tous les saints de la loi de grâce un rang si élevé. 
Saint Jean fut appelé comme les autres à l'apostolat; il 
porta , comme saint Jacques , ]fi nom d'enfant du ton- 
nerre. Ezécbiel nous le présente comme l'aigle entre 
les évàngélistes : son Apocalypse en a fiiit le premier et le 
plus éclairé de tous les prophètes du nouveau Testament; 
il a souffert une cruelle persécution pour Jésus-Christ, 
et mérite d'être mis au nombre de ses plus zélés martyrs ; 
il tient dans le culte que nous lui rendons, une place 
honorable parmi les vierges ; les Ëglises d'Asie l'ont re- 
connu pour leur patriarche et leur fondateur: mais tout 
cela ne nous donne point de sa personne l'idée singu- 
Uère qu'expriment ces paroles de mon texte : Discipu- 
lus quem diUgebat Jésus 'y Le disciple que Jésus-Christ 
aimoit. Attachons-nous donc à cette idée , et puisque 
la règle la plus sûre pour louer les saints, est de nous 
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proposer leur sainteté comme le modèle de la nôtre ^ 
ne nous contentons pas de dire que saint Jean a été lè 
bien-aimé disciple de Jésus , et pour parler de la sorte , 
son disciple favori^ mais examinons comment il est par-- 
Tenu à cette faveur , de quelle manière il en a usé , les 
effets qu'elle a produits en lui; et de là ^ tirons de quoi 
nous édifier et nous instruire. Car, quelque imparfaits 
et quelque éloignés que nous soyons des voies de Dieu , 
nous devons, mes chers auditeurs, aspirer nous-mêmes 
à la faveur de Jésus-GUrist ; et de tous les saints qui 
Vont possédée , il n'y en a point dont l'exemple soit 
plus propre à nous y conduire, à nous y disposer, à 
nous y former, que celui du glorieux apôtre dont 
j'entreprends le panégyrique. Ainsi je veux aujour- 
d'hui vous enseigner l'important secret de mériter la 
faveur de Jésus-Christ, de trouver grâce devant ses 
yeux, d'être de ses disciples bien-aimés , et de lui plaire. 
Fasse le ciel que ce discours ne soit, ni pour vous, ni 
pour moi , une vaine spéculation ,• mais que les leçons 
que j'ai à vous tracer entrent dans tout le règlement 
et tout l'ordre de notre vie ! c'est ce que je demande 
par l'intercession de cette divine mère , qui fut entre 
toutes les femmes, la plus chérie de Jésus son fils, j^i^e. 
Maria. 

Quelque avantageuse que puisse être, selon le monde, 
la faveur des grands et des princes de la terre , il faut 
néanmoins convenir que , par rapport au monde même, 
elle est sujette à trois défauts essentiels: car, premiè- 
rement, il n'arrive que trop souvent qu'elle soit aveu- 
gle , et qu'au lieu d'être la récompense du mérite et 
de la vertu, elle s'attache sans discernement et sans 
choix, ou plutôt, par un choix bizarre, à d'indignes 
sujets; secondement, elle devient souvent orgueilleuse 
6t fière; et par l'abus qu'en fait le favori, elle l'enfle en 
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rélevant, et le corrompt ^ d'où il s'ensuit, en troisième 
lieu, qu'à Tégard de ceux qui eh sont exclus, et qui 
auroient droit d'y prétendre, la faveur est presque tou- 
jours odieuse j et qu'en faisant le bonheur d'un seul , 
elle est pour tous les autres un objet d'envie j trois dé- 
fauts auxquels , par une fatalité presque inévitable , la 
faveur des hommes est communément exposée. Pour 
la rendre parfaite, que faudroit-il ? trois choses : qu'elle 
fût juste et raisonnable dans le choix du sujet: c'est 
la première ; qu'elle fut modeste et bienfaisante dans^la 
conduite de celui qui en est honoré : c'est la seconde } 
et qu'elle n'exeitât ni la jalousie ni les murmures de 
ceux qui n'y parviennent pas-: c'est la troisième. Qu'elle 
' fût juste dans le choix du sujet, parce qu'autrement, 
ce que les hommes appellent faveur , n'est plus l'ou- 
vrage de la raison , mais un pur effet du caprice^ qu'elle 
fût modeste et bienfaisante dans la conduite de celui 
qui en est honoré, parce qu'autrement il en abuse , ne la 
faisant servir qu'à son ambition et à son intérêt j qu'elle 
n'excitât ni les murmures ni la jalousie de ceux qtii n'y 
parviennent pas, parce qu'autrement la concorde et la 
paix en est troublée. Or c'est sur ces principes, chré- 
tiens , que je fonde l'excellence de la feveur spéciale 
dont le Fils de Dieu a gratifié saint Jean ; car voici les 
trois caractères et les trois qualités qui lui conviennent : 
elle a été parfaitcpient juste dans le choix que Jésus- 
Christ "a fait de cet apôtre; elle a été solidement humble 
dans la manière dont cet apôtre en a usé ; et elle n'a 
rien eu d'odieux à l'égard des autres disciples^ auxquels 
cet apôtre semble avoir été préféré. Concevez bien le 
partage de ce discours. Je dis que le Sauveur du monde 
a fait un choix plein de sagesse, en prenant saint Jean 
pour son disciple bien-aimé , parce qu'il a trouvé dans 
lui un mérite particulier que n^avoient pas les autres 
apôtres : ce sera la première partie. Je dis que saint 
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Jean a usé de la faveur de son maître de la manière la 
plijs sainte ; parce qu'outre qu'il ne s'en est point laissé 
éblouir, il en a répandu les fruits^ en communiquant 
à toute l'Eglise ce qu'il avoit puisé dans la source des 
lumières et des grâces, lorsqu'il reposa sur le sein de^ 
Jésus-Christ : ce sera la seconde partie. Enfin , je dis 
que la faveur de saint Jean n'a point été odieuse aux 
autres disciples, parce que, tout favori qu'il étoit, il 
n'a point été plus ménagé que les autres , ni plus exempt 
de souffrir : ce sera la dernière partie. Trois points , 
mes chers auditeurs, qui me donnent lieu de traiter 
les plus solides vérités du christianisme, et qui deman- 
dent toute votre attention. 

PREMIÈRE PARTIE. 

n n'y a que Dieu, chrétiens, qui puisse choisir et se 
faire des favoris , sans être obligé , pour y garda: la loi 
de la justice , à discerner leurs mérites j et ce qui est en- 
core bien plus remarquable, il n'y a que Dieu qui, se 
faisant ainsi des favoris sans nul discernement de leurs 
mérites , soit néanmoins incapable de se tromper dans 
le choix qu'il en fait : pourquoi ? les théologiens, après 
saint Augustin , en apportent une excellente raison : 
parce qu'il n'y a que Dieu , disent-ils , dont le choix 
soit efficace pour opérer tout ce qu'il lui plaît de vou- 
loir, c'est-à-dire , parce qu'il n'y a que Dieu qui , choi- 
sissant un favori, lui donne, en vertu de ce choix, le mé- 
rite qu'il faut pour l'être. Dn'en est pas de même des rois 
de la terre. Qu'un roi honore de sa fiiveur un courtisan , 
il ne lui donnç pas pour cela ce qui lui seroit nécessaire 
pour en être digne ^ il peut bien le faire plus riche , plus 
grand , plus puissant ; il peut le combler de plus d'hon- 
neurs j mais il ne peut le rendre plus parfait, et quoi 
qu'il fasse pour l'élever, par cet accroissement d'éléva- 
tion et de fortune, il ne lui ôte pas un seul défaut, ni 

ne 
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ne lui communique pas un seul degré de vertu. H n'y a 
donc^ encore une fois^ que la faveur de Dieu qui porte 
avec soi le mérite. Comme Dieu , il a seul le pouvoir de 
perfectionner les hommes par son amour ^ et quand il 
les adtnet au nombre de ses Êivoris (c'est la belle ré- 
flexion de saint Jérôme)^ il ne les y appelle pas parce 
qu'ils en sont dignes; mais il fait^ en les y appelant^ 
qu'ils en soient dignes : Non idoneos vocal j sed 7}o^ 
candofacit idoneos (0. Cette raison seule devroit suf- 
fire pour justifier le choix que le Sauveur du monde fit 
de saint Jean. Ce Dieu-homme le voulut ainsi ; c'est 
assez ^ puisqu'en le voulant , il rendit son disciple tel 
qu'il devoit être pôui' devenir le fitvorî d'un Dieu. Mais 
sans prendre la chose de si haut y et sans remonter à la 
source de la prédestination éternelle ^ je prétends que le 
Fils de Dieu eut des raisons particulières qui l'enga- 
gèrent à aimer saint Jean d'un amour spécial \ et que 
la prédilection qu'il lui marqua ^ (ut ^ de la part même de 
ce glorieux disciple^ très-solidement fondée. Sur qaoi 
fondée? sur le mérite de cet apôtre, lequel, entre tous 
les apôtres, a eu des qualités personnelles qui l'ont dis- 
tingué et qui lui ont acquis la fiiveur de son maître. L'é-- 
vangile et les Pères nous en proposent surtout deux, et 
les voici. Car il a été vierge, dit saint Jérôme, et de 
plus il a été fidèle à JésUs-Christ dans la tentation; il a 
été vierge, et c'est pour cela qu'il eut l'honneur de re- 
poser sur le sein de cet homme-^Dieu dans la dernière 
cène : Qui et recubuit super pectus ejus W ; il a été 
fidèle à Jésus-Ohrist dans la tentation, lui seul l'ayant 
suivi jusqu'au Calvaire ; et voilà par où il mérita d'en- 
tendre cette consolante parole qui lui donna spéciale- 
ment Marie pour mère, et qui le donna spécialement 
lui-même à Marie pour fils : Èece mater tua j eccefilius 
tuus (3). Or ces deux avantages qu'eut saint Jean , de 
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reposer sur le sein d'un Dieu , et d'être substitué au Fil* 
de Dieu, pour devenir après lui le fils de Marie, sont 
les deux plus illustres et plus authentiques preuves d'une 
fiiveur toute singulière, et vous voyez qu'ils ont été l'un 
et l'autre les récompenses de sa vertu : celui-là de sa vir- 
ginité ; celui-ci de son attachement à son devoir et de 
sa fidélité. Il est donc vrai que le choix de Jésus-Christ, 
fut un choix d'estime , et fondé sur le mérite de la per-^ 
sonne. Ecoutez-moi, s'il vous plaît, tandis que je vais 
développer cqs deux pensées. 

Ne nous étonnons pas, chrétiens, que saint Jean ayant 
été, de tous les disciples du Sauveur, le seul vierge par 
état, comme nous l'apprenons de la tradition , il ait eusur 
eux la préférence et la qualité de disciple bien-aimé. 
Dans l'ordre des dons divinis , l'un sembloit devoir être la 
suite de l'autre : car de même que saint Bernard, parlant 
de l'auguste mystère de l'incarnation , ne craignoit point 
d'en tirer ces deux conséquences, ou d'avancer ces deux 
propositions, savoir, que si un Dieu incarné et fait 
homme a dû naître d'une mère , il étoit de sa dignité 
que cette mère fût vierge^ et que si une vierge demeu- 
rant vierge , a du concevoir un fils , il étoit comme na- 
turel que ce fils fût Dieu : Neque enim aut parlas aliu» 
virginem ^ aut Deum decuit purtus aller (0 : Aussi 
puis-je dire aujourd'hui que si un Dieu descendu du 
ciel devoit avoir un favori sur la terre, il étoit convena- 
ble que ce favori fût vierge j et que si le titre de vierge 
devoit être nécessaire pour posséder la faveur d'un 
maître , ce maître ne pouvoit être qu'un Dieu. En eflFet, 
qui méritoit mieux d'avoir part à la faveur de Jésus*» 
Christ, que celui de tous qui, par le caractère de dis- 
tinction qu'il portoit, je yeux dire par sa virginité, s'é- 
toit rendu plus semblable à Jésus- Christ? qui devoit 
plutôt reposer sur ce sein vénérable ou habitoit corpo^ 
rellement la plénitude de la divinité , que cet apôtre 

(0 Beru. 
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dont la sainteté étoît, en quelque sorte , au-dessus de 
l'homme, par la profession qu'il fiûsoit d'une inviolable 
pureté? qui se trouvoit plus digne d^étre le dépositaire 
et le confident des secrets du Verbe de Dieu , que ce 
disciple^ lequel ayant épuré son cœur de tous les désirs 
charnels, étoit, selon l'évangile, par une béatitude an-* 
liâpée , déjà capable de voir Dieu y et par conséquent 
ce qu'il y avoit de plus intimé et de plus caché dans 
Dieu? Quiconque, dit le Saint-Esprit, aime la pureté 
du cœur, aura le roi pour ami : Qui diligit cordis'mun- 
ditianiy haiebU amicum regem (0. Voilà, chrétiens 
auditeurs^ Faccomplissement de cet oracle. Les ^autres 
apôtres, engagés dans le mariage, en avoient comme 
rompu les liens, pour s'attacher au Fils de Dieu; et c'est 
pour cela même que le Fils de Dieu, le Roi des rois, ne 
dédaigna point de s'attacher à eux par le lien d'une 
létroite amitié : Jam non dicam vos servos , vos autem 
dixi amicosW. Mais saint Jean n'avoit point de liens à 
rompre ; etparcequ'ilétoitvierge,il est parvenu à un de- 
gré bien plus haut : car il ^st entré non-seulement'dans 
l'amitié, mais dans la familiarité , dans la privante, 
dans la confidence de ce Roi de gloire: Discipulus quem 
diligebat Jésus (3). Geux-là ont été les amis, parce qu'ils 
ont aimé la pureté j mais celui-ci a été le favori, parce 
qu'il a aimé la plus par&ite pureté , qui est la pureté vir-» 
ginale : Qui amat cordis munditiam j habebit amicum 
regem. Voyez-vous, mes frères, nous fiiit remarquer 
là-dessus saint Grégoire de Nysse , jusqu'à quel point 
notre divin Rédempteur a aimé cette vertu ? Entre 
toutes les femmes^ il en a choisi une pour mère j et entre 
tous'les disciples qui le suivoient, il en a choisi un pour 
son Êivori} mais il a voulu- que- cette mère et ce favori 
eussentle don et le mmte àe la virginité. Marie devoit 
are vierge, pour pçrter dans sqs chastes flancs le corps 
0) ProY. la. •^ (*) Jo»i. i5. rp- (3) îoau. i3. 
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de Jésus-Christ; et saint Jean le deyoit être, pour de- 
venir un homme selon le cœur de Jésus-Christ :Z7//f^e- 
bat eum Jésus , tfuoniam specialis prœrogaiiva castv- 
tatis amplicri dilecUonefecerat dignum (0. 

Vous me demandez pourquoi ce Sauveur adorable ; 
étant sur la croix , voulut encore, par une autre grâce, 
donner à saint Jean le gage le plus précieux de son 
amour, en lui ré^iguant , si je puis ainsi m'exprimer, 
sa propre mère : et ne vous ai-je pas dit d'abord que 
ce fut pour reconnoitre la fidélité et la constance hé- 
roïque de ce généreux apôtre qui le ^vit dans sa pas- 
sion et jusques à sa knort , lorsque tous les autres l'avoient 
lâdbsment et honteusement abandonné? Représentez- 
vous , chrétiens , ce qui se passoit au Calvaiihe : le Sau- 
veur du monde étoità sa dernière heure, et sur le point 
d'expirer ; il avoit un trésor dont il vouloit disposer en 
mourant; c'étoit Muie, la plus parÊute de toutes 'les 
créatures. A qui la donnera-t^il^ on plutôt, y eut-il 
lieu fie délibérer ? Un dépôt si cher ne devoit être con- 
fié qu'au plus fidèle : or le plus fidèle^ oe fut-ce pas 
celui qui fit paroitre un attachement plus solide à son 
devoir? De tous les disciples de Jésus^hrist, Jean est 
le seul qui dans l'adversité n'a point manqué à son 
maître ; tout le reste Ta trahi, ou renonoe,ou déshonoré 
par uùe fuite scandaleuse. H n'y a que Jean qui , sans 
crainte et sans nulle çonsîdératioii humaine^ l'ait ac- 
compagnéjusqu'^u pied de lacroixj il n'y a quehii qui 
y demeure avec une fermeté inébvanlaUe. Jésu»-Clmst 
regardant de toutes parts, n'aperçoit que InL C'est donc 
à hiiquece Sauveur se trouve comnus obligé de laisser 
Marie; et puisqu'il vettt partager avec wOl ^ s^ dis- 
cîplod la possession de oe trésor , c'est à Jean, pr^ra- 
blemant à tout autre , qu'il doit fidre cet honneur. Mais 
admiret , mes ch^rs auditeurs, la manière dont il le fiât 

(«) Grcg. Nyw. 
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Tout attaolié qu'il est à la crdix^ tout réduit qu'il est 
dans une mortelle agonie^ il jette les yeux sur son dis- 
ciple : Cùm vidisset diseipulum stantem M ; dans un 
temps où il est appliqué au grand sacrifice de notre ré* 
demption, interrompant^ si }e Pose dire^ pour quel- 
ques momens l'afiaire du salut du monde ; ou plutôt , 
selon l'expression de saint Ambroise^ di£^rant de quel- 
ques momens à la consommer^ Paulisperpubliçamdif' 
ferens salutem W y â pense i saint Jean y il lui recom- 
mande sa mère ^ il le substitue à sa place, il en fait un 
autre lui-même. Comme s'il lui eût dit : Cher et fidèle 
disciple, recevez cette dernière marque de ma tendresse^ 
comme je reçois ici la dernière preuve de votre zèle. 
Mes ennemis m'ont tout ôté, et je meurs pauvre, après 
avoir voulu naître et vivre pauvre j mais il me reste une 
mère dont le prix est inestimable, et qui renferme dans 
sa personne des trésor&infinis de grâce. Je vous la donne^ 
et je veux qu'elle soit à vous ; mais en sorte que vocis 
soyez pareUlement à elle. La voilfi : Ecee Matep tua (3) : 
Soyez son fils comme je l'ai été moi-mén^, et eiid sera 
votre mère comme elle a été la mienne. Qui paHe ainââ , 
chrétiens? c'est un Dieu; et à qfui parle^t-ilï? k saint 
Jean. Ne Êilloit-il pas, dit le savant abbé Rupert , que* 
Jean fut un homme bien paifait, puisqu'on ne le ju- 
geoit pas indigne de remplir la place de J^us^brist? 
Marie , ajoute ce Père, perdoit un fil» (voici une pensée 
qui vous surpreindra , m^ qui n'a rien néanmoins d'au^ 
tré , puisque c'est le fond même du mystère ^© je vous^ 
prêche ) , Marie perdoit un fils , et elle en acquéroit un 
autre ; elle perdoit un fils qqi l'étoifc par nature , et elle 
en acquéroit un qui le devenoît par adoption. : or l'a- 
doption est une espèce de ressource pour oc^soler les 
pères et les mères de la perte de kuars enfens. Marie al-* 
bit perdre Jésus^Ghrist, et par Tordre de Jéaus^Clnrist 

(0 Joan. 19. — («) Ambr.— (?) Joan. 19. 
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même elle adoptoit saint Jean. II falloit donc qu'elle 
trouvât dans saint Jean , non pas de tpioi se dédom- 
mager, ni de quoi réparer la perte qu'elle -faisoitde 
Jésus-Christ, mais.au moins de quoi Tadoucir, et se 
la rendre plus supportable ; il falloit qu'entre saint, Jean 
et Jésus-Christ il y eût des rapports de conformité; 
tellement que Marie voyantsaint Jean, eut toujours de- 
vant les yeux comme une image vivante du Fils qu'elle 
avoit perdu et uniquement aimé, afin que la parole du 
Sauveur se vérifiât : Ecce Filius tuus (0. Peut-on rien 
concevoir de plus ^orieux à ce saint apôtre ? Non , 
répond saint Augustin ; mais aussi fut-il jamais une 
plus grande fidélité que la sienne, et jamais vit-on un 
attachement. plus inviolable et plus constant? 

Voilà, mes frères, par où saint Jean mérita la faveur 
de son maître, et voilà par où nous la mériterons nou»- 
mémes. Voulez-vous que Dieu vous aime, et voulez- 
vous être du nombre de ses élus? travaillez à purifier 
votre cœur : Qui diligit cordis munditiam^ habebit 
amicum regem (^). Sans cela , mon cher auditeur , qui 
que vous soyez , vous êtes indigne et même incapable 
d'être aimé de votre Dieu : or du moment que vous êtes 
exclus de son amour , dès-là vous êtes anathême et un 
sujet de malédiction. Il est vrai que Dieu, comme sou^ 
verain arbitre de la prédestination des hommes , n'a 
acception de personne; qu'il n'a égard ni aux qualités^ 
ni aux conditions de ceux qu'il choisit: l'Ecriture nous 
l'apprend, et c'est un article de notre foi : Non estpet^^ 
sonarum acceptor Deus v3>..Mais il n'est pas moins de 
la foi, que le même Dieu qui ne considère ni les con-^ 
ditions , ni les qualités des hommes prises dans l'ordre- 
naturel, sans déroger à cette règle, ne laisse pas, dans: 
l'ordre de la grâce, d'avoir des égards particuliers pour 
les âmes pures, jusqu'à les élever aux premiers rangs 

(0 Joan. 19. — C«; Prov* aa» — ^) Act. 10. 
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de ses prédestinés ^ jusqu'à les combler de seâ dons les 
plus exquis y jusqu'à les honorer de ses plus intimes corn* 
munications. C'est pour cela qu'il les traite d'épouses 
dans le cantique ; c'est pour cela que dans FApocalypse, 
les vierges seules nous sont représentées conmie les com- 
pagnes de l'Agneau^ c'est pour cela qu'elles environnent 
son trône y et que plus elles sont pures ^ plus elles ont 
d'accès auprès de lui -, c'est pour cela que rien de souillé 
n'entrera jamais dans le ciel ^ qui est sa demeure et le 
^palais de sa gloire. Ah ! mon cher auditeur^ si je ivous 
disois qu'il dépend aujourd'hui de vous d'être en faveur 
auprès du plus grand roi du mdnde ; si je vous en mar- 
quois le moyen ^ et si je vous le garantissois comme un 
moyen infaÛUble, que feriez-vous? y a-t-il sacrifice 
qui vous étonnât? y a-t-il engagement et passion qui 
vous arrêtât? la condition que je vous proposerois pour 
<3ela vous paroitroit-elle onéreuse ? y trouveriez-vous 
quelque difficulté? Or ce que je ne puis vous promet- 
tre de la faveur d'iln roi de la terre, c'est ce que je vous 
promets et ce qui est incontestablement vrai de la fa- 
veur d'un plus grand que tous les rois de l'univers : car 
je dis que la faveur de Dieu vous ^st acquise , pourvu 
que vous vous préserviez de la corruption de ce péché 
qui souille votre ame en déshonorant votre corps; s'il 
vous reste une étincelle de foi, pouvez-vous être insen- 
sible à ce motif? Pour en venir au détail et vous mieux 
instruire , je dis que vous n'avez qu'à rompre ces ami- 
tiés sensuelles qui vous lient à k créature , ces funestes 
attaches qui vous portent à tant de désordres, ces pas- 
sions que le démon de la chair inspire , ces commerces 
qui les entretiennent, ces libertés prétendues innocen- 
tes , mais évidemment criminelles dans les principes de 
votre religion : dès que vous vous ferez violence là^esr 
sus, je vous réponds du cœur de Dieu. 

Je vais plus avant, et je dis aussi que^ sans cette 
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purelë, vous êtes du oombre de ces réprouvés que 
TEcriture traite d'infâmes , et coatre lesquels notre 
apôtre a prononcé ce for^ni^able arrêt : JForis canes 
et impudicM; Hors de la maisOQ de Dieu^ voluptueux 
et impudiques. Je dis que dès le commencement du 
monde, Dieu s'en est luirméme déclaré par ces paroles 
de la Genèse : Non permanebit-spiritus meus inœtet^ 
num in homine, quia caro est (^) ; Non, mon esprit 
ne demeurera jamais dans l'homme, tandis que l'honunc 
sera esclave de la chair. £t en effet, mon Dieu, ne 
voyons*- nous pas l'accomplissement de cet oracle? 
ji'éprouvons*nous pas tous les jours, qu'autant que nous 
nous laissons dominer par la chair, autant votre esprit 
se retire de nous ; qu'après avdur succombé à une ten- 
tation impure , confiis et piqués des remords secrets 
de notre conscience, nou9 n'osons plus nous présenter 
devant vous \ que , semblables à l'infcMtuné Gain , nous 
fuyons d^ devant votre face, nous nous éloignons de 
vos autels, nous nous regiirdous comme bannis de vor 
tre sanctuaire y et absolument indignes du sacrement 
de votre amour ? a^ lieu que nous en approdions avec 
un^ humble et fi^^me confiance , quand nous croyons 
avoir ce cœur pur que vqus béatifiez dès cette vie: BeaU 
mundo corde (3). âaiute pureté qui nous ouvre le ciel ! 
c'est le premier titre pour obtenir la &veur de D^u , 
et l'autre est la fidélité et une persévérance que rien 
n'ébranle. 

Car^ selon la belle remarque d'un Père de l'Eglise, 
il se trouve assez de chrétiens qui suivent Jésus4!]lhrist 
jusqu'à la cène , comme les autres apôtres ; mais il y en 
a peu qui le suivent, comme saint Jean , jusqu'au Gd- 
vaire; c'est-à-dire, il s'en trouve assez qui marquent 
de la fçrveqr et du zèle quand Dieu leur aplanit tou*" 
tes les voies du salut et de la sainteté chrétieni^e, xnais 

(>) Apoc a2. mm («) Gènes. 6. —(3) Matlh. 5. 
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peu qui ne se relâchent^ dès qu'ib n'y sentent plus les 
mêmes consolations^ et qu'il s'y présente des obstacles 
à Taincre. Or c'est néanmoins à cette constance que 
la Êiveur de Dieu est attachée. Oui^ Seigneur^ une 
victoire que nous nemporterons sur nous-mêmes ^ un 
effort que nous ferons ^ un dégoût^ un ennui que nous 
soutiendrons y sera , devant vous ^ d'un plus grand 
prix y et contribuera plus à nous avancer y que de sté- 
riles sentimens à certaines heures où vous répandez 
Fonction céleste y et que les plus sublimes élévations 
de l'ame; car ce ^era dans cette victoire^ daûs cet 
effort y dans ce dégoût et cet ennui soutenus constam* 
ment^ que nous vous donnerons les preuves les plus 
solides d'un dévouement sincère et fidèle. Les hommes 
du siècle qui n'ont nul usage des choses de Dieu , ne 
comprennent pas ce mystère; mais les justes qui en 
ont l'expérience , et à qtd Dieu se fait sentir, le con- 
çoivent bien. C'est ainsi que saint Jean est parvenu à la 
faveur de Jésus> Christ: voyons de quelle manière il en 
a usé. Je prétends^que, comme le choix de ce favori 
a été juste et raisonnable de la part du Fils de Dieu, la 
faveur du Fils de Dieu a été, de la part de ce bien- 
aimé disciple , également modeste et bienftûsante : je 
vais vous le montrer dans la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIP. 

n n'«st rien de j^s rare dans le monde qu'un homme 
humble et élevé, puissant et bien&ÎBant, modeste par 
rapport il lui-même et charitable à l'égard des avtres. 
Ce tempérament <l'élévfttion et de modestie a je ne sais 
quoi qui tient de la nature àts choses célestes et de 
la perfection même de Dilsu : car Dieu, le plus parfait 
de tous les étrds, est aussi le plus simple et le plus égal : 
les cieux, damt la sphère est supérieure k celle de la 
terre, sont, dans leurs mouvemens rapides, les corps les 
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plus réglés etles plus justes; et c'est l'excellente idée qnef 
ss^int Jérôme nous donne d'une sage modération dans 
les prospérités bumaines. Mais ce qu'il y a de plus ad» 
mirable y ajoute ce Père , c'est avec cette modératicMi , 
un naturel heureux y ouvert , libéral et obligeant ; de 
sorte qu'on mette sa gloire à Êûre du bien , qu'on ne 
renferme point en soi-même les grâces dont on est 
comblé , qu'on.se plaise à les répandre au dehors ^ et 
qu'on ne les reçoive que pour les communiquer. Alors , 
chrétiens^ la faveur du particulier devient le bonheur 
public^ et le Êivori n'est plus que le dispensateur de& 
bien^its du souverain f semblable à ces fleuves qui ne 
ramassent les eaux et ne se grossissent que pour arroser 
les campagnes ^ ou comme ces astres qm ne luisent 
que pour rendre la terre ^ par la bénignité de leurs in-^ 
fluences^ beaucoup plus féconde. Or ^ vodlà le secoad 
caractère de la faveur de saint Jean : elle a été mtodeste 
et bienfaisante; en pouvoit-il &ire un usage plus saint 
et plus propre à nous servir d'exemple? 

Je dis modeste par rapport à lui. Voyez ^ dit saint 
Augustin y avec quelle humilité il parle de lui-même^ 
ou plutôt^ voyez avec quelle humilité il n'en parle pas* 
Jamais (cette remarque est singulière)^ jamais dans 
toute la suite de son. évangile^ s'est-il une fois nommé ? 
jamais a-t-il marqué qu'il s'agît de lui y ni fait connoî- 
tre qu'il eût part à ce qu'il écrivoit ? Pourquoi ce si- 
lence? les pères conviennent que ce fut un silence de 
modestie , et qu'il n'a voulu de la sorte supprimer son 
nom 9 que parce qu'il n'avoit rien que d'avantageux 
et de grand à écrire de sa personne. C'est ce distciple , 
dit-il toujours, Hic est discipulus ille W y ce disciple 
qui rend témoignage des choses qu'il a vues j ce dis- 
ciple dont nous savons que le témoignage est vrai: ne 
croiroit-on pas qu'il parle d'un autre que de lui-même^ 

(OJpan. ai. 
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et qu'en effet ce qu'il raconte ne le touche point ? Il ne 
dit pas : C'est moi qui eus Thonneur d'être aimé de 
Jésus ^ c'est moi qui fiis son confident , c'est moi qui 
entrai dans ses secrets les plus intimes ; il se contente 
de dire : Cest ce disciple que Jésus aimoit : Discipulus 
quem diligebat Jésus (0; laissant aux interprètes à 
examiner si c'est lui qu'il entend , et, par la manière 
dont il s'explique , leur donnant lieu d'en douter; di- 
sant et publiant la vérité , parce que son devoir l'y en- 
gage , mais du reste dans la vérité qu'il publie et qui 
lui est honorable, cherchant à n'être pasconnu, et jus- 
que dans son propre éloge, pratiquant la plus héroïque 
humilité. Si même, sans se nommer, il eût dit: C'est 
ce disciple qui aimoit Jésus, c'eut été une louange 
pour lui et la plus déKcatc de toutes les louanges, puis- 
qu'il n'y a point de mérite comparable à celui d'aimer 
Jésus-Christ. Mais ce n'est point ainsi qu'il parle ; il 
dit: C'est ce disciple que Jésus-Christ aimoit , parce 
qu'à être simplement aimé , il n'y a ni louange ni mé- 
rite , et que c'est une pure grâce de celui qui aime : 
voilà comment l'humilité de s^nt Jean est ingénieuse; 
voilà comment elle sait se retrancher contre les vaines 
complaisances que peuvent faire naître dans un cœur 
les faveurs et les dons de Dieu : que si néanmoins ce 
grand saint est quelquefois obligé de se déclarer et de 
parler ouvertement de lui, comme nous le voyons, 
surtout dans son Apocalypse ;^ali! mes chers auditeurs, 
c'est en des termes bien capables de confondre notre 
orgueil , en dès termes que l'humilité même semble lui 
avoir dictés. Ecoutez-les , et dites-moi ce que vous y 
trouverez qui se ressente , non pas de la fierté ou de la 
hauteur, mais delà moindre présomption qu'il y auroit 
à craindre de la part d'un favoTÏ: Ego Joannes, /rater 
vester (î*). Oui, dit-il, en s'adressantà nous et à tous les 

- (0 Joan. ai. — W Apoc. 4- 
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fîdèles^ qu'il instruisoit dans ce livre divin , c'est moi 
qui vous écris, moi qui suis votre frère, moi qui me 
fais un honneur d'être votre compagnon et votre associé 
dans le service de Jésus-Christ : E^of rater vester. 
Un apôtre, chrétiens^ un prophète, un homme de mi- 
racles, le favori d'un Dieu se glorifier d'être notre frère, 
et mettre cette qualité à la tête de toutes les autres , est- 
ce là s'élever et se méconnoître ? 

Faveur non-seulement modeste dans les sentimens 
que saint Jean eut de lui-même , mais utile et bien&i- 
sante pour nous ; et c'est ici que je vous prie de vous 
appliquer, et de comprendre combien nous sommes 
redevables à ce glorieux apôtre : car n'est-il pas éton- 
nant qu'un homme , si grand devant Dieu, ne soit entré 
dans la fiiveur de son maître que pour nous en faire part, 
et qu'il n'ait été , si je puis user de cette figure , un vais^ 
seau d'élection , que pour cont^»ir les lumières et les 
grâces abondantes qui pous étoient réservées^ et que 
Dieu par son ministère vouloitnous communiquer? Or 
c'est de quoi nous avons l'évidente démonstration , et 
la voici : car si Jésus^Ghrist confie ses secrets à saint 
Jean, saint Jean, sans craindre de les violer et par le 
mouvement de la charité qui le presse , nous les rév^e; 
si Jésus-Christ, comme Fils de Dieu, lui découvre les 
plus hauts mystères de sa divinité, saint Jean se regarde 
comme inspiré et suscité pour en instruira toute l'Kglise; 
si Jésus^hrist, comme Fils de l'homiiite, lui apparoit 
dans l'île de Patmos , et se manifeste à lui par de ce* 
, lestei visions, saint Jean, animé d'un ^k^e ardent, prend 
soin de les rendre publique^, et veut, pour l'édification 
du peuple de Diiiu, qu'on sache ce qu'il a vu et ce qu'il 
a entendu daQ$ ces prodigieuses extases; au lieu que 
saint Paul , après avpir été ravi jviqu'au troisième ciel , 
avoue seulement que Dieu lui ay^it appris des choses 
surprenantes , mais des choses ine^ables, et dontiln'é- 
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toit pas permis à un homme mortel de parler : Arcana 
verha quœ non licet homini loqui (0; saint Jean^ plein 
de cet esprit d'amour dont il a reçu l'onction , tient un 
langage tout opposé : Quod vidimus et audivimus, hoc 
unnùntiamus vobiSy ut et vos societatem habeatis no^ 
biscum (^). Je vous prêche^ disoit-il^ mes chers enfans^ 
ce que j'ai vu et ce que j'ai ouï^ afin que vous soyez unis 
avec moi dans la même société : car je ne veux rien avoir 
de caché pour vous, et tout mon désir est de vous voir 
aussi éclairés et aussi iûtelligens que je le suis moi-même 
dans les voies de Dieu; sans cela mon zèle ne seroit pas 
satisfait; sans cela les hautes lumières dont Dieu m'a 
rempli , ne seroient pas pour moi des grâces entières 
et parfaites; c'est pour vous qu'elles m'ont été données, 
c'est pour vous que j'ai prétendu les recevoir; et voilà 
pourquoi non-seulement je vous prêche , mais je vous 
écris tout ceci , afin que votre joie soit pleine et qu'il ne 
manque rien à votre bonheur : Et hœc scribimus vo* 
bis ut gé^udeatis y etgaudium vestrum sit plénum (?). 

Aussi est-ce à saint Jean que nous devons la connois* 
sance des personnes divines ; c'est lui qui nous a dé-> 
couvert ce profond aHme de la trinité, où notre foi 
ne trou voit que des obscurités et desténèbres; c'est de lui, 
selon la remarque de saint Hilaire^ que l'Eglise a em- 
prunté toutes les armes dont elle s'est servie pour com-- 
battre les ennemis de cet auguste myst^e. Par où con* 
fondoit-on les arieu? par l'évangile de saint Jean; 
par où les sabelliens , les macédoniens et tant d'autres 
hérétiques, étoient-ils convaincus d'erreur dans les an- 
ciens conciles? par l'évangile de «aint Jean ; c'est saint 
Jean qui nous a ddnné , en trois courtes paroles , tout 1^ 
précis de la plus ^minente théologie et de la plus su- 
blime religion, quand û nous a dit que le Verbe s'est &it 
chair: F^etbum carofactum est (4). Marie, belle pensée 

(x) ». Cor. la. -- W I. Joan, i. «^O IbiJ. — W Ibid. 
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de saint Augustin^ ne la perdez pas, Marie nous a rendu 
ce Verbe sensible, etsaint Jean nous Fa rendu intelligible; 
Marie Ta exposé a nos yeux, lorsqu'elle Ta enfanté dans 
rétable de Bethléem; et saint Jean Ta développée nos 
esprits, lorsqu'il nous a expliqué ce que le Verbe étoit 
en Dieu avant la création du monde ; ce que Dieu fai- 
soit par lui au commencement du mdnde, et ce qu'il a 
commencé à être hors de Dieu, quand Dieu a voulu ré- 
parer et sauver le monde. Les autres évangélistes se sont 
contentés de nous annoncer la génération temporelle 
de ce Verbe incarné ; mais saint Jean nous a conduits 
jusques à la source de la génération éternelle du Verbe 
incréé. D'où vient que le Saint-Esprit nous a représenté 
ceux-là sous des symboles d'animaux terrestres , et saint 
Jean sous la figure d'un aigle; mais d'un aigle, dit l'abbé 
Rupert, lequel après avoir contemplé fixement le soleil, 
se plaît à former ses aiglons , à les élever de U terre , à 
leur faire prendre l'essor , et à les rendre capables de 
soutenir eux-mêmes les rayons de ce grand astre. Or 
en nous faisant connoître le Verbe, saint Jean nous, a 
révélé tous les trésors de la sagesse et de la science de 
Dieu, puisque la plénitude de ces trésors est dans le , 
Verbe , comme dit saint Paul , ou plutôt n'est rien autre 
chose que le Verbe de Dieu même; et voilà l'essentielle 
obligation que nous avons, en qualité de chrétiens, à 
ce disciple bien-aimé et favori. 

Mais admirez avec quel ordre ces secrets de la divi- 
nité nous ont été communiqués; c'étoient des secrets 
inconnus aux hommes, parce qu'ils étoient cachés dans 
le sein du Père. Qu'a fait Jésus-Christ? lui qui repose, 
comme Fils unique, dans le sein du Père, il les eif a ti* 
r es : Unigenitus (jui est in sinu Patris^ ipse enarravii ( t )f 
mais ce n'est pas assez : car ces secrets aj'ant passé du 
^ein du Père dans le sein du Fils^ il faUoit quelqu'un 



Digitized 



by Google 



DE SAINT JEAN l'ÉVANGÉLISTE. 1 43 

qui les allât chercher dans le sein du Fils , et c'est ce 
qu'a feit saint Jean , lorsqu'il a reposé sur le sein de Jé- 
sus-Christ j et parce qtie saint Jean étoit lui - même 
co.nQme un sanctuaire fermé ^ lui-même^ par un saint 
zèle de notre perfection^ nous a ouvert ce sanctuaire y 
en, nous révélant ce qu'on lui avoit révélé, et en nous 
confiant ce qu'on lui avoit confié : ainsi, conclut Hugues 
de. saint Victor, saint Jean reposant sur le sein du Fils 
de. Dieu, et le Fils de Dieu dans le sein de son Père, 
Unigenitus in sinu Patris^ Joannes in sinii unige^ 
nitid (0; le Père n'ayant point de secrets pour son Fils 
unique, son Fils n'en ayant point voulu avoir pour son 
disciple bien-aimé, et le disciple bien-aimé s'étantfait 
une loi et un mérite de n'en point avoir pour nous, ces 
secrets, d'où dépendoit notre bonheur et notre salut, 
sont venus , par une transfusion divine, du Père au Fils, 
du Fils au disciple, du disciple à nous ; en sorte que 
nous avons connu Dieu , et tout ce qui est en Dieu. 

Excellente idée, mes chers auditeurs/ de la manière 
dont nous devons user des faveurs et des grâces du 
ciel. Etre humbles en les recevant, et. en faire le sujet 
de notre charité après les avoir reçues. Prenez garde, 
être humbles en recevant les faveurs de Dieu : car si nous 
nous en prévalons , si nous nous en savons gré; si par 
de vains retours sur nous, elles nous inspirent une se- 
crète estime de nous-mêmes, dès-là nous les corrom- 
pons, dès-là nous en perdons le fruit, dès-là nous nous 
les rendons non-seulement inutiles, mais pernicieuses. 
Qu'avez-vous , disoit FApôtre des gentils , que vous 
n'ayez pas reçu 3 et si vous l'avez reçu, pourquoi vous 
en glorifîez-vous , comme si vous le teniez de vous- 
même? Quid habes cfuod non accepisti; siautem ac^ 
cepisti , quid gloriaris quasi non acceperis ? C^) Or, 
supposé ce principe incontestable, quelque avantage 

(0 5ug.' à. S. Vicj. r- C») I . Cor. 4. 
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que nous ayons reçu de Dieu^ il doit être aisé de con- 
server ITiumilité de cœur. Car outre que ces faveurs 
de pieu y par la raison que ce sont des Êaiveurs y ne nous 
sont pas dues^ et qu'elles ne viennent pas de notre fonds ; 
outre que de nous-mêmes nous ne pouvons jamais les 
mériter , et par conséquent que nous ne pouvons sans 
crime nous les attribuer : outre que nous en sommes^ 
comme pécheurs, positivement indignes , la seule pensée 
que nous en rendrons compte un jour à Dieu, suffit pour 
réprimer tous les sentimens d'orgueil qu'ellespourroient 
exciter en nous. Et en effet, si nous faisions souvent cette 
réflexion, que ces grâces, soit intérieures, soit exté* 
rieures, soit naturelles, soit surnaturelles, dont Dieu 
nous favorise , en nous les donnant ou plus abondam- 
jnent qu'aux autres, ou même à l'exclusion des autres; 
queces grâces, dis- je, sont ces talent évangéliques qui 
doivent servir à notre prédestination éternelle ou a no* 
tre réprobation ; que plus nous en aurons reçu , plus 
Dieu nous jugera rigoureusement; que ce sera peu de 
n'en pas avoir fait un mauvais usage, mais qu'on nous en 
demandera rintérét; et qu'un des chefs les plus terribles 
de l'examen que nous aurons à subir , sera notre né- 
gligence à les faire profiter : si nous méditions bien ces 
vérités solides et importantes , il seroit difficile que la 
vanité trouvât jamais entrée dans nos esprits. Le croi- 
rez- vous , chrétiens ? mais il ne dépend point de vous 
de le croire ou de ne le pas croire, puisque c'est un 
fait certain et avéré : rien n'a rendu les saints plus 
humbles, que les faveurs et les grâces dont Dieu les a 
honorés. C'est ce qui les a fait trembler , c'est ce qui 
leur a causé cette douleur vive et cette confusion salu- 
taire de leurs relâohemens et de leurs tiédeurs. La vue 
de leurs péchés les alarmoit; mais la vue des grâces 
qu'ils recevoient continuellement, et dont ils crai- 
gnoient d'abuser, ne les étonnoitpas moins. Or il seroit 

bien 
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bien étrdn^e que ce quia été le fondemetit de leur hu- 
milité £àt la matière de notre pvésomptioti ^ et q[ue 
nous vinssions k nous enoi*gûeiilîr> de ûe quile^ a saisis 
de frayeur et confondus. Fixssions^nous^ cotomeitoint 
Jean ^ les fiivpris de Jesus^dhrist^ il faut être ÊiùmMe : 
autrement^ de Êivori de J^ttô-Christ^ on devient un 
réprouvée - 

J'ajoute qu'à faut ê|re Biéhfaifiant et dlaritaBIe , en 
commuxâ^uant aux autres' les ^Vèws qu'è'èf'a vétàès 
îde Dieu/Voilei'-ivOûè, chtétiM^, vous appliquée \iti- 
lement cette .fnaidmé ? eà VôSei le moyen fkcfle, et 
iknaiatènant plus ûécessak'é que jâitoàis. Il y en à âafnfs 
tîet auditoire , que DicU a Rbéraleiient pourvus des 
biens de la terfe^ et en cela il les a &vorf ses. Cariées 
biens niéÈid tempo^eld par i^âpporC à leur fin , qui est 
le salut, sont des faveurs et des grâces. Mais du reste ^ 
qu'a prétendu Dieu, en- vous donnant ces biens tem- 
porels ? n^a-t*-il' point eu d'autre dessein qfue de vous 
distinguer j (fie de Vous^ mettre à votre ai^ , que de 
vous faire vivre dans rabondatfcé, pendant que tes 
autres souffrent ? Ab î mes chers auditeurs , rîeri h*ëst 
plus éloigné de ses intentions, et ce seroit &ire outrage 
à sa providence', de penser qu'it eût borné là toute» 
ses vues; En vous donnanft les biens temporels , il pré- 
tend que vous en soyez les distributeurs; et qà'iii lieu 
de le^ resserrer par une avarice criminelle ^ 'vous lés 
répandiez avec largesse sûr les pauvres et les nïïsérat- 
bles. Tel est Tordre qu'il a éUbK; et cette largesse, 
surtout dans un temps de nécessité publique côitnme 
celui-ci , n^est point un conseil ni une œuvre de suré- 
Togatioii , mais uii précepte rigoureux et nùe loi indis- 
pensable. Car tandis que les pauvres gémissent, se per- 
suader qu'on puisse faire, ou des épargnes, oii des dé- 
penses dans une autre vue que de pourvoir à leurs be- 
soins; ne pas augmenter l'aumône à proportion que la 
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misère croît j ne pas vouloir se priver de quelque clio- 
se /pour contribuer au soalagement ées .membres de 
Jésus-Gljjrist ,- ne pas rabattre quelque chose de sou 
luxe pour les faire subsister.^ être aussi ma^ifique 
dans ses^habits ^ aus)si prodigue dans lé jeu > aussi adonné 
à la bonne chère et ^ux vams divertissemens du monde^ 
c'est ce qui ne peut s'accorder avec les principes de 
notre religion; et il Di'y aUitpit plm d'évangile^ si Toa 
pouvpit ainsi se ^auvet; Souffrez cette remontrance que 
je yous fais : ce n'est .pa5 'seulement pari le zèle que je 
dois a^voir pour les-paùvre^.^ mais par celui qu^ Dku 
m'inspiç^ pour vous-mêmes; ce n'est pas seulement 
pour l'intérêt de la charité , mais pour celui de la jus- 
tice. Voilà ce que saint Jean lui-^méme vous demande 
aujourd'hui , pcftir i^econnoître ce que. vouis Jiui devez» 
Il veut quQ vous soyez ,s6s imitateurs ; que , cpmme 3 
vous a fait part des trésors 4u;çiel y vous £i^iéz part à 
vos frères des biens du siècle. Cpr il a droit de voitf 
dire ici ce que disoit saint Paul aux premiers çhré* 
tiens : Si nos vobis spiritualiaseminasnmuSj magnum 
est si nos carnalia vestra metamus? (0 Quel tort vous 
faisons-nous y lorsqu'après avoir SQïxxé dans vos âmes 
4es biens spirituels, nous prétendons recueillir le fruit 
de vos biens temporels? Si c'étoit pour pous-n^mes, 
VQUs. pourriez vous en plaindre avec raison : mais que^ 
pouxez-votts donc alléguer, quand c'estpour d'autres, 
q^and c'est pour les pauvres, quand c'est pour vos 
frère3> ^lêmes que nous vous solhcitons ? Magnum est 
si nos carmalia vestra metamus; Achevons, chrétiens^ 
et apprenez enfin comment la faveur où fiit saint Jean 
auprès de Jésus- Christ, n'a point été pour ceux qui 
n'eurent pas le même avantage, une faveur odieuse ; 
c'est la troisième partie. 
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TROISIÈME PARTIE. 

Ce qui rend la' faveur odieuse , c'est de voir un su- 
jet, sous ombre et par la raison seule qu'il est favori) 
dispensé des lois les plus inviolables , exempt de tout 
ce qu'il y a d'onéreux j vivant sans peine , tandis que 
les autres gémissent, et tellement traité, qu'on peut 
dire de lui ce que disoit le prophète royal, parlant de 
ceux que l'iniquité du siède a élevés aux plus hauta 
rangs de la fortune- humaine : il^mblequ'ils ne soient 
plus de la niasse des hommes, parce qu'iis ne resson-: 
tent plus ks misères oominunes des- hommes t Sn la^ 
bore hominufh rion sunt^ et cum hùminibus non fla^ 
^llabùntur (0. Voilà ce qui excite non-seulem^Dit la 
jalousie, mais l'indignation et la haine : car si le Êivori 
avoit part aux obligations pénibles et rigoureuses des 
autres suîets ; s'il portoit comme eux le fardeau; si, 
malgré '^on élévation, onnel'épargnoit en rien, dès4à,. 
quelque chéri qu'il fût d'ailleurs, sa faveur ne seroit 
plus un objet d'envie, et nul n'auroit droit de la re- 
garder d'un œil chagrin et d'en murmurer. Or tel est, 
chrétiens, le troisième et dernier caractère de la fa- 
veur de saint Jean. Il a été le disciple bien^jiimé, j'en 
conviens ; mais cet avantage et ce titre de bien-aimé: 
ne l'a point déchargé de ce qu'il y a de plus pesant et 
de plus sévère dans la loi de Jésus-i-Christ. Au con- 
U*aire , plus il a eii de distinction entre les autres, dis- 
ciples , plus il' à éprouvé les rigueurs de cette loi ; se- 
lon qu'il a été Êivorisé et considéré de son maître , ii 
a été destiné à de plus grands travaux : de sorte que 
cette prérogative dont le Fils de Dieu l'honora, bien 
loin d'être un privilège» pour lui , ne fut qu'un enga- 
gement particulier aux croix et aux souffrances. Et 
c'est, mes cher;» auditeurs, ce^pie Jésus-Christ voulut 

(0 Ps. 73. ... 
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fiiire entendre, lorsque la mère de ce saint disciple 
«'approchant du Sauveur des hommes etFadorant^ dlle 
le {H*ia d'ajcoorder à ses deux 61s les deux première3 fisL- 
cos de son royaume , et d'ordcHiner qu'ils fiassent asâs 
Tun à sa 4n>ite et l'autre à sa gauche : ceci est bien 
remarquable. Que fit Jésus -Christ? au lieu de coi^ 
tenter la mère , il se mit j^ instruire les en&ns , et à Les 
détromper de leur erreur. AQez, leur dk^il ^ vous ne 
' save9& ce que vous demandez : Nescitis quid petatis ( i ).. 
Voua pensez que ma &veur est semblalJ>e. à celle des 
bomnH»^ quinesetecmine qu'à de vaittespfQs^>éffité¥y 
et qu'oa ne recherche que pour être plus heureux en 
ce monde : or , rien n'est plus opposée mes maxinMS. 
Mai& pouvez-votts y leur ajouta le même Sauveur, pou« 
vczrvoua boire lecahcequeje boirai, et être bsiptisés du 
baptême dooit je serai baptiaé? PoiesUs kAere calicem 
(fuem ego bibituruA sitml (^) Ce calice plein d'anaeiv 
tunae, quim'est préparé, ce calice de ma psussion , pou* 
vea-vous le partager avec moi ? car j'aime mes élus, 
mais d'un amour solide et fort, et pour les aim^ y je 
n'en suis pas moms disposé à les exercer^. Hon calice 
donc et mon bapti&Be, e'est-a-dire, mea souffrance» ei 
ma croîx^ voila d'où ma faveur dépend : voyez si vous 
pouvez accepter et accomplir cette condition , Pùies^ 
tisl Et comme il& répondirent qu'ils le pouvoiept, 
Pmsunms. (3) ^. quoique Jésus-ChrJi^t n'eût rien , ce 
semble, à exiger de plus, et qu'en apparence il dut 
êlare content de leur résolution ^ il ne voulut pas néan-* 
lAoîna s'exptiquer mir le point de leur demande , ni 
lenren^ assurer l'effet. C'ert la réflexion de saint Gré- 
goire, pape. Il ne leur dit pas poatr cela : Je vous re«- 
çois donc au nombre de: mes £|vori&, vous serez dpnc 
placés dans mon ro^ume, vous>y tiendrez donc les 
|ivemierarangs{ non , il ne leuv dit ri^i de semblable^ 
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pourquoi? parce qu'un tel disœurs eût suscité contre 
eux tout le reste des disciples encore foibles et impar-- 
Mis, et par conséquent ambitieux et jakiux. Il leur dit 
seulement qu'ils auront part k son dali<!;e^ et qu'ils le 
boiront; qu'ils seront penséctttéi comme lui^ calomi* 
niés comme lui ^ sacrifiés et Htrés à là meH comme lui : 
CalicemcfuidemmeUm bibeiis (i). Parole bien capable 
de réprimer le murmure des uns^ et la cupidité des au-* 
très. Je sais que les apôtres ne laissèrent pas de s'élever 
contre saint Jean et contre son ftèrèiEt audientes decem 
indignati surU de duobusjratrikus W 5 mais vous save2 
aussi la sainte et sage correction queleut fit le Sauveur^ 
lorsque leur reprochant sur cela même leur grossièreté 
et leur ignorance dans lés choses de Dieu ^ il leur re- 
montra que o'étoit ainsi que raisonnoient les partisans 
du monde ; qu'il n'en scroit pas de même parmi eux , 
et que l'avantage qu'auroient quelques-uns d'être en 
faveur auprès de lui ^ ne seroit point une grâce odieu*- 
se, conime la faveur des grands de la terre , parce que 
celui qui parmi les siens votidl*oit être le premier, de- 
voit s'attendre à devenir le serviteur et l'esclave de tous j 
à être le plus chargé de soins, le plus accablé de tra- 
vaux y le plus exposé à souffrir, et le plus prêt à mou- 
rir. Divine leçon qui calma bietitôt les disciples , et qui 
effaça, pour jamais ces impressions et ces sentimens 
d'envie qu'ils avoient conçus contre la personne de 
saint Jean. 

Et en effet, chrétiens, saint Jean, qui fut le favori 
et le bien -aimé du Fils de Dieu^ est, à le Hen pren- 
dre , celui de tous les apôtres qui passa par de plus 
rudes épreuves. On demande s'fl a été martyr ; et moi 
je soutiens qu'au lieu d'ùii iÉnartyre que les autres ont 
souffert , il en a endur^ trois : le premier au calvaire , 
que î'appelle le martyre de «on cœur j le second dans 

CO Matlli. ao. ^ (») Ibid. 
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Rokne y que nous pouvons regarder comme son martjre 
véritable et réel ; et le troisième dans Fexil où il mou- 
rut Que ne souffroit-il pas^ lorsqu'étant au pied de la 
croix ^ il vit expirer son maître, couvert de malédic- 
tions et d'opprobres , lui qui bruioit de xèle pour cet 
bo|nme-Dieu, lui qui en connoissoit tout le mérite et 
toute la sainteté ? Ah! dit excellemment Origène, il 
n'étoit pas nécessaire , après cela , qu'il y eut pour saint 
Jean une autre espèce de martyre; il ne Mloit plus, 
pour éprouver sa foi, ni épées, ni roues, ni feu; cela 
étoit bon pour les autres apôtres, qui n'avoientpasété 
présents au cruel spectacle du crucifiement de Jésus- 
Christ : n'ayant pas senti comme saint Jean ce martyre 
intérieur, il leur en falloit un extérieur, parée que, 
d'uile ou d'autre manière , ils dévoient être, selon l'ex- 
pression de l'Ecriture, les témoins de Jésus- Christ 
mourant ; mais saint Je<ui , qui l'avoit été au Calvaire , 
étoit dégagé 'de cette obligation , il y avoit satisfait par 
avance ; et bien loin qu'il eût été dispensé du martyre^ 
il étoit devenu par là le premier martyr de l'Eglise : 
oui, chrétiens, mar^ de zèle et de charité, de cette 
charité qui est Tesprit du martyre même, et qui en Ëiit 
tout le mérite; car, comme raisonne saint Cyprien , ce 
que notre Dieu veut de nous, ce qu'il cherche en nous, 
ce n'est pas notre sang , tuais notre foi : Non {juœrit in 
nobis sanguinenij sedjidem (0. Saint Jean y par l'excès 
de sa douleur , en voyant Jésus-Christ crucifié, lui avoit 
déjà rendu le témoignage de sa foi; c'étoit assez ; Jé- 
sus-Christ ne demandât plus le témoignage de son 
^ng. 

Mais je me trompe : le martyre du sang n'a pas man«^ 
que à saint Jean , non plus que celui du.cœur ; l'Eglise^ 
autorisée de la tradition, nous l'apprend bien, lors-* 
qu'elle célèbre le jour bienl^eureux où ce zélé disciple^ 

(OCypr. 
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combattant à Rome pour là nom de son Dieu y souffrit 
devant la porte latine ; quel tourment , si nous en 
croyons Tertullien et le récit qu'il nous en fait ! un 
corps vivant plongé peu à peu dan* t'huile bouillante ! 
cette seule idée ne vous saisit-eHe pas dTiorreur? J'avoue , 
que saint Jeau^ fortifie d'une grâce extraordinaire, eut 
la vertu de résister à ce supplice, et que Dieu ^ par le 
miracle le plus authentique, l'y conserva : mais suivant 
le cardinal Pierre Damien, ce miracle fut un miracle 
de rigueur,' un miracle que Dieu opéra pour mettre 
i^aiut Jean en ^t de souffrir et plus long- temps, et plus 
vivemeùlf,' ixh miracle pour lui faire boire à plus longs 
traits le calice qui lui avôit été présenté ^ et qu'il avoit 
accepté; un miracle plus affreux que la mort même; 
car voilà , chrétiens , fii je puis ainsi m'exprimer , les 
miracles de la faveur de ^Jésus-Christ, miracles que 
saint Pierre ne comprenoit pas^ quand Jésus-Christ lui 
disent, pâMrlatit de Jean : Que vous importe, si je veux 
que celui-ci demeure jusqu'à ce que je vienne ? Si eùm 
vola manere donee i^eniam^ quidad ie? (f) La consé* 
quence qu'en tira S. Piérre> fut que Jean, par un privi- 
lège partictdier, nemourroît point; mais, ajoute saint 
Jean lui-inéiMei ce n'étoit pais ce qu'avoit dit le Sau- 
veur ; il avoit «euleïnent marqué que Jean né mourroit 
pas comme les: autres, d'uW d<)ttrt et simple martyre, 
mais qu'il leiw devoit survivre pour accomplir un 
troisième genre de martyi^è à quoi Dieu l'a voit réservé. 
Quel est-îl X» dernier martyre? c'est, Arétiens, le ri- 
goureux exil ou notre apôtre eût tant de persécutions à 
essuyer , tant de calamités et de misères : se ttckivant 
relégué dans une île déserte , séparé de son Eglise , ar- 
raché d'entre les bras de se» disciples , sans consolation 
d^la part des hommes, is^ans soutien > et destitué enfin 

W Joàn. ai. * 
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de tout secours dans une extrême vieillesse^ et jusqu'au 
moment de sa mort. 

Voilà comment saii^ Jeaij fi^t traitée, eï voilà quel 
fut son partage; c'est 4ouç uBç erreur d'en prétendre 
un autre, et l'illusion la plufi grossière ^ de nous pnn 
mettre que plus nous aurouj^ part sl^% l^pn^es gracies 
de nptrjB Dieu , plus nous serons exempt^ d^ spuârir^ 
Dire : Je suis aune de I)ieuj donc j'ai d^it dekii den 
mander une vie heureuse, et tranquille j oij dire, a^ 
contraire : Ma vie est pleîi^e de spu^rançes^donc je ne. 
suis pas aimé de Dieu : r^pnnement d^ie^4èle et de. 
païen. Cc]a pourrpit eqnven^ au judaîsi^e , où. l'o^v 
mesuroitle$ faveurs de Dieu parles b^x^ipù^ns tem-r, 
porellps; mais dans le iqlu'isl^aDisiiie^.Jies «choses ont 
changé de face , et iDieu s'en est h|i)itenabent déclarée 
Pepuis l'établissement d^, 1^ ïqi de gr^ > plUs de prin 
viléges pour les élus du Seigjnet^* , à, l'^g^rd des biens, 
de ce monde, plus 4'e^?i»ptions^ pQW. eiu^, i»i 4^ dis-- 
pensées à Fégard.des croix de ç^tte yie :. pourquoi cela?. 
Ah î ipes frères, répond saipt Augu&tin , y Artril ripn. 
de.plu^ juste? le bjen-aimé du Père aj^mt «iouâert,* 
âx>itTil de l'ordre que lesbif n-aimél d$l fïk )ub soufiris- 
sent pas? Jésus-Christ, le prédl^^tiné par excellence^ 
aj^nt ét^ un hommfi de dQvd^ur*, étoit^l jraisolu^able 
qu'il y eut après lui d^s. préde^i^és td'iwt caractère dif- 
férent? Il ^sV donc pour; vims^^t pour jutn d'une ab-^ 
solue nécessit:é que nousf buvioiis le c^dkedu Fils de 
Dieu j inais le secret çst qpe nQus h buvions comme 
ses Êiyqris, pt c'est cç cp;ie ^çm n'enteadons pas, c'est 
ce qup fl'eïitendpit pas swit Jean lui-mèoGie , quand ' 
Jéftfts- ChitisUïii deinf^ndoit ; PatesUs bibere calicem? . 
Mais qu'il \^ çopçut bien dan& la suite , en souffrant les 
trois gepfes de mçirtyre dont je viens de vous, parler ! 
Tous les jours , chrétiens ^ nous buvons^ malgré noas> 
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sans y penser y le calice du Sauveur : tant de disgrâces 
qui nous arrivent^ tant d'injustices qu'on nous faity 
tant de persécutions qu'on nous suscite^ tant de chagrins 
que nous avons à dévorer, tant d'I^uiniliatfons ^ de con-^ 
tradictions, de traverses, tant d'infirmitës, de mak-^ 
dies, mille neutres peines que nous ne pouvons éviter; 
c'est pour nous la portion de ce calice que Dieu nous a 
préparée. Nous avalons tout cela, permettez-moi d'user 
de cette expression, et dç quelque manière que ce soit, 
nous le digérons; mais parce que nous ne le considé- 
rons pas comme une partie du calice de notre Dieu , 
de là vient qu,e ce calice n'est point pour nous un calice 
de sali^t , et c'est en quoi notre condition est déplorable, 
de ce que buvant tous les jours ce talice scmet , nous 
Q'avon^ pas encore appris à le boire comme il faut;' 
c'est-à-dire, à le boire, non^-seulement sans impatience 
et sans murmure, nonrseulement avec un esprit de 
soumission et de résignation, mais avec joie et avec 
action de grâces; de ce que nous ne savons pas encore 
faire volontairement et utilement, ce que nous Élisons 
à. toute heure par nécessité et sans fruit. S'il dépendoit 
de nous, ou d'accepter ou de refuser ce calice, et que 
la choaè fût à notre choix ^ peut^-étre faydroit-il des rai- 
sons , et mén^ des raisons fortes , pour nous résoudre 
à le prendre : mais la loi est portée, elle est générale, 
elle est indispensable; eU sorte que si nous ne buvons 
ce calice d'une façon , nous le boirons de l'autre ; si nous 
ne le buvons en favoris, nous le boirons en esclaves; si, 
comme parle l'Ecriture , nous n'en buvons le vin, qui 
est pour les justes et les prédestinés , nous en boirons 
la lie, qui est pour les pécheurs et les réprouvés. Ne 
sommes-nous donc pas bien à plaindre de perdre tout 
l'avantage que nous pouvons retirer d'un calice si pré- 
cieux, et d'en goûter tout le fiel et toute l'amertume , 
sans en éprouver la douceur? 
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. Voila ^ chrétiens , la grande leçon dont nous avons 
si souvent besoin dans le monde ; voilà ^ dans les souf- 
frances de là vie, quelle doit être notre plus solide con- 
solation , de penser que ce sont des faveurs de Dieu , 
qu'elles ont de quoi nous rendre agréables à Dieu , et 
les élus de Dieu 5 que la prédestination et le salut y 
sont attachés , et qu'on ne peut autrement parvenir à 
rhéritage des enfans de Dieu. Gravez profondément ces 
maximes dans vos esprits et dajis vos cœurs ; elles vous 
fermeront , non pas précisément à souffrir , ( car où est 
liliomme sur la terre qui ne souffre pas ?) mais à souffrir 
chrétiennement' et saintement. Le pouvez-vous ? c'est 
la question que vous fait ici le Sauveur du monde, après 
l'avoir, fiadte à saint Jean ; le pouvez- vous et le voulez- 
vous? -Po/e^^ii? Ah ! Seigneur , nous vous répondrons 
avec .toute la confiance que votre grâce nous inspire : 
Oui y nous le pouvons, et nous nous y engageons : Pos- 
sumus. Nous ne pouvons rien de nous mêmes, mais 
nous le pouvons avec vous et par vous ; nous le pouvons 
parce que vous l'avez pu avant nous, et qu'en le fai- 
sant, vous nous en avez communiqué le pouvoir. Dai- 
gnez encore nous en donner le courage , s&a que nous 
en recevions un jour la récompense étemelle, où nous 
conduise, etc. 
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DE SAINTE GENEVIÈVE. 



%M^«r«^*M»%>^^«««^ 



Infirma mundi elegit Deus, ut confundat fortia; et igi^obilla 
muodi et contemptibilia elegit Deus ^ et ea quae non sunt ^ ut èa 
quse sunt «lestrueret. 

Dieu a choisi ce qu'Hy avait de plùsjoible dans le monde , 
pour confondre les forts ^ et il a pris ce qu'U y avoit de moins 
noble et de.plus méprisable ^ même les choses qui ne sont point ^ 
pour détruire celles qui sont. Dans la première épitre aux Go- 
jinthiens, chap. i, • 

îlEii est, chrétiens , Tordre de la divine Providence, 
et cfest ainsi qufe notre Dieu prend plaisir à faire écla- 
ter sa grandetir souveraine et sa toute-puissante vertu. 
Si, pour opérer de grandes choses, il ne choisissoit 
que de grands sujets , on pourroit attribuer ses mer- 
veilleux ouvrages , ou à la sagesse, ou à l'opulence, ou 
au pouvoir et à la force des ministres qu'il y auroit 
employés; mais, dit l'apôtre des Gentils, afin que nul 
homme n'ait de quoi s'enfler d'une fausse gloire devant 
le Seigneur, ce ne sont communément, ni les sages se- 
lon la chair, ni les riches, ni les puissans , nt les nobles^ 
qu'il faif Servir à l'exécution de ses desseins, il prend 
au contraire ce qu'il y a de plus petit pour confondre 
toutes les puissances humaines j et suivant l'expression 
de l'Apôtre, il va chercher jusque dans le néant, ceux 
(Ju'il veut élever au-dessus de toutes les grandeurs de 
la terre : Infirma mundi elegit Deus, ut confundat 
fortia : et ignobilia mundi et contemptibilia elegit 
Deus y et ea quœ non sunt ^ ut ea quœ sunt des^ 
trueret\ pensée bien humiliante pour les uns, et bien 
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consolante pour les autres. Bien humiliante poup vous , 
grands du siècle! tout cet éclat qui vous environne , 
cette autorité , cette élévation , cette pompe^ qui vous 
distinguent à nos yeux , ce n'est point là ce qui attire 
sur vous les yeux de Dieu; que dis- je? c'est même, 
selon les règles ordinaires de èà conduite , ce qu'il re- 
jette, quand il veut opérer^ par le ministère des hommes, 
$es plus étonnantes merveiUes ; mais au même temps ^ 
pensée bien consolante pour vous, pauvres, pour vous, 
que votre condition a placés aux derniers rangs , pour 
vous, que l'obscujrité de votre or^ine, que la foiblesse 
^e vos lumières rend , ce semble , incapables de tout. 
Prenez confiance : plus vous êtes méprisables dans l'o- 
pinion du monde , plus Dieu aime à vous glorifier , et 
à se glorifier lui-même en vous : Infirmu mundi elegit 
Deus. En voici , mes çhers auditeurs , un bel exemple : 
c'est celui de l'illustre et sainte patronne çlont nous soient 
nisons la fête , et dont j'ai fait le panégyrique. Qu'étoitr 
ce, selon le monde , que Geneviève ? une fille simple et 
dépourvue de toutes les lumières de la science , une fille 
foible et sans pouvoir, une bergère réduite^ ou par sa 
naissance , ou par la chute de sa famille , au plus bas 
état. Mais en trois mots, qui comprennent trois grands 
miracles et qui vont partager d'abord ce discours, je 
vous ferai voir la simplicito de Geneviève plus éclairée 
que toute la sagesse du monde, c'est la première par- 
tie; la foiblesse de Geneviève, plus puissante que toute 
la force du monde, c'est la seconde partie; et, si je puis 
parler de la sorte, la bassesse de Geneviève^ plus hono- 
rée que toute la grandeur du monde , c'est la troisième 
partie. Quel fond, chrétiens, de réflexions et de mora- 
le! Ménageons tout le temps nécessaire pour le creuser, 
et pour en tirer d'utiles et de salutaires leçons , après 
que nous aurons demandé le secours du ciel par l'inter- 
cession de Marie. Âve j Maria. 
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première; partie. 

y 

Dieu sexûy chrétiens y est le Père des lamières^el une 
créature ne peut être vëntablement éelâir^e^ qt^autant 
qu'dUe s'approche de Die^, et que I^eu se commu* 
nique à elle* Tel fut aussi le grand princi^ de Yétni* 
Dent;e sagesse q«î panât dans la conduite de l'illustre et 
glorieuse Gemevièye^cfétoit une simple fiUe^ il est t¥âi; 
ipais p£^r un merveilleux effet de la grâce ^ cette simple 
fiUe trouya le mqoren de s'unir à Dieu^ dés l'instant qu'elle 
ait capable 4^ le .^o&noitre^ et Dion réciproquement prit 
plaisir à répandre :sur elle la plénitude de ses dons et de 
son esprit : voilà ce qui a relevé sa simplicité^ et ce qui 
lui .adonné dans l'^opinion mâme des hommes^ eet as- 
cendant admirable am-des«ns de toute la prudence du 
siècle. 

H &nQit bieivqu0 l^sneviève , tout ignorante et toute 
grossière qu!?tte ét^it d'ailleurs^ eût de hautes idées de 
Dieu y puisque dès sa première jeunesse' elle se dévoua 
à lui de la manière la plus pairËiite; Ce |ut peu pour 
dUede dépendre de Dieu comme sujette; elle voulut lui 
appartenir comme épouse. Comprenant qsuecelui qu'elle 
servoit ^ étoît utt pui* espi^t> p^our contracter avec lui 
une sainte ^Uanœ^ efle fit un divocce étemel avec k 
chair : sachaflft que par un amour ^éml de la virginité^ 
il s'étoit fait b fils d'une viei^^ die forma ^ pour le con- 
cevoir danssK» co^r, le dessein de demeurer vierge j 
et pour l'être aveepl^s de mérite, elle voiUut l'être par 
engagement, pqr.veeU, par une ^ofession solennelle; 
car elle étoit dès*lors matruite et bien persuadée de 
cette théologie desiûnt Paul, que- quiconque se lie à 
Dieu, devient un mémee^ritaveclui; et elle n'igoo-^ 
roit pas qu'une vierge dans le christiÂnisme, je dis uoe 
vierge psur choix et par état, est autant élevée au-dessus 
du reste des fidèles, qu'une épouse de Dieu l'estau-des- 
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SUS des serviteurs, ou, pour m'exprinjer encore comme 
ÎApôtre, au-dessus des domestiques de Dieu. C'est dans 
ces sentimens que Generiève voue à Dieu sa virginité, 
et qu'elle lui fait tout à la fois le sacrifice de son corps et 
de son ame ; ne voulant plus di^oser de l'un ni de 
l'autre^ même légitimement ; r^sonçant avec joie à sa 
liberté, dans une chose oà elle trouve un so^uverain bon- 
heur à n'avoir plus de liberté ; et ajoutant aui obliga- 
tions communes de son baptême celle qui devoît lui tenir 
lieu de second baptême, puisque selon saint Cyprieii, 
l'obligation des vierges est une espèce de sacrement qui 
met dans elles le comblé et la perfection au sacrement 
de la foi. 

Mais admirons , mes chers auditeurs , l'ordre qu'elle 
observe en tout cela. Le Saint-Esprit, dans les Pro- 
verbes, dit que la simplicité des justes est la règle sûre 
et infaillible dont Dieu les a pourvus , pour les diriger 
dans leurs entreprises et dans leurs action^.- Or c'est id 
que vous allez voir l'accomplissement de ces paroles de 
l'Ecriture : /w^tortt/w simplicitas dirigetillosW, Gène-* 
vièye formoit un dessein dont les suites étdient à craindre, 
non-seulement pour tout le cours de sa vie, mais pour 
son salut et sa prédestination. Que fait-ielle?'parce qu'elle 
est humble, elle ne s^enfie pas à elle^^nême ; et parce 
qu'elle est docile, elle évite cet écuëil dangereux du 
propre sens; et del'amour-propre, qui fait foire tous les 
jours aux sages du monde tant de fausses démarches,' 
et qui détourne si souvent de la voie du ciel ceux qui 
croient la bien connoitre et y marcher. Pour ne pas s'en- 
gager même à Dieu par un autre mouvement que celui ^ 
de Dieu , Geneviève consulte les oracles par qui Dieu' 
s'explique; elle traite avec les prélats de TEglise, qui 
sont les interprètes de Dieu et de ses volontés; deux 
grands évêques qui vivoient alors, celui d'Auxerre ef 

^OProv. 11. 
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celui de Troyés, passant par Nanterre, sa patrie et le 
lieu de sa demeure ^ elle va se jeter à leurs pieds ^ elle 
leur ouvre son cœur, elle écoute leurs avis j et parce 
qu'elle reconnoit que c'est Dieu qui l'appelle , elle s'o- 
blige à suivre une si sainte vocation : non-seulemeiit elle 
s'y oblige^ mais elle accomplit fidèlement ce qu'elle a 
promis; et quelques années d'épreuve écoulées^ elle fait 
entre les mains de l'évéque de Chartres, ce qu'elle a voit 
déjà fidtdans l'intérieur de sou âme, je veux dire le sacré 
vœu d'une perpétuelle virginité : n'agissant que par 
conseil, que par esprit d'obéissance , que par ce prin- 
cipe de soumission qui faisoit souhaiter à saint Bernard 
d'avoir cent pasteurs pour veiller sur lui, bien loin d'at 
fecter , comme on l'aflFecte souvent dans le monde , de 
n'en avoir aucun; belle leçon , chrétiens, qui nous ap- 
prend à chercher et à discerner les voies de Dieu , sur- 
tout quand il s'agit de vocation et d'état ^ DÙ tous les 
«garemens ont des conséquences si terribles^ et en quel-* 
que manière si irréparables pour le salut : instruction 
nécessaire pour notre siède, ou l'esprit de direction 
abonde , quoiqu'en même temps il soit si rare; où tant 
de genss'ingèrénjt d'en donner des règles, et où si peu 
de personnes les veulent recevoir ; où chacun a le talent 
de gouvertier et de conduire, et où l'on. en' voit si peu 
qui aient le talent de se soumettre et d'obéir. Mais exem- 
ple plus important encore de cet attachement inviolable 
que nous devons avoir à la conduite de l'ËgUse, hors 
de laquelle , comme disoit saint Jérôme , nos vertus 
même ne sont plus des vertus, la virginité n'est qu'un 
fantôme, le zèle qu'une illusion, et tout ce que nous 
faisons pour Dieu se trouve perdu et dissipé. 

L'élément des vierges et des ameÀ dévouées à Jésus- 
Christ en qualité de ses épouses, c'est la retraite et la 
séparation du monde. Aussi est-ce le parti que Gene- 
viève choisit ; car d'aimer à voir le monde et à en être 
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va 5 et prétendre cependant ponvoir répondre à Dieu 
de soi-même; vouloir être de l'intrigue, entrer dans 
les divertissemens y avoir part aux belles conveirsations ; 
et quelque idée de piété que Tcm se propose, se réser- 
ver toujours le droit d'un certain commerce avec le 
monde} em user, dis-je, de la sorte, et croire alors 
pouvoir garder ce trésor que nous portons dans nc^ 
corps^ comme dans des vases de terife , j'enteTSids le tré- 
sor d'une pureté sans tache, c'est ce que la prudence 
du siècle a dç tout temps présumé de lai?e, mais c'^st 
ce que la simplicité de Geneviève, plus clair voyante 
et plus pénétrante, traita d'espérance chimérique, et ' 
ce qui ne lui parut pas possible. D^ le moteent qu'elle 
fit son vœu, die se couvrit du saint voile qui di^ûguoèt 
oes prédestinées et ces élues que saint Gyprfien àj^peÛe 
la plus noblie portion' du troupeau de Jfésus-Christ. H 
ne lui fallut point lié prédicateurs pour renoncer à tous 
ces vains ornemens qui corrompent l'innooence de^ 
filles du siède , et qui servent d'amorce k la cupidité 
et à la passion. Sans étude et sans lecture , eUe connut 
qu'elle devoit faire fe sacrifice de toutes les vanités ktt^ 
maines. Une croix apportée dm cid pat le ministère d'uii 
ange, et qui lui fut présentée par saint Germain , lui 
tint lieu désormais de tout ce que l'envie de paipmtré 
lui eût fait ambitionner si c'eût été une fille moraine t 
et la manière simple dont elle traitoit avec Dieu , sans 
disputer ses droits contre lui, et sans raisonner inati-- 
lement sur la rigueur du précepte , lui fit prendre des 
décisions pli^ exactes que celles de la théologie la plus 
iévère« Or si nous agissions,' chrétiens, dans lé même 
esprit, c'est ainsi que nous ferions voir en nous les fruits 
d'une sincère et véritable réfbrmatibh de mœurs; car 
si les prédicateurs de l'évangile gagnent si peu à vous 
remontrer ces vérités si importantes; si, malgré tous 
leurs discours , vouiS demeurez encore aussi attachés à 
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je ne 6ak combien d'amuscmens et de. bagatelles du 
inonde corrompu ; si , par exemple , on peut dire, à la 
bonté de notre rdiîgion y que les dames rbrétiennes sont 
maintenant plus païennes que les païennes même en 
ce qui regarde Timmodestie et le luxe de leurs habits; 
si la licence et le désordre sur mille autres points crois*- 
sent tou« les jours, ce n'est, mes chers auditeurs, que 
parce que nous vouions nous persuader qu'il y a la- 
dessus un devoir du monde qui noUs autorise ; ce n'est 
que parce que nous nous fiattons de savoir kÀvn accor*- 
der des choses que tous les saints ont jugées incompa- 
tibles, et saiuver l'essentiel du christianisme au milieu 
de tout ce qui le détruit; enfin ce n'est que parce que 
nous devenons ingéni<6ux à nous aveugler nous-mêmes^ 
et qu'au lieu de nous étudier à cette bienheureuse sim- 
plicité , qui fut toute la science de Geneviève , nous op- 
posons k l'esprit de Dieu leskusses maximes d'un esprit 
mondain qui nous perd. 

Que fiât de plus cette sainte fflle? apprenet-le. Pour 
conserver le mérite de sa virginité^ elle s'engage par 
lètBit et par pirofession de vie, aux emplois les plus bas 
4e la charité et de Phumilsté. Car d'être vierge et d'être 
fiuperbe , elle sait que c'est un monstre aux yeux de 
fiieu : elle sait , sans que saint Augustin le lui ait appris^ 
4|n'autaAt qu'une vierge humble est préférable , seion 
l'évangile , a une femme honnête dans le mariage , au- 
tâiat uûe femme humble dans le mariage mérite-t-elle 
h. préférence sur une vierge orgueilleuse. C'est pour 
^gela qu'eHe ^'humilie ; et que, par un rare exemple de 
«igesse , eUe se réduit k la ccmdition de servante ; c'est 
pour cela qu'elle s'attache à une maîtresse ftcheusedont 
elle supporte les mauvais traitemens, et à qui elle obéit 
myec une patience et une douceur digne de l'admira- 
tion des anges; et cTest pwr là même aussi qu'elle évite 
le reproche que saiut Augustin faisoit à une vierge chré- 

TOME xn. II ♦ 
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tienne :Otu! Firgo Dei, nubere noluisU, quod Uce- 
bat; etextolUs te, quod non ^ceKO^O amemsensée ! que 
faites-vous? Vous n'avez pas voulu vous alliera un époux 
de la terre , ce que la loi de Dieu vous permettoit -, et 
^ous vous élevez par une fausse et vaine gloire, ce que 
la loi ne vous permet pas. 

Mais pourquoi (Jeneviève àjoute-t-elle à ces exer- 
cices d'humilité une si grande austérité de vie ? pour- 
quoi se condamne-t-elle à des jeûnes si continuels, et 
fait-elle de son corps une victime de pénitence? C'é- 
toit une sainte en qui le péché n'avoit jamais régné; c'é- 
toit une ame pure en qui la grâce du baptême s'étoit 
maintenue ; pourquoi donc se traiter si rigoureusement 
elle-même? Ah î chrétiens, c'est un mystèreque la pru- 
dence de la chair ignore, mais qu'il plut encore à Dieu 
de révéler à la simplicité de Geneviève. Elle étoit vierge,- 
mais elle avoit à préserver sa virginité du plus conta- 
gieux de tous les maux, qui est la moU^se des sens. 
Elle étoit sainte ; mais elle avoit un corps naturelle- 
ment corps de péché , dont elle devoit foire , comme 
dit saint Paul, une hostie vivante. Elle étoit soumise à 
Dieu ; mais elle avoit une chair rebelle qu'il falloit domp- 
ter et assujettir à l'esprit. Voilà ce qui lui fit oublier 
qu'elle étoit innocente, pour embrasser la vie d'une pé- 
nitente. Le monde ne raisonne pas ainsi; mais je vou« 
l'ai dit, la grande sagesse de Geneviève est de raisonner 
tout autrement que le monde. Le monde, quoique cri- 
minel , prétend avoir droit de vivre dans les délices; et 
Geneviève , quoique juste, se fait une loi de vivre dans 
la pratique de la mortification. Excellente pratique, 
par où elle se dispose aux communications les plus su- 
blimes qu'une créature ait peut-être jamais eues avec 
Dieu. Nous avons peine à le comprendre; mais c'est la 
merveille de la grâce*: uçie fille sans instruction et sans 

CO Auguit. % 
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lettres, telle qu'étoit Geneviève, parle néaDmoins de 
Dieu comme un ange du ciel. Elle ne sait rien ; et Fonc^ 
tîoû qu'elle a i%çue d'ei^haut , lui enseigne toutes cho* 
ses. Elle demeure sur la terre et dads ce lieu d'exil ; mais 
toute sa conversation est parmi les bienheureux et dans 
le séjour de la gloire. Tandis que les doctes peuvent à 
peine s'occuper une heure dans l'oraison , ^Ue y passe 
les jours et les nuits. La vue de son troapeau , l'aspect 
des campagnes , tout ce qui se présente à elle lui fait 
connoître Dieu et l'élève à Dieu : c'est une fleur cham- 
pêtre , que la main des hommes a peu cultivée ; mais 
qui , exposée aux ra jons du soleil de justice , en lire 
tout cet éclat dont brillent les justes, et toute cette 
bonne odeur de Jésus-Christ dont parle saint Paul. 
Tant d'explications, de leçons, de discours, de livres, 
ne servent souvent qu'à nous confondre. Geneviève, 
sans tous qes secours, découvre ce qu'il y a dans Dieu 
de plus profond et de plus caché : pourquoi ? parce 
que notre Dieu, dit Salomon^ se pkît à parier aux sim-r 
pies : JEt cum simplicibus sermocinatio ejus (^). De là 
ces extases qui la ravissent hors d'elle-même, et cesvi-p 
sions célestes dont elle est éclairée j ce sont des mystères 
impénétrables pour nous , e^ des secrets qu'il ne lui étoit 
pas plus permis qu'à TApôlre de nous révèle* : Àrcana 
verba (juœ non licet homini loqui {^). Grâces singu- - 
liéres et Êiveurs divines d'autant moins suspectes, que 
jamais elles ne produisirent dans cette ame solidement 
humble, ni esprit d'orgueil et de suffisance, ni esprit 
de censure et d'une réforme outrée, ni esprit de singu*- 
larité et de distinction, mais modestie et réserve, mais 
soumission et obéissance , mais charité et douceur , mais* 
discrétion la plus parfaite et prudence la plus consom- 
mée. Delà ce don de discerner les esprits, de démêler 
rîllusion et la vérité, les voi^ détournées et les Yom 
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droites, les fausses inspirations de l'Aiige de ténèbres 
et la vraie lumière de Dieu ; en aorte que de toutes parts 
on accourt à elle j «{u'dle eist consultée comme l'oracle^ 
et que les maîtres même les plus éclairés ne rougissent 
point d'être ses disci|des, de reoevoir ses conseils et de 
les suivre. De là cette confiance avec laquelle on lui 
donne la conduite' des vierges et le soin àe$ veuves^ 
pour les préserver de« pièges du monde, pour leur ins- 
pirer Tamour de k retraite, pour les former ans: exrer^ 
cices de la piété chrétienne^ pour les imUruire de tons 
leurs devoirs et pour lefi leur &ire ^atiquer. Sainte 
éccde où Dieu lui-même préside, parce que c'est, si 
j'ose parler de la sorte, l'école de la simplicité évangé- 
lique. 

Mais , chrétiens , qu'oppose le monde à cette sim- 
plicité tant rec(M»mandée dans l'Ecriture, et main- 
tenant si peu connue dans le christianisme? une fausse 
sagesse que Dieu r^rouve. On veut raffiner sur tout, 
et jusque sûr la dévotion $ on se dégoûte de ces Imcien^ 
nés pratiques , autrefois si vénérables parmi nos p^^ , 
et de nos jours regardées par des esprits présomptueux 
et remplis d'eux-n^émes , comme de frivoles amuse- 
mens j on veut de nouvelles routes pour aller à lHett> 
de nouvelles méthodes pour s'entretenir avec Dieu , de 
nouvelles prières pour célébrer les grandeurs de Dieu; 
on veut qu'une prétendue raison soit la règle de tonte 
notre perfection , et tout ce qui peut en quelque ma- 
nière se ressentir de cette candeur et de èette pieUse 
innocence , par où tant d'ames avant nous se sont éle- 
vées et distinguées , on le met au rang des superstitiéHis 
populaires et on le rejette avec mépris. Toutefois y tiies 
chers auditeurs , comment le Sage nous apprend-il à 
chercher Dieu? dans. la simplicité de notre cœur: In 
simplicitate cordis guarrke illum (0 j de quoi Job «st^ 

(0 Sap. I 
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il loiié par fesprit même de Dieu ? de k ^impUcilé : Et 
ermt vir ille simplex et reclus (^); par quel mojren 
Daniel mépitart-il la protection de Dieu ? par aa sim- 
plicité : Daniel in simplicUaie sua liber &tm esiW. Je 
sais eeque le Bftonde es ^ense ; que c'esè une vertu toute 
coatraire à ses maiimeia , qu'il en fait le su^et ordinaire 
de ses railleries ; mais malgré tout ee qu'en a pensé le 
monde , mal^é tout ce qu'il en a dit et ce qu'il en dira , 
îl me suffît y mon Dieu y de savoir , comme votre Pro-* 
phète ^ que vous aimes celte bienhetiireuse sàmplik^té : 
Scio (juod simplicitatem diligas (^) ; et c'est assez pour 
moi que vous en connoissiez le prix : Sciai Deus sim* 
plieitatem meam (4). 

Voilà ^ mes frères^ ce qui doit n<nis a£Ssrmîr dans 
le droit chemin de la justice chrétienne y et ce qtû 
nous y doit &ire marcher avec assurance. Le monde 
parlera y le monde rira ; de faux sages viendrent nous 
dire ce que la femme de Jotb disoit à son époux: 
yjfdihuo per mânes i» simplicitaêe tua? (^) Hé quoi! 
vous vous arrêtez à ces bagatelles ? vous vous laisses 
aDev à ces scrupule» y et dans un siècle comme eetui*ci^ 
vous prenez garde à si peu die dM)se? quelle simplicité et 
quelle folie 1 On n^us le dira > nms nous répondrons : 
OiH y dans un siède si dépravé^ je m'aAtadberai à mon 
devoir y j'irai tête levée ^ et je ferai gloire de ma sim-^ 
pHcité ; j'y vivrai et )*y mourrai , dans cette simplicité 
de la foi ^* dans cette âmpUdté de l'espérance ^ dans 
cette simplicité do la eharité de Dieu et de la charité 
d» procWn^ dans cette simplidté d'une cimduiite 
équitable y humble y modeste y désintéressée y sans dé<« 
tours y sans artifices, sans intriguée^ Par là^ ^'engage- 
r» Dieu à me eonduîre lui-même; et , avec un tel guide > 
je ae craindrai point /de m'^arer : Qui ambulaisimpl^ 
àiter , amhulut confidenter (^). 

C«) Job. I.— (»>i.Mac.a. — (3)i.Paral.29.— (4jJfob.3i.— («^Jqb. a. 
— C6) Pro^. 10. 
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Voulez-vous en effet , chrétiens , que Dieu répande 
sur vous ses lumières avec la même abondance qyHA les 
répandit sur Geneviève? voici pour cela quatre règles 
que je vous propose , et que me fournit l'exemple de 
cette sainte Vierge. Première règle: suivre le conseil 
de ceux que Dieu a établis dans son Eglise pour être 
les pasteurs de vos âmes , et pour vous diriger dans les 
voies du salut 3 ne rien entreprendre d'important, et 
où votre conscience se trouve en quelque péril, sans 
les consulter j aller à eux comme à la source des grâces , 
et les écouter comme Dieu même, leur ouvrir votre 
"'cœur, et leur exposer simplement et avec confiance vos 
sentimens , vos désirs , vos bonnes et vos mauvaises 
dispositions; prendre là-dessus leurs avis, et quelques 
vues contraires qui vous puissent survenir à l'esprit, 
les tenir pour suspectes et les déposer, si ce n'est que 
vous eussiez d'ailleurs une évidence absolue de l'erreur 
où l'on vous conduit et de l'égarement où l'on vous 
jette : suivant une telle maxime et la suivant de bonne 
foi, vous agirez sûrement; car Dieu est fidèle, dit 
l'Apôtre, et puisqu'il vous envoie à ses ministres, il est 
alors engagé par sa providence à les- éclairer eux-mê- 
mes , à leur inspirer ce qui vous convient , et à leur 
mettre pour vous dans la bouche des paroles de vie. 
Je vais plus loin, et pour votre consolation , j'ose dire 
que si quelquefois ils se trompoient, ou Dieu feroit un 
miracle pour suppléer k leur défaut et pour vous redres- 
ser , ou que jamais il ne vous imputeroit une iUusion 
dont vous n'avez pa3 été l'auteur, et dont vous n'avez 
pu moralement vous préserver. 

Sec^onde règle : fiiir le monde et ce que vous savez 
être, dans le commerce du monde, du pernicieux, 
ou seulement même dangereux. Je ne prétends pas que 
tous doivent se renfermer dans le cloître , et se cacher 
dans la solitude : Dieu dans le monde a ses serviteurs 
sur qui il fait reposer son esprit , à qui il fait entendre 
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sa voix^ et qu'il comble des trésors de sa miséricorde ; 
mais pom* goûter ces divines communications^ il faut 
qu'ils soient ^u milieu du monde sans être du monde ; 
c'est-à-dire , il Êiut qu'ils vivent séparés au moins d'un 
certain monde ^ d'un monde corrompu où le liberti- 
nage règne y d'un monde médisant où le prochain est 
attaqué ^ d'un monde volage où l'esprit se dissipe j où 
toute l'onction delà piété se dessèche ^ où l'on ne peut 
éviter mille scandales^ lég^s^ il est vrai^ mais dont 
la conscience est toujours blessée : il Êiut que se rédui- 
sant à la simplicité d'une vie retirée^ s'éloignant du tu- 
multe et du bruit ^ renonçant aux vanités et aux pompes 
humaines^ uniquement attentifs à écouter Dieu ^ ils lui 
préparent ainsi et leurs esprits et leurs cœurs. Telle fut 
la prudence de Geneviève ^ de cette fille si simple selon 
le monde , mais selon Dieu^ si sage et si bien instruite 
des mystères de la grâce et des dispositions qu'elle 
demande. 

Troisième règle : s'adonner à la pratique des bonnes 
œuvres y et surtout des œiivres de charité et d'humi- 
lité^ en faire toute son étude ^ et y borner toute sa 
science; et, pendant que les esprits curieux s'arrêtent 
à raisonner sur les secrets de la prédestination divine y 
pendant qu'ils en disputent avec chaleur et qu'ils en- 
trent sans cesse là-dessus en de longues et d'éternelles 
contestations , s'en tenir simplement y mais solidement 
à cette courte décision du prince des apôtres : Qua- 
-proptevy fralres y magîs satagiiCy ut per hona opéra 
certam vestram electionemfaciatis (0 ; Point tant de 
discours , mes frères , point tant de controverses et de 
subtilités ; vous avez la loi , pratiquez-la y vous avez 
tous vos devoirs marqués, observez -les ; vous avez, 
parmi vous des pauvres et des malades, prenez soin de 
les assister; soyez charitables, sçyez humbles, soyez 
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soumis y soyez patiens , vigilans^ fervens^ C'est \k tout 
ce qu'il vous importe desavoir ^ etdès que vous le saturez 
bien ^ vous en saure2 plus que ne peuvent vous en ap- 
prendre , dans leurs questions curieuses et souvent peu 
utiles, tous les philosophes et les théologiens : poui^ 
quoi? non-seulement parée que c'est en cela qu'est 
renfermée toute la science du salut , mais parce que 
Dieu, qui se découvre aux âmes fidUes et humbles, se 
fera lui-même sur tout le reste votre Biaitre , et vous 
donnera les connoissanoes où la plus sublime théologie 
ne peut atteindre. 

Quatrième et dernière règle : ajouta à la pratique des 
bonnes œuvres, l'austérité de la pénitence; et comme 
votre vie , mes chers auditeurs, est déjà par elle-même 
une pénitence continuelle, puisqu'dUe est remplie de 
souffrances , les prendre ces peines et ces afflictions de 
la vie , avec un esprit chrétien , avec un esprit soumis, 
en un mot, avec un ôsjprit pénitent. Voilà par où vous 
purifierez votre coaur,en vous acquittant devant!Keu de 
toutes vos dettes : et où Dieu Êdt'^il plus volontiers sa 
demeure, que dans les cœurs purs? Ainsi , quelque dé* 
pourvus que vous puissiez être de toute autoe lumière, 
la lumière de Dieu vous conduira , vous touchera , vous 
élèvera. H ne lui fiiudra point de dispositions naturelles ; 
il ne sera point nécessaire que vous soyez de ces grands 
génies que le monde admire, et à qui le monde donno 
un si vain encens. Sans cette doctrine qui enie ; sans- 
être capables par la supériorité de vos vues ou la profon- 
deur de vos raisonnemens, de pénétrer les secrets de la 
nature les plus cachés, d'éelaircir les questions de Fé- 
cole les plus épineuses et les plus obscures, de former 
de hautes entreprises et de gouverner les Etats, vous se^ 
rcz capables dans, la ferveur de la prière, de receveur 
les dons de Dieu, et; d'avoir avec lui le ccwnmerce le 
plus sacré , le plus étroit, le plus sensible^ le plus tou- 
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qhsûBL%. Vous l'avez vu d^ns Texemple de yotre illustre 
patrouue* Miiis si la simplicité de Geiieviève a éié plus 
éclairée que toute la sagesse du monde ^ je puis dire en- 
oore que sa foiUesse a été plus forte que toute la puis^ 
smo^ du monda : c'est la seconde partie. 

PEUXIÊME PARTIE. 

Je l'ai dit d'abord ^ chrétiens ^ et je dois id le redire : 
c'est le propre de Dieu de se servir d'instrumcns foiblea^ 
çl souvent même des plus foibles , pour les plus grands 
ouvrages de ^ puissance ; et quand Cassiodore veut fidre 
l'éWge de cette vertu souveraine et sans bornes que nous 
reconnoissons en Dieu , et qv^ est un de ses premiers 
attributs^ il ne croit pas en pouvoir donnçr une plus 
haute idée^ que de s'écrier en s'adressant à Jésufr<^rist : 
O Seigneur l qui peut d/)uter que vous ne so^ez un Dieu^ 
et un Dieu tout-puissant^ puisque dans votre sainte hu- 
manité j et ensuite dans la personne de vos serviteurs^ 
vous avez rendu les foiblesses et les misères mêmes toute- ' 
puissantes! O verè omnipotens, qui ipsas miser ias/e- 
cisti patentes ! (0 Aussi est-ce pour cela que Dieu tant 
de fois a fait des coupa extraordinaires^ a op^ré des mi- 
racles y % triomphé de ugs ennemis , non par sa main^ 
mais par la main d'une femme. £st-<-il question de domp- 
ter l'orgueil d'un Fo],opherne? il suscite une Judith. 
Faut-il dé&ire des armées nombreuses et les mettre en 
^te ? il y emploie une Débora. Yeut-il sauver tout son 
peuple y àfmX on a conjuré la ruine? il ne lui faut qu'une 
Esther Mais voici, chrétiens^ quelque chose de plus 
surprenant et qui marque mieux la force de notre Dieu. 
Car après tout , ces femmes dont parle l'Ecriture ^ et 
dont les &its héroïques ont été si hautement loués par 
le Saint-Esprit^ c'étoient des femmes distinguées^ des 
princesses même et des reines j; des sujets reconimaada- 

/ 
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lies selon le monde. Judith possédoit de grands biens, 
Débora jugeoit le peuple avec une autorité suprême , 
Esther se trouvoit assise sur le trône. Or , dans ces con- 
ditions éminentes, une femme, toute foible qu'elle est, 
ne laisse pas sans miracle de pouvoir beaucoup , et d'ê- 
tre capable d'entreprendre des cboses importantes. Mais 
qu'une bergère telle qu'étoit Geneviève, pauvre, dé- 
nuée de tout, sans nom , sans crédit , sans appui, de^ 
meurant dans son étal vil et méprisable, remplisse le 
monde du bruit de ses merveilles , exerce un empire 
absolu sur les corps et sur les esprits, dispose, pour 
ainsi dire, à son gré des puissances du ciel, commande 
aux puissances de la terre, lasse trembler les puissances 
de l'enfer, devienne la protectrice des villes et des 
royaumes , ah ! chrétiens, c'est un des mystères que saint 
Paul a voulu nous faire connoitre , lorsqu'il a dit : Infir^ 
ma mundi elegit Deus y ut confundatfortia. Et jamais 
cette parole de l'Apôtre s'est-elle accomplie si visiblement 
et si authentiquement, que^ dans la personne de cette 
bienheureuse fille dontnous honoronsaujourd'huila mé- 
moire? 

Car qu'est-ce que la vie de Geneviève, sinon une 
suite de prodiges et d'opérations surnaturelles,que l'in- 
fidélité même est obligée de reconnoître? Y a-tril ma- 
ladie si opiniâtre et si incurable, qui n'ait cédé à l'effica-> 
cité de sa prière; et ce don des guérisons que le maître 
des gentils assure avoir été une des grsices communes et 
ordinaires dans la primitive Eglise, quand et en qui a-t-il 
paru avec plus d^édat ? je ne parle pas de ces guérisons 
secrètes, particulières, faites à la vue d'un petit nombre 
de témoins , et contre lesquels un esprit incrédule croit 
toujours avoir droit de s'inscrire en faux : mais je parle 
de ces guérisons publiques , connues , avérées , et que les 
ennemis même de la foi n'ont pu contester. Ce miracle 
des ardens , dont l'église de Paris conserve des monu- 
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mens si certains; cent autres aussi incontestables que 
celui-là 5 qu'il me seroit aisé de produire , mais dont je 
n^ai garde de remplir un discours qui doit serUrir à votre 
édification , ne nous marquent-ils pas de la manière la 
plus sensible quel pouvoir Greneviève avoit reçu de 
Dieu pour tOyUS ces effets de grâce et de bqnté qui sont 
an-dessus de la nature? Si son corps après sa mort n'a 
pas prophétisé comme celui d'Elie , ne semble-t-il pas 
qu'il ait encore fait plus ? n'en est«il pas sorti mille fois 
une vertu semblable à celle qui sortôit de Jésus-Christ 
même ^ ainsi que nous l'apprend l'évangile? n'est-il pas 
jusque dans le tombeau une source de vie pour tous 
ceux qui ont recours à cette précieuse relique 5 et les es- 
prits les moins disposés à en convenir, convaincus par 
leur propre expérience , ne lui ont-ils pas rendu des 
hommages? témoin cette action de grâces, en forme 
d'éloge , qu'Erasme composa, et oii il déclara si haute- 
ment que notre sainte étbit après Dieu sa libératrice, 
et qu'il ne vivoit que par le bienfait de son intercession. 
H n'y a que pour elle-même, chrétiens, que Gene- 
viève n'usa jamais de ce don des miracles, qui fut un 
de ses plus beaux privilèges ; ayant passé toute sa vie 
dans des infirmités continuelles , et voulant en cela se 
conformer au Sauveur des hommes , à qui l'on repro- 
choit d'avoir ^auvé les autres et de ne s'être pas sauvé 
lui-mêrrie. Mais la patience invincible qu'elle fit paroitre 
dans tous les maux dont eUe fut accablée , la joie dont 
elle se sentoit comblée en souffrant, cette vigueur de 
l'esprit qui dans un corpa infirme la mettoit en état de 
tout entreprendre et de tout exécuter, n'étoitr-ce pas à 
l'égard d'elle-même un plus grand miracle, que tout ce 
qu'elle opéroit de plus merveilleux en faveur des autres? 
Et cette vertu de Dieu dont elle étoit revêtue , ne trou- 
voit-elle pas de quoi éclater, ou, selon le terme de saint 
Paul, de quoi se perfectionner davantage dan^ une santé 
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languissante ^ que dans un corps rotbuate? Nam virtus 
in injirmitate perficitur (0. 

A ce don de guérir les corps^ ajoutez un autre don 
mille fois {dus excellent^ c^est celui de guérir les amea. 
Ainsi' Ta voit prédit le grand évéque d'Auxerre^ saint 
Germain^ en disant de Geneviève qu'dle seroit un 
jour la cause du salut de plusieurs. Prédiction véri- 
fiée par Févénement. Combien de péeheurs a«^t-elle re- 
tirés de leurs voies corrompues^ et remis dans les voies 
de Dieu? combien de païens et d'idolâtre» a<-t^ette éclM- 
rés dans un temps où les ténèbres de Finfidélitéétoiei^ 
répandues sur la terre ; et quels fruits ne produisit point 
son zèle dans ce royaume maintenant très -chrétien^ 
mais où l'erreur dominoit alpra^ et étoit placée )usqtie 
sur le trône? Qui sait combien d'affligés elle co&soloît^ 
combien de misérables elle soutenoit ^ comlnen d'igno- 
rans elle instruisoit dans ces saintes et fréquentes visi- 
tes^ où tour à tour elle parcouroit les prisons^ les hô- 
pitaux , les cabanes des pauvres y faisant partout sentir 
les salutaires effets de sa charité ? £t sans m'engagcr 
dans un détail infini y qui peut dire combien de cours ^ 
depuis tant de âèdes^ ont été touchés^ pénétrés , ga-^ 
gnés à Dieu ^ et le sont tous les jours par la paissante 
v^tu de ses cendres que nous avon» conservées y et que 
nous ccmserverons comme un des plus riches dépôts ? 
Vous le savez ^ Seigneur^ vom en avez été témoin^ et 
vous l'êtes sans cesse. Vous le savez ^ dis-je y de <pieUe 
onction on est rempli à la vue de ce tombeau^ dont vous 
avez fait notre espérance et notre asile ; vous savez 
quelles lumières on y reçoit^ et quels s^itimens on ep 
remporte. Daignez^ ô mon Dieu! ne tarir jamais cette 
source féconde de toutes les bénédictions célestes. 

Voilà donc^ chrétiens, le miracle quje nous ne pou- 
vons assez admirer, et que je vous ai d'abord proposé. 

(0 a. Ck)r. ta. 
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Geneviève^ as^es forte dans sa foiblesse pour fléchir les 
puissances même da déi, pont humilier les pîus fières 
pmssafices de la ïetrt ^ ^ur confondre toutes les puis* 
sances de l'enfer. Preoee garde : )e dis pour fléchir les 
puissances m^e du eiel^ appaisant en laveur des hom- 
mes la colère de Dieu; détournant ses fléaut ^ et Teu'^ 
gageant à suspendre ses foudres prêts à tomber sur nos 
têtes ; nous, obtenant^ après tant de désordres^ un par* 
don que noUB n'eussions pas osé demander par nous-^ 
mêmes ^ et d^dnt Fénormité de nos crimes nous rendoit 
indignes ; n6us ouvrant tous les trésors de la divine 
itaiséricôrdè , et k forçant en quelque sorte à nous com- 
blel* de se!s richesses. Je dis pour humilier les plus 
fièrelB puissances de la terre : le fameux et barbare At- 
tila en fut un «iemple mémorable. Ce prince, accou*- 
tumé au sang et au carnage, mar choit à la tête de 
la plus nombreuse armée. Déjà l'Allemagne avoit 
épronvé les tristes eflSets de sa fureur ; déjà notre France 
ëloit inondée de ce tcnrent impétueulc, qui répandoit 
partout devant soi la terreur^ et portok le ravage et 
la désolation. Que lui opposer , et par où conjurer cette 
afiVènse tempête dont tant de provinces étoient mena^ 
cées ? SiersHse par le^ supplications et les remontrances 
des plus grands hommes qui tour à tour font sans 
cesse de nouvelles tentatives auprès de ee ^redoutable 
conquérant pour le gagner? Mais enflé de ses succès. 
Il n'en devient que plus audaciettk et plus intraitable. 
Sera*ce par les menaces et par les promesses? Mais ses 
forces^ jusquê4à invindibles , le mettent en état de ne 
rien craindre; et les plus belles promesses ne ré- 
pondent po^ encdre à S(m attente , et ne peuvent con- 
tenter son insatiaUe ambition. Sera^e psu* la multitude 
et la valeur des combattans ? Mais tout plie en sa pré^ 
sence ^ et sur son passage il ne trouve nul obstacle qui 
Farrâle. Ah l chrétiens , l'heure néanmoins approche 
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OÙ ce cruel tyran doit être abattu , et toutes ses forces 
détruites : ce tison fumant^ pour user de cette expr^- 
sion d'Isaïe^ sera ëteint : et comment? C'est assez pour 
cela de quelques larmes qui couleront des yeux de Ge- 
neviève, et qu'elle versera au pied de l'autel. Oui , ces 
larmes suffisent: l'ennemi se trouble, une subite frayeur 
le saisit, cette formidable armée est en déroute, et l'ora- 
ge, comme une fumée, se dissipe. Enfin, je dis pour 
confondre toutes les puissances de l'enfer. Avec quel 
empire a-t-elle commandé aux démons mêmes? avec 
quel respect ces esprits de ténèbres ont-ils écouté sa 
voix, et lui ont-ib obéi? avec quelle honte ont-ils vu 
leur domination renversée , et sont-ils sortis des corps , 
au premier ordre qu'ils en ont reçu? C'est de quoi nous 
avons les preuves certaines, et ce qui me fait reprendre 
avec le Docteur des nations : Infirma mundi elegii 
Deus y ut confundatfortia. 

C'est pour cela même aussi, mes cbers auditeurs^ 
vous le savez , que la sage piété de nos pères n'a pas 
cru pouvoir mieux défendre et conserver cette ville ca- 
pitale où nous vivons, qu'en la confiant aux soins, et la 
mettant sous la protection de la toute-puissante et glo- 
rieuse Geneviève : ceci vous regarde, et demande une 
réflexion particulière. Dés le temps que la monarcbie 
française prit naissance. Dieu lui désigna cette protec- 
trice. Paris devint dans la suite des siècles.une des plus 
nobles et des plus superbes villes du monde ^ et s'il s'est 
m[kintenu jusqu'à présent dan^ cette splendeur ; si mal- 
gré les vidssitudes continuelles des cjioses humaines, il 
a subsisté et subsiste encore, si mille fois il n'a pas péri, 
ou par le feu, ou par le fer, ou par la famine, ou par 
la contagion, ou par sa sécheresse, ou par l'inondation 
des eaux, ignorez-vous que c'est à sa bienheureuse pa- 
tronne qu'il en est redevable? Après les secours qu'il en 
a reçus dans les plus pressantes nécessités; après qu'cHe 
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Ta si souvent préservé , et des fureurs de la guerre , et 
de Tardeur des flammes^ et des injures de l'air, et de la 
stérilité des campagnes, et du débordeinent des fleuves , 
Içs païens aujoient érigé Geneviève en divinité : mais 
vous, mes frères, mieux instruits, vous vous contentez 
et devez en effet vous contenter de la reconnoitre pour 
votre bienfaitrice- de l'honorer et de l'invoquer comme 
votre avocate auprès d'un seul Dieu que vous adorez. 
Protection visible dont nous avons eu et dont nous 
avons tous les jours les plus éclatans témoignages; pro- 
tection invisible, et non moins. efficace en mille ren- 
contres sur la personne de nos rois , et sur tout le corps 
de l'Etat j protection, (le dirai-je, mes chers auditeurs, 
mais n'est-il pas vrai? ) protection d'autant plus néces- 
saire , que l'iniquité du siècle, est plus abondante , et 
doit plus irriter le ciel contre nous. 

Car qu'est-ce que cette ville si nombreuse, et quel 
spectacle présenterois-jç à vos yeux, si je vous en faisois 
voir toutes les abominations? Qu'est-ce, dis-je, que 
Paris? un monstrueux assemblage de tous les vices, 
qui croissent, qui se multiplient, qui infectent et les petite 
et les grands, et les pauvres et les riches, qui profanent 
même ce qu'il y a de plus sacré, et qui s'établissent jus- 
que dans la maison de Dieu. Ne tirons point le voile qui 
couvre en partie ces horreurs : nous n'en connoissons 
déjà que trop : or que seroit-ce donc , si nous n'avions 
pas une médiatrice pour prendre nos intérêts auprès de 
Dieu, et pour arrêter ses coups? Mais après tout , mes 
frères. Dieu ne se las^era-t-il point ? la mesure de nos 
crimes ne se remplira-t-elle point, et ne pourra-t-il point 
arriver que ce secours de Geneviève cesse enfin pour 
nous? Quand les Israélites eurent oublié le Seigneur, 
ji^quesà faire des sacrifices à un veau d'or, pendant 
que Moïse étoit sur la montagne et prioit pour eux, l'E- 
criture nous apprend que Dieu en fit un reproche à ce 
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lëgislatettr. Va, Moïse, lai dit'-il, dtescendâ de ia taôiï* 
tagnç, et tu verras le désordre de ton peuple : car c^est 
ton peuple et non plus le iniéil: Vade^ descende ^ pec^ 
ôant populus tuus W.Ce n'est plus mon peuple, puis» 
qu'il a choisi un autre Dieu qiie moi, et que dans l'état 
de corruption où il est réduit , je ne le connois plus ; 
niais c'est encore le tien, puisque , tout corrompu qu'il 
est , tu viens intercéder et me solUcker pour lui. Va 
donc, et tu seras toi-^méme témoin de ses dcréglemcti& 
et de ses excès ? Tu te prôinettois qudque chose de sa 
piété et de sa religion; mais tu connoltrasen qudle idolâ* 
trie il est tombé depuis qu'il t'a perdu de vue: apfès s'iêtrt 
abandonné à l'intempérance, aux jéux, aut festins, à lil 
bonne chère; après s'être plongé dans les débauches tes 
plus impures et les plus abominables, tu verras avec quelle 
insolence il s'est fait une idole qu'il adore comme le DietL 
d'Israël, protestant qu'il n'y a point d'autre divinité que 
celle-là qui Tait pu tirer de la servitude : voilà ou en 
est ce peuple qui t'est si cher t f^ade , descende, pec-- 
eavit populus tuus (^). Mais laisse-moi. Moïse, ajoute le 
Seigneur; car je vois bien que c'est un peuple indocile et 
endurci dans son péché : Cerno (jmd populus istedtirco 
cèrvîcis sit; ne me parle donc plus en sa fevèur, ne t'op- 
pose plus au dessein que j'ai de l'exterminer et de lé 
perdre 5 tes prières me font violence : donne-moi trèvfe 
J)om' quelques momens , afin que inà colère éclate; Di- 
mille me y ul irascalur furor meus (3). Je sais, chré- 
tiens , ce que fit Moïse ; qu'il ne désista pas pour cela de 
demander grâce; qu'il conjura Dieu de retenir encore 
son bras, lui remontrant qu'il y alfoit de sa gloire, Kn- 
téressant par la considération d'Abraham , d'Isaac et de 
Jacob j consentant plutôt à être effacé lui-même du livre 
dévie, que de voir périr ce peuplé ; et par des instances 
si fortes, faisant enfin changer l'atrêt que la justice di^ 

(»') Exod. 3a. — (•) ïbid. — (3) ma. 

vine 
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tîne avoit prononcé ; mais vous savez que te ne fut pas 
sans des suites bien funestes et bien terribles , puis- 
qu'outre les vingt-trois mille hommes que Moïse y pour 
punir ce scandale, fit passer par le fil de l'épée, de tous les 
autres qui se trouvèrent coupables, il n'y en eut pas un 
'qui entrât dans la terre de Chanaan. 

Faut-il, mes cbers auditeurs, que je vous expliqua 
cette figure, ou pour mieux dire, cette vérité qui ne 
vous convient que trop? n'en faites -vous pas- vous- 
mêmes l'application, et n'en découvrez-vous pas déjà 
tout le mystère ? Tandis que Geneviève vivoit sur la 
terce , et qu'elle animoit le peuple par sa présence et 
par son exemple, Paris étoit dans la ferveur, et l'on 
admiroit l'innocence et la sainteté de ce petit nombre 
de chrétiens qui l'halntoient. Maintenant que la mort 
nous a ravi ce grand modèle , et que Geneviève est sur 
la montagne, où elle refflrésente à Dieu nos besoins, nous 
nous licencions, nous nous .fîdsons des idoles à qui nou^ 
présentons notre encens, des idoles d'or, des idoles d^ 
chair ^ et comme les IsraeUtes, nous nous disons les 
uns aux autres : Voilà les dieux que nous devons ser- 
vir : Efi sunt DU tui (0, Or sur cela, mes ch^s audi- 
teurs , le Seigneur si indignement traité, et si justement 
courroucé contre nous, n'a-t-il pas le droit de dire à 
la sainte patronne dont vous implorez auprès de lui 
Fassistance^ ce qu'il disoit à Moïse: Vade^ descende^ 
peccavit populus tuus; Allez, et voyez quel est cie 
peuple pour qui tous employez avec tant de z^e votre 
crédit j que ce soit votre peuple , j'y consens; mais ce 
n'est plus le mien : car c'est un peuple idolâtre : idolâtre 
du monde, qu'il adore comme son Dieu; idolâtre 
des faux biens du monde, dont il ne cherche qu^ 
^e remplir par tous les moyens que lui su^èrc son in-* 
,$atiable convoitise ; idolâtre des grandeurs dumond^^ 

TOUS. xn. «a . 
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OÙ ses ambitieux désirs le font sans cesse aspirer ; 
idolâtre des plaisirs du monde et des plus infâmes 
voluptés , où il demeure honteusement plongé. Pour- 
quoi donc vous tenez-vous entre lui et moi ? pour- 
voi entreprenez-vous de toucher ma miséricorde , et 
que ne laissez-vous ' agir ma justice: Dimitte me, ut 
irascaturfuror meus. Qui doute^ encore une fois, chré- 
tiens , que Dieu ne parie , ou ne puisse parler de la 
sorte à Seneviève, et qui sait si Geneviève elle-même, 
indignée que nouis secondions si mal ses soins , ne se 
retirera pas? si peut-être elle ne se tournera pas contre 
pdus? car les saints n'ont pas moins de zèle pour la 
gloire de Dieu, que pour notre salut ^ qui sait, dis- je, 
je le répète, qui sait si Geneviève , de sa part, ne répon^ 
dra point à Dieu : Seigneur , vous êtes juste , et tous 
vos jugemens sont équitables ; j'ai veillé sur ce peuple 
que vous aviez confié à ma gafde ; je vous ai mille fois 
offert pour lui mes vœux , et vous les avez écoutés j 
mais c'est toujours un peuple infidèle, un peuple en- 
durci ; j'en ai pris soin , et rien ne le touche, rien ne le 
guérit : je le remets entre vos mains , et je le livre à vos 
vengeances. 

A Dieu ne plaise , mes chers auditeurs, que nous at- 
tirions sur nous une telle malédiction. Il y a, j'en con- 
viens, une providence de Dieu toute spéciale sûr cette 
ville j mais aussi cette providence de faveur a ses bor- 
nes, qu'elle ne passe point, et hors desquelles elle ne 
nous suivra point. Geneviève, il est vrai, fait des mira-- 
clés j mais ces miracles ne doivent point servir à fo- 
menter vos désordres, et à vous autoriser dans votre 
impénitence. Dès que vous en profiterez pour vous con- 
vertir , tout ira bien^ et jamais ils ne cesseront,- mais 
quand vous en abuserez pour pécher avec plus d'im- 
punité, avec plus d'obstination et plus d'audace , ce se- 
roient alors des miracles contre Dieu même ,• et qui peut 
croire que Dieu vouhit communiquer à. ses saints sa 
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toute-puissance^ ou qu'ils voulussent la recevoir, pour 
en user contre ses propres intérêts? Que faut-il donc 
Élire? imiter la foi de sainte Geneviève^ la ranimer 
dans nos cœurs y la réveiller , cette foi divine; avec c^- 
la, si nous ne faisons pas les mêmes miracles que Ge«» 
nevièye a Êiits , nous en ferons d'autres , c'est-à-dire , 
nous nous convertirons^ et nous rejatrerons en grâce 
avec Dieu; nous guérirons les maladies, non pas celles 
de nos corps ^ mais celles de nos ames^ dont les suites 
sont encore bien plus dangereuses et plus funestes pbuiN 
nous; nous confondrons l'enfer, et nous le surmonte- 
rons 3 en nous dégageant de ses pièges et de la honteuse 
captivité où il nous tient asservis ; nous chasserons de 
notre cœur les démons qui nous possèdent, le démon 
de l'avarice, le démon de l'ambition, le démon de 
l'impureté ; nous triompherons du monde et de tous 
ses charmes : car voilà les miracles que Dieu exige de 
nous , et pour lesquels Jésus-Christ nous a promis sa 
grâce : Signa autem eos qui crediderint , hœc sequen- 
tur : in nomine meo dœmonia ejicient; super œgros 
manus imponent , et hene habebunt (0. Aux premiers 
temps de l'Eglise, tout cela s'accomplissoit à la lettre 
dans l'ordre de la nature ; maintenant que d'Eglise n'a 
plus besoin de ces témoignages sensibles, tout cela 
peut s'accomplir en esprit, et dès aujourd'hui s'accom- 
plira, si nous le voulons , dans l'ordre surnaturel. Sans 
ces miracles, ne comptons point sur la protection de 
Geneviève : car elle n'est point la protectrice de no^ 
vanités et de notre lux,e, de notre mollesse et de nos 
sensualités, de notre amour-propre et de nos passions^ 
Ah ! grande sainte , reprenez en ce jour tout votre 
zèle pour notre sanctification et notre salut; et dès ce 
même jour nous reprendrons les voies de notre Dieu , 
et ùous embrasserons une vie toute nouvelle. Gomme 
prédicateur de l'évangile, je ne viens point ici vous 
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demander, pour mes auditeurs^ des prospérités tem* 
porelles ; c'est ce qui les a perdus en mille rencontres^ 
et ce qui acheveroit de les perdre ; je ne vous prie point 
de détourner de nous les fléaux salutaires qui peuvent 
nous rappeler de nos égaremens et nous convertir^ 
TefFet de cette prière nous seroit trop préjudiciable et 
trop funeste. Mais ce que je vous demande , et -ce que 
doit vous demander tout chrétien éclairé des lumières 
de la foi, ce sont les grâces de Dieu; ces grâces purement 
spirituelles, ces grâces fortes et victorieuses, ces grâces 
propres à nous toucher, à nous avancer, a nous per- 
fectionner. Si les afflictions et les adversités humaines 
nous sont pour cc»la nécessaire^, j'ose , en mon nom et 
au nofu de toutes les âmes Vraiment fidèles, vous sup^ 
plier de nous les obtenir. Agissez contre nous, afin de 
mieux agir pour nous. Vous connoissez dans Dieu nos 
véritables intérêts , et nos intérêts sont bien mieux en* 
tre vos mains que dans les nôtres. Cependant, chré- 
tiens, il nous reste à voir comment enfin la bassesse de 
Geneviève, pour user toujours de cette expression, a 
été plus honorée que toute la grandeur du monde : c^est 
le sujet de ma troisième partie. 

TROISIÈME PARTIE. 

Il est de rhonneur de Dieu que ses serviteurs soient 
honorés, et qu'après les avoir employés à procurer sa 
gloire, il prenne soin lui-même de lés glorifier. C'est 
sur quoi le Prophète royal lui disoit : Seigneur, vons 
savez bien rendre à vos amis ce que vous en avez reçu ; 
et s'ils ont eu ^e bonheur de vous faire connoitre parmi 
les hommes , ils en sont bien payés par le haut degré 
d'élévation où vous les faites monter dans le cîel> et 
même par la profonde vénération où leurs noms sont 
sur la terre : Nimis honorificatisuntamicitai^DeusXi)^ 
Or, entre les saints, il semble que Dieu s'attache spé- 
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cialement à élever ceux qui dans le monde se sont trou-» 
vés aux plus bas et aux derniers rangs. Les saints rois^ 
tout rois qu'ils ont été, sont moins connus et moins ré^ 
yérés que mille autres saints qui sont sortis des plus 
viles conditions , et qui ont vécu dans l'obscurité et dans 
Toubli. Comme si Dieu, jusque dans l'ordre de la sain- 
teté y se plaisoit encore à humilier la grandeur du siè- 
cle, et à faire voir une prédilection particulière pour 
les petits : Et exaltas^it humiles (0. Ainsi, pour ne aie 
point éloigner de mon sujet, Geneviève, quoique ber- 
gère, et rien de plus, a-t-elle été jusqu'à présent ho- 
norée, et l'est-elle de nos jours par tout ce qu'il y a de 
jplus auguste et de plus grand j je yeux dire, honorée 
par les princes et les rois, honorée par les évéques et 
les prélats de l'Eglise, honorée par les saints, enfin, ho- 
norée par tous les J>euples. Je ne prétends pas m'enga- 
ger dans un long récit de faits que les écrivains ont re- 
cueillis; en voici quelques-uns plus marqués, et qui 
pourront me suffire : écoutez-les. 

Honorée par les princes et les rois. L'histoire nous 
apprend, combien Chilpéric, l'un des premiers rois de 
notre France, et encore païen, la respecta ; jusqu'à lui 
donner un accès libre dans son palais et au milieu de . 
sa cour j jusqu'à l'entretejiiir , à la consulter et à suivre 
ses conseils j jusqu'à révoquer un arrêt porté contre des 
criminels qu'il vouloit punir sans rémission, et dont il 
ne put néanmoins se défendre d'accorder la grâce aux 
sollicitations de Geneviève. Nous savons quel fut son 
crédit auprès de Clovis , combien elle contribua à la 
conversion de ce prince infidèle et de tout son royau- 
me, quelles conférences elle eut sur cette importante 
affaire avec l'illustre Clotilde, quek moyens elle lui 
fournit pour l'accomplissement de ce grand dessein, et 
quçl succès répondit à ses veeux, et consomma heureu- 
sement unfe si sainte entreprise. On a vu dans le cours 
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de tous les âges suivans , nos rois eux-mêmes venir à 
son tombeau, et là déposer toute la majesté royale pour 
flédûr les genoux en sa présence , pour lui présenter 
leurs hommages , pour lui adresser leurs prières , pour 
reconnoître son pouvoir , et pour lui soumettre en quel- 
que sorte leur couronne et leurs Etats. O triomphe de 
notre religion ! les tombeaux des rois sont foulés aux 
pieds , et le tombeau d'une bergère est révéré comme 
un sanctuaire : pourquoi? parce que Dieu veut cou* 
ronner s6n humilité : Et exaliavit humiles. 

Honorée par les évêques et les prélats de l'Eglise. 
Quelle idée en conçut sainjt Germain, évêque d'Auxerre, 
et en quels termes s'en expliqua-t-il? Poussé par l'es- 
prit deDicu, ilpassoit en Angleterre pour y combattre 
l'hérésie victorieuse et triomphante, et pour y établir 
la grâce de Jésus- Christ contre les erreurs de Pelage ; 
mais sur sa route , combien s'estima-t-il,heureux d'avoir 
trouvé Geneviève encore enfant? Avec quelle admira- 
tion vit-il dans un âge si tendre une raison si avancée, 
des lumières si pures, des connoissances si justes , des 
inchnations si saintes , et une piété si solide et si chré- 
tienne? De quels éloges et de quelles bénédictions la 
combla-t-il ? Sans égard ni a l'obscurité de sa naissance, 
ni à' la pauvreté de sa famille, de quoi félicita-t-il les 
parens , et qu'annonça-t-il dé la fille pour l'avenir ? il 
la considéra et la |;ecommanda comme un des plus pré- 
cieux trésors que possédât la France , et un des plus 
riches dons que le ciel eût faits à la terre. Quels témoi- 
gnages lui rendit le généreux et glorieux évêque de 
Troyes, saint Loup? Quels sentimens en eut le vénéra- 
ble et zélé archevêque de Reims, saint Rémi? et que 
ne |)uis-je parler de tant d'autres qui, tout pasteurs des 
âmes qu'ils étoient, ne crurent point aviUr leur minis^ 
tère ni se dégrader, en lui commimiquant leurs des- 
seins, en recevant ses avis , ^en écoutant ses humbles 
et respectueuses remontrances, en entrant dans ses 
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vues, et profitant, si j'ose le dire, de ses instructions ? 

Honorée des saints. Je n'en veux qu'un exemple; il 
est mémorable, et c'est celui du fameux Siméon Sty- 
lite. Qet homme tout céleste, cet homme, le miracle de 
son siècle par l'austérité de sa pénitence , du fond de 
rOrient et du haut de cette colonne où il n'étoit oc- 
cupé que des choses divines, aperçut l'éclatante lu- 
mière qui brilloit dans l'Occident, connut tout le mé- 
rite et toute la sainteté de Geneviève, porta vers elle 
ses regards, la salua en esprit, etl'invoqua. Enfin, ho*- 
norée de tous les peuples : où son nom ne s'est-il pas 
répandu , et dans quel endroit du monde chrétien 
n'a-t-il pas été parlé d'elle ? Elle n'étoit pas encore en 
possessicm de cette gloire immortelle dont elle jouit 
dans le séjour bienheureux, que la voix publique la mit 
au rang des saints , la béatifia et la canonisa. Le juge- 
ment des fidèles prévint le jugement de l'Eglise j et l'é- 
vénement nous a bien appris que la voix du peuple étoit 
dès-lors la voix de Dieu nvéme. 

Ce n'est pas qu'elle n'ait eu des persécutions à sou- 
tenir. Dieu, qui l'avoit prédestinée pour la couronner 
dans le ciel , lui fit éprouver sur la terre le sort de ses 
élus } et plus il voulut rehausser l'éclat de son- triom- 
phe, plus il exerça sa patience et lui laissa essuyer dé 
violens combats. Nous savons qu'il y eut un temps ora- 
geux, où ce soleil parut obscurci, où cette ame si inno- 
cente et si nette se trouva chargée des plus atroces ac- 
cusations et des plus noires calomnies; où tous les or- 
dreâ ecdésiastiques et séculiers, se tournèrent contre 
elle ; où sa vertu fut traitée d'hypocrisie et d'illusion ; 
où les merveilleux effets de son pouvoir auprès de Dieu 
furent attribués aux sortilèges et à la magie. Nous le 
savons j mais aussi n'ignorons-nous pas que le soleil sor- 
tant du nuage qui le couvroit , n'en est que plus lumi- 
neux; et que toutes les suppositions de Penvie^ toutes 
se^ inventions contre Geneviève ne servirent qu'à la re- 
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lever ^ qu'à la mettre daus un plus grand jour ^ çt à lui 
donner une splendeur toute nouvelle. Les évéques se 
firent ses apologistes^ bientôt les esprits furent détrom* 
pës, le mensonge fut confondu^ la vérité tirée de» té- 
nèbres qui Tenveloppoient^ l'innocence hautement cou* 
firmée, et Tincomparable vierge dont l'enfer avoit en- 
trepris de flétrir la mémoire, remise daus son premier 
lustre, et rétablie dans sa,première réputation. Depuis 
cette victoire que remporta Geneviève, quels bonneurs. 
lui ont rendus le ciel et la terre? le ciel, dis-je, qui 
nous l'a enlevée, mais afin qu'elle nous devînt, pour 
ainsi parler, encore plus présejite par une protoctiou 
continuelle; la terre, où elle répand les saintes richesses 
qu'elle va puiser dans le sein de la divinité , et qu'elle 
jnous communique si abondamment. 

C'est de celte terre d'exil que nous Ëûsons monter , 
vers elle , et que nous lui offrons notre encens. Culte 
le plus solennel : nous voyons pour cela toutes les so-^ 
ciétés de l'Eglise se réunir , les plus augustes compa-« 
gnies 6'assembllT, tout le peuple , grands et petits, pa- . 
roitre en foule , et chacun se Ëiire un devoir de contri-r 
buer par sa présence à la pompe de ces cérémonies et 
de ces fêtes, où, comme l'arche du Seigneur, sont porw 
tées avec tant d'appareil les précieuses reliques dont 
nous avons éprouvé mille fois, et dont tous les jours 
HOiis éprouvons la vertu. Culte le plus universfel : il y 
a des dévotions particulières et propres de certaines 
âmes, de certains états; celle-ci est la dévotion com-» 
mune , de tout sexe, de tout âge-, de toute condition* 
Culte le plus ancien et le plus constant : tout s'altère et 
tout se ralentit par le nombre des années. Des pieux 
exercices que nos pères pratiquoient, combien se sont 
abolis , ou par la négligence de ceux qui leur ont suc- 
cédé , ou par une prétendue force d'esprit dont on s'est 
piqué , ou par le dangereux penchant que nous avons 
à la nouveauté : mais depuis tant de siècles on ai tou'« 
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jours conservé, surtout dans cette ville capitale, les 
mêmes sentimens à l'égard de Geneviève j ceux qui 
nous ont précédés nous les ont transmis; nous lesavons^ 
et nous en ferons part à ceux qui viendront après nous^ 
afin qu'ils les fassent eux-mêmes passer aux autres qui les 
suivront jusqu'à la dernière consommation des temps. 
La face des choses a changé bien des fois ; mais danç 
les différentes situations des affaires et au milieu de tou- 
tes les révolutions, le culte dont je parle a toujours sub* 
sisté. La face des choses changera encore : car dans la 
vie humaine y a-t-il rien qui ne soit sujet aux \icissi-r 
tudes et aux variations? mais malgré les variations et 
les vicissitudes, jugeant de l'avenir par le passé, ce culte, 
$i solidement établi et si profondément gravé dans les 
cœurs, subsistera. L'hérésie l'a combattu, le liberti- 
nage en à raîHé ; mais tous les efforts de l'hérésie , tou- 
tes les impiétés du libertinage ne lui ont pu donner la 
moindre atteinte ; il s'est maintenu contre toutes les at« 
taques, et jamais les plus violentes attaques ne l'affoi- 
bHront. Culte le plus religieux : il y a certains temps de 
l'année, certaines fêtes et certains jours où la piété des 
peuples se réveille, et où ils donnent de-s marques plus 
sensibles de leur religion : telle est la fête que nous cé- 
lébrons aujourd'hui. Il semble qu'A ce grand jour tous 
les 6œurs se raniment ; on voit le tombeau de Geneviève 
entouré et comme investi de troupes innombrables de 
supplians, qui se relèvent sans cesse et se succèdent. Le 
temple qui les reçoit , cet auguste et vénérable monu- 
ment de ia pieuse antiquité, les peut à peine contenir, 
A l'entrée de cette sainte maison , il n'est point d'ames 
si indifférentes , qui ne se trouvent ou saisies d'une 
crainte respectueuse, ou remplies d'une confiance toute 
filiale. Que de sacrifices offerts au Dieu vivant I que de 
vœux présentés à Geneviève ! que de cantiques récités 
en son honneur ! que de larmes répandues à ses pieds ! 
Ah! chrétiens, que ces sentimens de religion si ardens 
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et si vifs, ne sont-ils d'ailleurs aussi efficaces et aussi par- 
faits qu'ils le devrôient être ! Mais nous en abusons , et 
nous les corrompons ; nous allons à Geneviève avec des 
cœurs tendres pour elle, et durs pour Dieu; nous de- 
mandons à Geneviève qu'elle nous conduise an port du 
salut où Dieu nous appelle, et nous n'en voulons pas 
prendre la voie que Dieu nous a marquée; nous appor- 
tons auprès des cendres de Geneviève nos péchés pour 
en obtenir la rémission , et nous ne voulons nji les ex- 
pier par la pénitence , ni même en interrompre le cours 
par la réformation de nos mœurs ; nous prétendons bo* 
norer Geneviève, sans cesser de déshonorer Dieu et 
de l'outrager. Comment l'entendons-nous , et par où 
avons-nous cru jusqu'à présent pouvoir fairfe une si 
monstrueuse alliance ? 

Quoi qu'il en soit, vous voyez dans notre sainte l'ao- 
compUssement de cette parole du Saint-Esprit , que 
la mémoire du juste sera éternelle : In memoriâœterhâ 
eritjustus (0 ; au lieu que celle des pécheurs périra, 
etpérit en effettous les jours iPeriitmemoria eorumi^). 
Tant de grands, idolâtres de leur grandeur et enflé» 
de leur fortune , étoient recherchés , respectés , redou- 
tés sur la terre , tandis que l'humble Geneviève ne pen- 
soit qu'à y servir Dieu ; ils n'étoient attentifs qu'à leur 
propre gloire , et elle n'étoit attentive qu'à la gloire de 
Dieu ; ils ne tra vailloient qu'à éterniser leur nom dans 
le monde , et elle ne travailloit qu'à y rendre le nom de 
Dieu plus célèbre. Qu'est^il arrivé ? toute la grandeur 
des uns s'est évanouie, leur fortune dans un moment a 
été détruite , ils ont disparu ; et la mort, efi les faisant 
disparoitre aux yeux des hommes, les a effacés de notre 
souvenir. Où parle-t-on d'eux ; et si l'on parle de quel- 
ques-uns, est-ce pour solenniser leurs fêtes? ^est-ce 
pour chanter publiquement leurs louanges? est-ce pour 
implorer auprès de Dieuleur secours? èst-cepour se pros- 
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terner devantleurs tombeaux? je dis de vant ces tombeaux 
abandonnes et déserts , ces tombeaux d'où nous ne 
remportons qu'une triste et lugubre idée de la fragilité 
humaine ^ ces tombeaux , où souvent , sans nulle ré- 
flexion à celui qu'ils couvrent de leur ombre et qu'ils 
tiennent enseveli dans les ténèbres^ nous allons seule- 
ment vanter les ornemens qui frappent notre vue ^ et 
admirer les inventions de l'art dans la matière qui les 
compose : voilà ^ grands du siècle^ à quoi se termine 
cette fausse gloire dont vous êtes si jaloux. Mais la gloire 
des saints^ et en particulier la gloire de Geneviève , est 
une gloire solide et durable -, sans avoir jamais cherché 
a briller dans le monde ^ elle y est plus connue et plus 
révérée que tous les monarques et tous les conquérant 
du monde. Ce n'est pas que, par rapport au monde ^ 
Dieu n'ait laissé et ne laisse encore bien des saints, après 
leur mort, dans l'état obscur où ils ont voulu vivre; 
mais que leur importe que leurs noms soient inconnus 
aux hommes , lorsqu'ils sont marqués avec les caractères 
les plus glorieux dans le livre de vie ? leur humilité 
n'est-elle pas abondamment récompensée par ce poids 
immense d'une gloire immortelle dont ils sont comblés 
dans le séjour même de la gloire ? C'est à cette gloire , 
chrétiens, que nous devons aspirer sans cesse; c'est à 
l'égard de cette gloire qu'il nous est permis de penser 
à nous élever, à nous pousser , à nous avancer. Travail- 
lons-y selon les exemples et sous les auspices de l'illus- 
tre Geneviève : selon ses exemples, puisque Dieu nous 
la propose aujourd'htli comme notre modèle : sous ses 
auspices , puisque nous l'avons choisie, et que Dieu lui- 
même nous l'a donnée pour notre avocate auprès de lui, 
et notre patronne. Imitons ses vertus, pour nous rendre 
dignes de sa protection, et servons-nous de sa protec- 
tion, pour nous Imettre en état de bien imiter ses vertus. 
C'est ainsi que nous aurons part à ses faveurs en cette vie, 
et à son bonheur dans l'autre, où nous conduise, etc. 
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» DE SAINT FRANÇOIS DE SALES. 
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In fide et lenitate ipsius sanctum fecit illom. 

Dieu Va fak saint par Inefficace de sa foi et de sa douceur. 
Ihins l'Ecclésiastique y chap. 45. 

Ci'est la conclusion de Téloge cjue l'Ecriture sainte a 
fait de Moïse ; mais il semble qu'en faisant cet éloge, 
elle ait eu au même temps en vue le glorieux saint 
François de Sales, dont nous célébrons la fête, et \e 
n'aurois qu'à suivre dans le texte sacré le parallèle de 
ces deux grands hommes, pour satisfaire pleinement 
à ce que vous attendez de moi , et pour vous donner 
une haute estime de\;elui que vous honorez en cette 
Eglise. Car prenez garde, s'il vous plaît : le Saint-Esprit 
entreprenant lui-même de canoniser Moïse, dit que ce 
saint législateur eut une grâce spéciale pour être chéri 
de Dieu et des hommes : Dileàtus Deo et homirUbus (i); 
que sa mémoire est en bénédiction: Cujus memoriain 
benedictione est ; que Dieu l'a égalé dans sa gloire aux 
plus grands saints : Similem illam fecit in gloriâ Sanc^ 
torum; que par la vertu de ses paroles, il a appaisé les 
monstres: Et in verbis suis monstra placavit; que 1© 
Seigneur l'a glorifié en présence des rois: Glor^cas^it 
illum in conspectu regum; qu'il lui a confié la conduite 
et Icxgouvernement de son peuple: Etjussitillicoram^ 
populo suo; qu'il la établi pour enseigner à Israël et à 
Jacob une loi dont la pratiqué doit être une source de 
vie : Et dédit illi legem vitœ et disciplinœ} mais sur- 
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t;out qu'il Fa Eut saint en considération de sa foi et de 
sa douceur: Injideet lenitate ipsius sanctum fecit il- 
lum. Je vous demande^ chrétiens, si vous ne recon- 
noissez pas à tous ces traits , le grand évêque de Genève , 
et si , dans le dessein que j 'ai de lui en faire l'application , 
vous ne m'avez pas déjà prévenu? Un saint chéri de Diei;i 
et des hommes, un saint dont la mémoire est partout en 
bénédiction, un saint qui a dompté les monstres de 
l'hérésie et du schisme, un saint respecté et honoré des 
monarques de la terre, un saint qui n'est entré dans le 
gouvernement de l'Eglise que par l'ordre exprès de 
Dieu , un saint qui a instruit tout le monde chrétien des 
devoirs delà véritable piété, un saint instituteur et au- 
teur de cette admirable règle qui a sanctifié tant d'épou- 
ses de Jésus-Christ , mais particulièrement un saint ca- 
nonisé pour l'excellent mérite de sa douceur : In lenitate 
ipsius sanctumfecit illum ; encore une fois , mes chers 
auditeurs, n'est-ce pas Tin comparable François de Sa- 
les ? Arrêtons-nous là : Vest la plus juste et la plus par- 
faite idée que nous puissions concevoir de cet homme 
de Dieu. H a été l'apôtre de la Savoie , l'oracle et le pré- 
dicateur de la France, le modèle des prélats, le pro- 
tecteur des intérêts de Dieu dans les cours des princes, 
le fléau de l'hérésie , le défenseur de la vraie religion , 
le père d'un ordre florissant, en un mot, l'ornement 
de notre siècle : mais nous comprendrons tout cela, 
en disant que ce fut^ comme Moïse, un homme doux, 
et par sa douceur , capable, aussi bien que Moïse , de 
faire des prodiges. Douceur, évangélique , aimable ca- 
ractère de notre saint, qui fera le sujet, non-seulement 
de son panégyrique, mais de votre instruction et de la 
mienne : car à Dieu ne plaise que je séparé l'un de 
l'autre , ni que je prétende aujourd'hui louer ce sainÇ 
évêque, uniquement pour le louer et pour l'élever ; son 
éloge doit être notre édification^ et tout ensemble notre 



Digitized 



by Google 



confusion : rëdification de notre foi^ et la confusion de 
notre lâcheté. C'est ici un saint de nos jours ^ et {ifar 
là même plus propre à faire impression sur nos cœurs ; 
un saint dont les exemples encore récens, ont je né 
sais quoi de vif, qui nous anime et qui nous touche. U 
ne s'agit donc pas de lui rendre un simple culte ; il 
s'agit^ de nous former sur lui, comme il s'est lui-même 
formé sur le Saint des saints, qui est Jésus-Christ, et 
voilà pourquoi nous avons besoin du secours du ciel. 
Demandons-le par l'intercession de la reine des vierges. 
AvCy Maria. 

Quand je parle de la douceur, et que je fonde toute la 
gloire du saint évêque de Genève sur le mérite de cette 
vertu, ne croyez pas que je veuille parler d'une vertu 
commune qui se trouve en de médiocres sujets , et qui 
n'ait rien de grand et de relevé. La douceur, dit excellem^ 
ment saint Ambroise , appelée dans l'homme humanité , 
est en Dieu l'un des plus spécifiques et des plus beaux 
attributs de la divinité. Car, ajoute ce saint docteur, de 
voir un Dieu aussi puissant et aussi indépendant que le 
nôtre, souffrir néanmoins ce qu'il souffre des impies; 
et malgré leur impiété , conserver pour eux un cœur de 
père, faire luire sur eux son soleil, les prévenir de ses 
bienfaits, et les combler de ses grâces, n'est-ce pas ce 
qu'il y a dans ce souverain maître de plus admirable ? 
Tout le reste , si je l'ose dire , ne m'étonne point : qu'étant 
Dieu , il soit éternel , c'est une conséquence de son= être , 
qui ne surprend point ma raison; mais qu'étant IKeu, il 
soit patient jusqu'à l'excès , et comme insensible aux in- 
jures qu'il reçoit^ que même il en aime les auteurs , et 
qu'il les recherche , c'est ce que j'ai peine à comprendre. 
Demandez à saint Paul ce que c'est que rincarnation 
du Verbe, cet inefiable et auguste mystère? rien autre 
chose que la bénignité. d'ujgt Dieu buveur qui a para 



Digitized 



by Google 



avec éclat y et fui s'est révélée au monde : Chm autem 
benignUas et humanitas apparuit Sahatoris nostri 
Dei{^). Aussi que n'a pas fait le Fils de Dieu, pour 
exalter cette vertu dans le christianisme^ puisqu'il Fa ca- 
nonisée si hautement : Beati mites W; puisqu'il Fa pro- 
posée comme l'abrégé de toute sa doctrine : Discite à 
me y quia mitis sum (3) ; puisqu'il en a fait l'apanage de sa 
royauté : Ecce Rex tuus venii tibi mansuetus (4) ; puis- 
que son précurseur s'en est servi comme d'une preuve 
3nsible que cet agneau de Dieu étoit le Messie : Ecce 
gntts Dei (5) ^ puisque l'Apôtre exhortant les fidèles^ 
et voulant les engager par ce que Jésus-Christ avoit eu 
de plus cher, à pratiquer leurs devoirs, les en conjuroit 
par la douceur de cet homme-Dieu : Obsecro vos per 
mansuetudinem Christii^); puisqu'aurapportdusixième 
concile, on ne représentoît Jésus-Christ, dans les pre- 
miers siècles de l'Eglise , que sous la figure de pasteur , 
si toutefois on peut appeler figure ce qui étoit une soUde 
et incontestable vérité. En voilà trop, chrétiens, pour 
ne pas connoître tout le prix et toute l'excellence de la 
douceur; laquelle, après tout , n'est par tant une vertu 
particulière, qu'un tempérament général de toutes les 
vertus. Car la grâce a son tempérament aussi bien que 
la nature 5 et la douceur chrétienne , au sentiment même 
de Fillustre François de Sales , n'est qu'une certaine 
constitution de l'homme intérieur, qui le rend soumis à 
Dieu, tranquille en lui-même, et bienfaisant à Fégard 
des autres. Or elle né peut avoir ces trois efiets, qu'elle 
ne se répande en quelque sorte sur toutes les vertus; ré- 
glant les entreprises de la force, i^odérant Fextrême 
sévérité de la justice, inspirant du courage à l'humilité^ 
corrigeant les excès du zèle , dépouillant la charité de 
toute affection propre, pour lui en donner d'universelles. 

(«> Epist. ad Tit. 3. — (») Matth. 5. — (3) Matth. u. — (4)' l^lth. ai . -r 
(f)Joan. I. — iS)xCor. u. . 
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Un homme avec de telles dispositions e^-sans doute un 
homme débonnaire et doux. Vertu sublime^ mais sur- 
tout vertu la plus efficace et la plus puissante, comme 
je vais vous le faire voir dans l'exemple de saint François 
de Sales. 

Je trouve que ce saint prélat a été choisi de Dieu 
pour deux fins importantes^ qui ont également partagé 
sa vie et ses glorieux travaux : premièrement , pour com- 
battre et détruire Thérésie; secondement, pour rétablir 
la piété chrétienne presque entiérem^it ruinée. Il a fait 
pour Fun et pour l'autre tout ce qu'on pouvoit attendre 
d'un homme apostolique; et il a eu des succès que nous 
aurions peine à croire ^ si les témoignages encore vivans > 
avec le consentement public, n'en étoient une douUe 
conviction. Mais je prétends que c'est à sa douceur que 
ces bénédictions du ciel doivent être singulièrement at- 
tribuées. Voici donc le partage de ce discours. François, 
par la force de sa douceur , a triomphé de l'hérésie: 
c'est le premier point. François , par l'onction de sa dou- 
ceur, a rétabli la piété dans l'Eglise: c'est le second 
point. Tous deux feroxtt le sujet de votre attention. 

PREMIÈRE PARTlte. 

De dire que la Providence ait permis la propagation 
de l'hérésie dans le diocèse de Genève, pour donner à 
François de Sales une matière de triomphe, c'est une 
pensée, chrétiens, qui n'est pas bors de toute vraisem- 
blance , et qui peut absolument s'accorder avec les se- 
crets et adorables conseils de la prédestination divine. 
J'aime mieux dire néanmoins , ce sentiment est plus con- 
forme à la conduite ordinaire du ciel , que supposé le 
désastre de ces peuples voisins de la France, Dieu sus- 
cita cet homme apostolique , pour être tout ensemble et 
leur prince et leur pasteur : de même qu'autrefois il sus- 
cita David en faveur des Israélites : Et susciiabo pas-- 

tot^m 
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iorem unum^ sen^um meuni^Da^^id : ipse eritprinceps 
inmedio eorumW. Vous savez en quel état se trou voit 
réduit ce pays infortuné , quand Dieu usa envers lui de 
cette miséricorde. Genève , dont la seigneurie avoit ét^ 
contestée pendant plusieurs siècles entre les évéquès et 
les comtes genevois^ étoit à la fin devenue sujette de l'hé- 
résie. Depuis soixante ans elle avoit secoué le joug des 
puissances de la terre et du eiel, pour se soumettre à 
celles de Tenfer ; ta religion nouvelle de Calvin s'y étoit 
retranchée comme dans son fort; et la France avoit eu au 
moins le bonheur de pousser ce poison hors de son sein ^ 
après Fy avoir malheureusement conçu ; Dieu ne vou- 
lant pas que ce royaume très-chrétien fut le siège et le 
rempart de Terreur, G'étoit un triste spectacle de voir 
tous les environs de Genève, c'est-à-dire, délprovinçesi^ 
entières, embrasées du même feu que cette ville infidèle: 
plus de loi, ni de prophète; les pierres du sanctuaire 
étoient dispersées, les temples détruits ou profanés. Jé- 
rusalem ne fut jamais plus digne de larmes^ car elle n'a- 
voit été violée que par ses ennemis : Manumsuam misit 
hostis adomnia desiderabilia ejus. Ca) ; au lieu que Ge- 
nève, selon l'expression d'Isaïe, étoit infectée de se& pro- 
pres habitans: Terrainfecta est ab habitaioribus suis (3). 
Eux-mêmes avoieiit porté les mains sur l'autel du Sei- 
gneur , pour le renverser; eux-mêmes avoieht aboli les 
sacrifices , et rompu l'alliance que Dieu avoit faite avec 
leurs pères : Quia transgressi sunt leges j dissipavêrunt 
fœdus sempiternum (4). Or, ^ui réparera ces ruines? ûe 
fitut-il pas la force d'un conquérant , pour purger cette 
terre de tant de monstres? Non, il ne faut que la dou- 
ceur de François de Sales. 

n me semble que f entends les angcstutélaires de Ge- 
nève^ qui en font à Dieu la demande et le vœu public, 
en lui adressant cei belles parcdes de l'Ecriture v Emifle 



(0 Ezech. 34 — (») Jerem. Thr^i. i. — W Isaî. a4. — W IBid, 
TOM£ xn^ )3 
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agnunîj Domine, dominatorem terrœ ( ' \ Seigneur, vous 
vous voyez ici désormais comme dans une terre étran- 
gère^ depuis qu'elle n'est plus de votre obéissance ; en- 
voyez au plutôt l'agneau que vous avez choisi, pour la 
soumettre et pour y rétablir votre empire. Dieu les exauce^ 
mes chers auditeurs 5 François, quoique l'aîné d'une il- 
lustre maison dont il devoit être l'appui, éclairé des lu- 
mières du ciel , abandonne tous les avantages de sa nais- 
sance, renonce même à son patrimoine, pour se consa- 
crer et pour donner ses soins à l'Eglise de Genève. Le 
duc de Savoie forme un dessein digne de sa piété : ce 
prinfce entreprend la conversion de ce grand diocèse, et 
François le seconde dans cette entreprise. Il en reçoit la 
mission de son évéque , qui put bien lui dire en cette 
rencontre Èk que le Saiiveur disoit k ses disciples : Ecc^ 
ego mitlo vos siciU agnos inter lupos W j Je vous envoie 
comme un agneau au milieu des loups. Le saint siège 
autorise ce choix; et afin qu'il soit encore plus authen- 
tique , le nouvel apôtre est nommé successeur à l'évê- 
ché de Genève. Dignité qu'il ne cherche point, et qu'il 
ne refuse point : qu'il ne cherche point, parce que c'est 
nn titre d'honneur; mais aussi qu'il ne refuse point, parce 
qu'il l'envisage comme Un moyen que la Providence lui 
fournit pour travailler plus efficacement à la destruc- 
tion de l'hérésie. Ainsi, chrétiens, le voilà cet agneai:i 
ôhôisi de Dieu , pour exercer sur ces peuples égarés uuq 
domination aussi puissante que sainte. Oui, Genève lui 
obéira; il est son prince, et elle relève de lui; il est sou 
pasteur, et elle est son troupeau; lès droits qu'il a sur 
elle ne souffi:^nt poidt de prescription : tant qu'elle por-* 
tera le caractère du baptême > elle n'efiacera jamais les- 
marques de sa dépendaiice. Si les armeft de la Savoie 
n'ont rien pu sur elle, il faut qu'elle soit vaincue par la 
douceur de François de Sales. 

(i) Ifiav i6. — (») Luc. lOj * 
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n entre ^ mes chers auditeurs^ dans cette vigne dé- 
solée, qui refleurit à sa vue pour porter bientôt des fruits 
de grâce; il y marche, mais comihe un géant; autant 
de pas qu'il fait , autant de conquêtes. Partout il ar- 
bore l'étendard de la vraie religion; partout on ne voit 
que des églises renaissantes ; partout les saints , dégra- 
dés, pour ainsi dire , et privés du culte qui leur est dû, 
sont rétablis dans leurs anciens titres et dans tous leurs 
honneurs. Chaque jour ramène de nouveaux sujets à 
Jésus- Christ, et chaque jour grossit la moisson que 
François prend soin de recueiUir. Àh! chrétiens , que 
ne peut point un homme possédé de Fesptit de Dieu, et 
libre deà intérétsfdela terre! Vous savez cômbienla con-^ 
version d'une ame engagée dans l'erreur, est un ouvrage 
difficile : ce retour du meâsonge à la vérité, surtout 
dans un esprit opiniâtre, est mis au nombre des nairaclès, 
tant il est rare. Rappeler un homme du péchéà la grâce, 
^'est beaucoup, disoit Pierre de Blois; de Tiddlâtrie 
païenne le convertir à 4at x!Qiinoissance d'un Dieu , c'est 
quelque chose de plus ; maisf de Phérésie embrassée vo- 
lontaireihent et défendue âveô obstination, le faire re- 
venir à la créance orthodoxe et cathoUque, c'est une 
espèce de prodige. Nous avons bien vti des peuples, dit 
un savant historien, quitter tout d'un coup la supers- 
tition pour se soumettre à la foi chrétienne ; un Xavier 
a de la sorte converti lui seul des millions d'ames ; l'hé- 
résie a eu ses décadences, tantôt par la succession des 
temps, comme la pélagienne, tantôt par le Changement 
des Etats ^ comnie l'arienne , quelquefois par la forcé des 
armes, comme plusieurs autres; mais que des provinces 
entières, sans autre secours que celui delà parole , aient 
été réduites d'une créance hérétique à ^'obéissance de la 
&i, c'est ce que pous ne lisons point dans l'histoire de 
l'Ëglise. Non, mes chers auditeurs^ on ne le Usoit p<)i0^ 
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avant que l'homme de Dieu^ François do Sales^ eût o^Vé 
cette merveille : elle étoit réservée à nos jom:s , ou plutôt 
à sa vertu : car il est vrai que jamais apôtre ne travailla 
avec de plus prompts et de plus merveilleux succès. A 
peine eutril prêché dans Thonon^ ville du Chablais^ 
que plus dé six cents personnes ouvrirent les .yeux et 
reiioncèrent à Terreur qui les aveugloit. Le démon de 
l'hérésie fuit de toutes parts ^ et le zélé prédicateur de 
la vérité le poursuit jusque dans Genève , où ce fort- 
armé régnoit en paix; Tenfer est confondu, ses ministres, 
mêmes sont ébranlés; François les gagne^ et en fait dçs 
ministres de l'évangile. 

Dispensez*-moi, chrétiens , devons dire en détail tous 
les avantages qu'eut ce saint prélat y et qu'il remporta 
sur rhérésie : ce qui n'a pas épuisé sa charité ^ lassetoit 
peut-être votre patience. Tout leChablais fut étonné de, 
se voir catholique ; mais d'un étonncment bien plus heu- 
reux que celui dont le monde^ selon Les termes de saint 
Jérôme, fut autrefois surpris ensc voyant arien. Genève 
est forcée de payer le juste tribut d'un grand, nombre 
de ses citoyens , qui discernent enfin la voix de leur pas^ 
teur. De tous les endroits de la France l'hérésie vient 
lui Élire hommage, et presque tous ceux de ce royaume 
qui pensent à leur conversion, vont chercher l'évêquô 
de Genève; ily dispose, par ses soins, l'un des plus grands^ 
hommes de notre siècle , le connétable de Lesdiguières j 
et pour vous faire voir que je ne dis rien qui ne soil établi 
sur les preuves les plus certaines, je vous prie de remar- 
quer que ce n'est point ici un sujet dont la vérité puisse 
être altérée, ou par l'éloignement des lieux, ou par l'an-. 
tiqùité des fedts. Je parle suivant la déposition publique 
et juridique des témoins les plus irréprochables : té- 
moins oculaires, téiûoinsiilastres , et pour leur doctrine 
et pour leur piété, qui nous apprennent que François da 
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Sales, par l'ardeur de son zèle et ses glorieux travaux , 
gagna à l'Eglise et convertit plus de soixante et dix mille 
liérétiques. 

Mais dites-moi, chrétiens, comment s'accomplit ce 
miracle? comment François trouva le secret de domp- 
ter ces esprits rebelles? quelles armes il opposa à Fesprit 
de ténèbres, et de quel charme il usa pouf adoticir la 
fierté de Thérésie et pour la rendre traitablé? Ce fut un 
cbarme sans doute, mais un- charme innocent que lui 
fournit la sagesse incréée : Beaii mites j (juoniam ipsi 
possidebunt terram (0. La douceur de son esprit le mit 
en possession de tant dè^œars ; et si vous m'en deman- 
dez la raison, )e la donne en deu;^ mots : c'est que pour, 
exécuter ce grand ouvrage, il fallut souffrir beaucoup, 
et agir de même : or ce fut la douceur chrétienne qui 
lui rendit tout supportable et tout possible : tout sup- 
portable j car ce fut une douceur patiente : tout possible; 
car ce fut une douceur entreprenante et agissante. D'où 
je conclus que c'est par cette vertu qu'il a «i glorieuse- 
ment triomphé de l'erreur. 

Douceur patiente et à l'épreuve de tout^. Par (Combien 
de calomnies l'enfer s'eflforce-t-il de décrier son minis- 
tère? Autant que sa réputation est entière et saine en^Ue- 
méme , autant est-elle déchirée par les ennemis de Dieu. 
Mais ce sont les partisans du mensonge, disoit-il; per- ^ 
mettons-leur cette vengeatice; il y a quelque espèce de 
justice pour eux , et beaucoup de gloire pour nous 5 ai- 
mons-les et gagnons-les à Dieu ; ils seront les premiers à 
nous justifier. De là ses»propres calomniateurs, en l'ou- 
trageant par intérêt, l'aimoient par inclination j CeXXe 
inclination, quoique forcée, préparoit la voie à François 
de Sales, pour entresr dans ces cœurs endurcis^ et je puis 
dire que c'étoit aussi comme la grâce prévenante qui 
les disposoit à se reconnoître , et à sortir de leur egare- 

' (0 MauK. 5. 
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rement. Combien d'insulte$ a- t-il reçues, et combien sa 
douceuir en a-t-elle remporté de signalées victoires sur 
ceux même qui Finsultoient ? H veut rétablir Féglise 
de Tbononj toute la ville se soulève contre \m; on court 
aux armes ^ les nouveaux convertis les prennent pour sa 
défense. Ah I me$ chers enfans^ s'écrie-t-il, en s'adres- 
sant à seç défenseurs , vous ne savez pas encore sous 
quelle Iqi vous vivez , et de quel esprit vous devez être 
animé^. En pensant défendre le pasteur, vous allez dis- 
siper le troupeau. L'église est fondée sur la croix , et 
nous ne pouvons la rebâtir sur un autre fondement : 
prions pour nos persécuteurs; c'est ainsi que nous de- 
vons les combattre et nous garantir de leurs coups. 
Evénement merveilleux, chrétiens! ces paroles calment 
l'orage de la sédition; François Êiitavec solennité l'ou- 
verture de son église; trois bourgades entières viennent^ 
par leur présenceet par leur soumission, la consacrer; et sa 
doucQur opère ce qu'on n'eut pu espérer de la violence. 
Seigneur, disoit Pavid , vous m'avez donné un bouclier 
de salut: Cljrpeum salutis ( i ) (c-étoit après avoir échappé 
à mille périls); cet esprit débonnaire et doux que vous 
m'avez inspiré, ne m'a pas seulement préservé de mes 
ennemis , il a men^e multipUé le nombre de mes sujets : 
Mansuetudo multipUcai^itmeip). N'estrce pas François 
de Sales qui parle , mes chers auditeurs, ou ne pouvoit-il 
pas p^ler de la sprte, lorsqu'un parti lui ajant dresse 
des embûches sur le chemin des Alinges, il en dressa lui-« 
même d'autres à sçs assassins y mais bien différentes ? Bs 
venoiçnt pour lui ôter la vie, et ils la reçurent de lui; sa 
doucQur les désarma, les entraîna , et sur l'heure même 
les arracha à l'hérésie et les éclaira. Je passe tant d'autres 
exemples où la douceur de notre saint évêque fut tou- 
jours victorieuse : douceur, non-seulement patiente et 
souffrante , mais entreprenante et agissante. 

0) a.Reg.aa. — (»)/4ii. 
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Il Fa bien fallu, chrétiens, pour porter les affaires 
de la religion au point où il les a conduites. Ui^ sage 
profane s'ëtonnoit autrefois que nos anciens prophètes 
se fussent trouvés si souvent dans les cours des princes, 
traitant et conversant avec eux. Pour des hommes du 
ciel, disoit-il, c'étoit avpir beaucoup de copimerce 
avec la terre. Oui, répond saint Jérôme ; mais ils n'en 
avoient que pour les affaires de Dieu ; et s'ils les eussent 
abandonnées , qui en eût pris soin? L'évêque de Ge- 
nève a paru dans les palais des gi^ands ; mais comment ? 
comme un Elie , pour y soutenir les intérêts du Sei- 
gneur et de la vraie foi. Je puis même ajouter qu'il y 
a plus fait pafr sa douceur, que ce prpphète avec son es- 
prit de feu. On n'eût jamais pensé que ce qu'il proposa 
au conseil de Savoie pour l'extirpation de l'hérésie , 
dût être agréé : la prudence humaine s'y opposoit , et 
le projet étoit trop conforme aux maximes de Dieu 
pour s'accorder avec la politique des hommes. Mais 
laissez agir François de Sales» Tandis qu'on tiept cpnseil 
en la présence du duc, il en tiebt un autre avec Dieu 
même , et c'est assez ; le sentiment du saiujt apôtre 
l'emportera, l'interdit de la nouvelle secte serapuUié, 
les ministres seront bannis, les catholiques maintenus, 
ceux de Genève exclus de Içurs demandes^ tous ces 
articles arrêtés , ratifiés , exécutés. N'en soyons point 
surpris : c'est que Dieu , qui tepoit en sa main le CQe^r 
du prince, l'a remis çn.cdle de François, et François, 
par l'impression de sa douceur , lui Êdt prendre tous 
les mouvemens de son zèle. 

Mais , ô Providence ! que faites-vous? pendant que 
la paix entre les couronnes de France et de Savoie fa- 
vorise la guerre que cet apôtre a Élite à l'hérésie, vous 
laissez une autre guerre s'allumer entre ces deux États , 
et cette guerre, portée jusque dans le sein de son Eglise, 
va donner la paix aux rebelles. Avez-vous donc entre- 



Digitized 



by Google 



200 POUR 1.A TET B 

pris de troubler vos propres desseins? non, chrétiens j 
mais elle veut faire part à la France du bien que la Sa- 
voie possédoit; et parce que ce bienheureux prélat est 
attaché aussi fortement à Genève, qu'une intelligence 
à l'astre qu'elle remue, il ^faut que les intérêts de ce 
diocèse l'en séparent, afin qu'il puisse dire avec le Sau- 
veur du monde en quittant son troupeau : Il est à pro- 
pos pour vous que jevous quitte : Expeditvobis utego 
vadam(^).Ce coup sans doute &t un des plus favorables 
pour la France. Notre invincible héros , Henri le Grand, 
fit bien des conquêtes sur la Savoie ; mais une des plus 
avantageuses , fut d'attirer à sa cour cet homme de Dieu. 
U y est conduit par le même esprit qui conduisit Jésus- 
Christ au. désert : l'opinion de sa sainteté, le bruit de 
ses merveilles préviennent les cœurs en sa faveur^ les 
peuples le comblent d'honneurs , et Henri, c'est-à-dire, 
le plus grand roi qui portât alors la couronne, n'épargne 
rien pour lui donner toutes les marques /d'une singu- 
lière estime. Cet auguste monarque, qui ne prisoit que 
le mérite, et dont le discernement étoit admirable pour 
le connoître , découvrit d'abord dans le saint prélat 
d'éminentes qualités j et , s'en expliquant un jour : Non , 
dit-il, je ne connois point d'homme dans tout mon 
royaume , plus capable de soutenir les intérêts de la 
religion et ceux de l'Etat. Comme la ressemblance forme 
les liaisons, ce prince, également belliqueux et débon- 
naire, aima François, en qui il voyoit tant de courage 
à combattre les ennemis de l'Eglise, et au même temps 
une douceur si engageante : il l'aima, dis-je, jusqu'à 
l'honorer de sa plus intime familiarité, n'estimant pas 
qu'il y eût de la disproportion , quand la majesté se 
trouvoit d'une part et la sainteté de l'autre. Les belles 
espérances de fortune , dira peut-être ici quelque mon- 
dain ! si ce prélat eût su profiter de son crédit, il pou- 

(0 Joah. i6. 
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vaît parvenir aux plus hauts rang^. Ce n^étdient pas 
seulement des espérances^ meS chers auditeurs, c'étaient 
delà part d'Henri des preuves effectives d'une bienveil- 
lance et d'une magnificence toute royale. Déjà , par son 
ambassadeur auprès du souverain pontife , il deman- 
doit pour François le chapeau de cardinal^ déjà il lui 
assuroit des évéchés de son royaume, le premiet* va- 
cant ^ déjà, pour l'attacher de plus près à sa personne, 
il lui offroit le siège de Paris , sous le titre -de coadju- 
teur. La fortune ne lui a donc pas manqué; mais cet 
homme évangélique se crut obligé , pour l'intérêt de 
Dieu, de manquer à une si éclatante fortune ; et 
quelque jugeitient qu'en puisse faire la sagesse du siè- 
cle, si François de Sales eût usé de sa faveur suivant les 
vues du monde, jamais il n'eût eu dans l'estime de Henri 
la place qu'il y occupoit, et nous ne ferions pas aujour- 
d'hui son éloge : c'eût été un grand cardinal, et non un 
grand saint; on eût parlé de lui tandis qu'il vivoit en- 
core sur la terre ; mais maintenant son nom seroit dans 
l'oubli ; au lieu que , par un renoncement si généreux 
et si rare , il l'a rendu immortel. 

Ce fut , après tout , un langage bien nouveau à la 
cour, que celui de François de Sales. Qàe répondit-il à 
notre glorieux monarque, et que lui représenta -t-il ? 
qu'il étoit à la suite de la cour , non point pour ses pro- 
pres affaires, mais pour celles de son diocèse ; qu'il se-» 
roit bien condamnable s'ilnégligeoit les unes pour avan- 
cer lesautres; que l'Eglise de Genève étoit son épouse, et 
qu'il lui seroit d'autant plus fidèle^ que c'étoitune épouse 
affligée , dont il devoit être la consolation et le soutien ; 
que Dieu l'avoit appelé à la conversion de sa patrie, 
et qu'il mourroit dans la poursuite de ce dessein ; que 
pour cela il avoit besoin de toutes les bontés de sa ma- 
jesté , et qu'il n'en atteudoit nulle autre grâce. Voilà , 
pourm'exprimer de la sorte , comment les -saints -font 
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leur coar ; voilà conunent les Athanase Vont ùâte aa^ 
près de Constantin , les Rémi auprès de Clovis y les 
Thomas auprès de Henri ^ roi d'Angleterre, toujours 
pour la gloire de Dieu et la cause de l'Eglise. Grand roi , 
ajouta François , Dieu vous demande trois choses : le 
rétablissement de la religion catholique dans le pays de 
Gex, main-levée de tous les bénéfices usurpés par l'Iié— 
résie, et sûreté pour les églises qu'il lui a plu édifier par 
mes soins. Tous ces chefs étoient importans, chrétiens ; 
et je me suis trompé quand j'ai dit que François de Sa- 
les n'avoit point usé de son crédit : il en eût moins fallu 
pour s'élever aux plus grandes dignités^ mais possédant 
le cœur de Henri , que ne pouvoit-il pas se promettre 
et obtenir ? On lui dépêche toutes les expéditions né- 
cessaires : de là il se transporte à Dijon ; il y annonce la 
parole de Dieu , et, pour toute reconnoissance, il sou- 
haite que ses lettres soient enregistrées au parlement 
de Bourgogne : elles le sont. Il retourne en Savoie , il 
les fait exécuter avec une vigueur .toute apostolique : 
l'hérésie est déconcertée de se voir enlever le patrimoine 
de l'Eglise, et il triomphe de voir tout le pay3 de Gex 
reconquis à Jésus-Christ. Or, encore une fois, qui fit 
tout cela? la douceur agissante de notre apôtre. Tel fut 
le moyen qu'il mit en œuvre pour se rendre maître de 
tant d'esprits. Est-ce par sa doctrine qu'il persuadoit ? 
il est vrai, c'étoit un des plus sa vans prélats de son siè-* 
cle : sa profonde capacité fut admirée par les premiers 
hommes du monde ^ j'entends les cardinaux Baronius 
et Bellarmin ; le saint siège le consulta sur les points 
les plus difficiles de notre reUgion ; il a donné cent fois 
1^ j^'c ^..^ ministres de l'hérésie, et leur fuite n'étoit 
ne marque de leur peu de capacité et d'éru- 
lisqu'ils passoient pour les plus habiles qui 
QS leur secte , qu'une preuve de la haute ;5uffi- 
François, Mais vous savez la belle parole du 
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grand cardinal du Perron : J'ai, disoit-il, assez de science 
pour convaincre les hérétiques , mais Fé vcque de Genève 
a la grâce pour les convertir. Quoi donc? étoit-ce une 
grâce de miracles , comme celle d'un saint Grégoire ? 
Il en a fedt, chrétiens , et de tels que les plus sévères in^ 
formations n'ont servi qu'à les autoriser. Quand il n'y 
en auroit point d'autre , celui-ci seroit le plus authen- 
tique de tous , d'avoir converti tant d'hérétiques sans 
miracles. Mais disons toujours, et reconnoissons que 
c'est sa douceur qui le rendit si hahile dans l'art tout 
divin de gagner les âmes ; c'est elle qui lui conciha les 
esprits les plus indociles et les plus farouches , pour les 
ramefier à Dieu ; c'est par elle que les hérétiques mêmes , 
comme Théodore de Beze , ont été si fortement com- 
battus , que y sans les intérêts humains qui les domi* 
noient y elle les eût soumis ; c'est elle qui tant de fois a 
engagéles plus obstinés hérétiques aie choisir pour arbi- 
tre de leurs dijfférends.En sorte qu'on peut dire de lui ce 
queTEcriturea dit deMoïse^ quecefutleplusafi&ble^le 
plus prévenait, le plus condescendant de tous les hom- 
mes qui vivoientsur la terre : Vir mitissimus super ont- 
neskomines qui morabantur in terra (O. A quoi nous 
pouvons ajouter que ce fut par là même le plus efficace 
et le plus heureux dans ses saintes entreprises^ qu'il a 
dompté Pharaon^ ou plutôt, qu'il a dampté l'hérésie , 
plus intraitable encore que Pharaon^ et qu'il a délivré 
le peuple de Dieu de la servitude , en le réduisant sous 
l'obéissance de son légitime pasteur. 

Delà, mes chers auditeurs , double instruction pour 
nous. L'une, par rapport à la vraie foi, que François a 
prêchée et rétabhe i et l'autre, par rapport à la manière 
dont il l'a prêchée, et au moyen dont il s'est se;rvi pour 
la défendre et la rétablir. Car apprenons d'abord à es- 
timer notre foi , pour laquelle ce digne ministre du 
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Dieu vivant a si glorieusement combattu. Cultîvons-Ta 
dans nous-mêmes ^ comme il l'a x^ultivée dans les autres: 
gardons surtout cette importante maxime , qu'il re- 
commandoitsi souvent^ de fiiireparoître notre foi dans 
les moindres observances de notre religion, et parti- 
culièrement en celles dont ITiéresie a témoigné plus de 
mépris et plus d'horreur : car ces pratiques , disoit-il, 
supposé les principes de notre créance , sont saintes et 
vénérables 5 il &ut donc, autant qu'il nous est possible, 
les maintenir, et d'autant plus les respecter en les ob- 
servant, que l'erreur s'est plus attachée à les décrier en 
les rejetant. Plus elles scmt petites , plus elles servent 
d'exercice à notre soumission et à notre foi : c'est biea 
mal travailler à la conversion des hérétiques, que d'en- 
trer dans leurs sentimens , sous prétexte de ne retenir 
que les choses essentielles. Enfin, ajoutoit-il , je n'ai ja- 
mais vu personne respecter et observer les points les 
plus légers de la discipline de l'Eglise , qui ne demeurât 
ferme dans la foi; mais j'en ai bien vu de ceux qui les 
négligeoient , se démentir peu à peu, et tomber mal- 
heureusement dans l'incrédulité. Voilà pourquoi il fai- 
soit état de ces confréries saintement instituées dans 
l'Eglise, en ayant lui-même établi une sous le titre de 
la Croix. Plus les novateurs s'eflforçoient de décréditer 
la pratique des vœux^ plus il s'appliquoit àla relever, 
s'étant lui-même engagé par vœu à réciter 1^ chapelet 
tous les jours de sa vie. Plus ils radloient des jeûnes et 
des austérités corporelles, plus il en exaltoit l'usage. 
Plus ils se déchaînoient avec fureur contre les ordres 
religieux , plus il portoit leurs intérêts et. s'en décla- 
roit le protecteur. 

Mais d'ailleurs quelle autre leçon , que cette dou- 
ceur dont il assaisonnoit toutes ses paroles , tous ses dis- 
cours, et dont il ne se départit jamaisMaas toutes les 
occasions où il eut à traiter avec le prochaii^. En cela 
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imitant Dieu même, qui, selon le beau mot du Sage^ 
nous gouverne d'autant plus elficacenent qu'il nous 
conduit doucement : Attingit a jme usque ad Jinetn 
fortiter , et.disponit omnia suaviter! (0 Car pour dë-i 
velopper ce fonds de morale si étendu et si nécessaire 
dans tous les états , prenez garde, s'il vous plaît , ce 
n'est point par la souveraineté de son empire que no- 
tre Dieu gagne nos coeurs. Il nous fait par là dépendre 
de lui i mais par là il ne nous attire pas à lui. Ce n'est 
point par la sagesse de son entendement divin ^ il peut 
bien nous éclairer par là, mais non pas nous toucher. 
Si donc il s'insinue dans nos âmes, et s'il s'en rend le 
maître , c'est par la douceur de son esprit et de sa grâce. 
Ainsi, <îhré tiens, ce n'est point par la hauteur et par 
la domination, beaucoup moins par la fierté et l'arro- 
gance que nous noiu concilierons les cœuns de ceux 
avec qui nous avons à vivre, ou dont la Providence 
nous a chargés^ ce n'est point par nos belles qualités, ni 
partons les avantages de notre esprit, mais parla dou- 
fievœ de notre charité. Nous avons des monstres à com- 
battre , aussi bien: que François de Salés , Plaàavit 
monstva (^), les uns dans nous-mêmes, et les autres 
dans le prochain. Dans nous-mêmes , ce sont nos vices 
qui nous cor^mpent, nos passions qui nous domi- 
nent, l'esprit du monde, l'amour du plaisir, le li- 
bertinage, l'impiété, l'avarice, Forgueil, l'anibition. 
Or ces monstres domestiques , j'en conviens, c'est 
par la sévérité que nous devons les exterminer de no^ 
tre cœur et les détruire. Soyons sévères alors , et ne nous 
jépargnons point, ne nous flattons point^ notre dou- 
ceur nousseroit pernicieuse , et bien loin d'étouffer nos 
passions, elle ne serviroit qu'à les nourrir et à les for- 
tifier. Mais il y a d'autres monstres que nous devons 
attaquer dans le prochain, surtout daps ceux avec qui 

0) Sap. 8. -^ W Ecoles. 45. 
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nous avcms certains rapports de supériorité^ de proxi*^ 
mité^ d'amitié; et ces monstres, par exemple, ce sont 
la colère de l'un , ses emportemens et ses violences ; la 
haine de l'autre , ses animosités et ses ressentimens ; 
l'humeur de celui-là, ses bizarreries et ses caprices ; les 
désordres de celui-ci, ses habitudes criminelles et ses 
débauches : voilà souvent la matière de nos combats. 
Or je préjtends que dans ces combats vous ne pouvez 
espérer dé vaincre que par la douceur ; vous aurez beau 
chercher d'autres voies , il en faudra toujours revenir 
à celle que l'évangile nous a enseignée : Beaii mites, 
quoniam ipsi possidebunt ierram (i); Heuretix ceux 
qui sont doux et pacifiques, parce qu'ils posséderont 
la tesre; c'est-à-dire, parce qu'ils se rendront maîtres 
des coeurs , et qu'ils les tourneront où il leur plaira. Non, 
tout autre moyen ne nous réussira pas ; autorité , ri- 
gueur du droit, raison, adresse de l'esprit : car les 
autres ne déféreront pas à nos belles pensées , et ils 
croiront juger des choses aussi sainement que nous. 
Nous dirons bien des raisons ; mais on ne prendra pas 
toujours pour règle notre raison : nous ferons valoir 
notre autorité ; mais ce ne sera souvent que pour cau- 
ser de plus grandes révoltes. D'y procéder par la ri- 
gueur du droit, c'est s'engager dans de» contestations 
éternelles, dans des examens infinis, et suscita: des 
guerres qui ne s'éteindront jamais. Il ne reste donc que 
la douceur qui gagne peu à peu, qui persuade sans 
dispute et qui entraîne sans effort. Apprenez de moi, 
4isoit le Sauveur du monde, que je suis doux et hum- 
ble de cœur : soyez-le Comme moi , et vOus entretien- 
drez le bon ordre et la paix : Discite à me quia mitis 
sum et humilis corde ^ et invenietis requiem animabus 
yestris (î*) , Je sais que pour cela il &udra prendre sur 
soi , compatir, excuser , dissimuler , céder, condescend 

f«)Matth.5. — («)Matth. II. 
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dre , se soumettre et s'humilier ; et de plus , je sais que 
tout cela est difficile. Mais voilà pourquoi je vous di- 
sois, il y a quelque temps ^ que la grande sévérité du 
christianisme consistoit dans la pratique de la charité^ 
et que c'étoit une illUsioii de la vouloir chercher hors 
de la ^ ou de prétendre la trouver sans cela. Saint Fran- 
çois de Sales s'est adonné k un continua exercice de 
la douceur pour l'intérêt delà foi , et nous devons nous 
y attacher pour l'intérêt delà charité : caria charité ne 
nous doit pas être moins précieuse que la foi, et nous 
ne devons pas moins faire pour l'une que pour l'autre. 
C'est par la force de sa douceur que François a triom- 
phé de l'hérésie j et c'est par l'oûction de sa douceur 
qu'il a rétabli la piété dans FEglise. Renouvelez, s'il 
vous plaît, votre attention pour cette seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Les évéques, dit saitit Denis, senties princes dé la 
]iiéi*àrchiè ecclésiastique ; il leur appartient donc de 
perfectionner lés fidèles, comme lés anges, dans la hié- 
rarchie céleste, perfectionnent céuX qui leur sont infé- 
rieurs. De là vient, ajoute saint Thomas , l'ohligatioa 
indispensable qu'ont les évêques d'être parfaits , puis- 
qu'il n'est pas possible , au moins dans l'ordre naturel 
des choses , qu'ils communiquent aux aiitres, par leur 
Action , ée qu'ils n'ont pas eux-mêmes. Cette vérité, 
dontles exemples particuliers ne nous convainquent pa$ 
toujours,se trouve pleinemetit justifiée dans notre illustre 
fwélat. 11 a été choisi de Dieu pour répandre l'esprit 
de piété dans tout le corps de l'Église , et il l'a fait par 
trois excellens moyens : par là douceur de sa doctrine, 
par la douceur de sa conduite , par la douceur de ses 
exemples. C'est ce qui l'a élevé à un si haut rang, et 
placé, comme l'agneau de Dieu, sur la sainte montagne c 
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La piété tire un merveilleux secours de la doctrine , 
mais toute doctrine n'est pas propre à la. piété. Sans 
parler de la fausse doctrine qui séduit, de la mauvaise , 
doctrine qui corrompt, de la doctrine profane qui en- 
fle ,il y en a d autres qui, toutes bonnes et toutes saintes 
qu'elles sont, ou surpassent l'esprit parleur élévation, 
ou l'épuisent par leur subtilité, ou l'accablent par leur 
rigueur : les unes Féclairent sans l'émouvoir; d'autres 
le touchent sans l'instruire; celles-ci sont trop mys- 
térieuses, et l'embarrassent; celles-là trop austères, et 
le rebutent. Pourquoi , de tant d'éloquentes prédica- 
tions , et de tant de livres remplis de piété, y en a-t-il 
si peu qui nous l'inspirent? C'est que 1^ doctrine des 
hommes . partant et d'un esprit défectueux, et d'usi 
sens particulier, elle tient toujours des qualités de son 
principe, et par conséquent ne peut être ni parfaite, ni 
universelle ; si elle entre dans un cœur , elle en trouve 
un autre fermé ; pour un qui la reçoit , cent l'écoutent 
avec indifférence : au lieu que celle qui vient de Dieu 
se fait comprendre à tous, et goûter de tous : JSt erunt 
qtnnes docibiles Dei (3). Or telle est la merveille que je 
découvre dans le grand et incomparable François de 
Sales : sa doctrine est une viande , non de la tc^re , 
mais du ciel , qui de la même substance nourrit , aussi 
bien que la manne, toutes sortes de personnes. Et je 
puis dire , sans blesser le respect que je dois à tous Jes 
autres écrivains , qu'après les saintes ïlcritures , il n'y 
a point d'ouvrages qui aient plus entretenu la piété par- 
mi les fidèles, que ceux de ce saint évêque. Oui , chré- 
tiens, les Pères ont écrit pour la défense de notre reli- 
gion , les, théologiens pour l'explication de nos mystères, 
les historiens pour conserver la tradition de l'Eglise; 
iO Apoç. i4. — W jQan. 6. 

ils 
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ils ont tous excellé dans leur genre , et nous leur sommes à 
tous redevables ; mais pour former les mœurs des fidè- 
les, et pour établir dans les âmes une solide piété , nul 
n'a eu le même don <jue Févêque de Grenève. Son In- 
troduction seule à la vie dévote, combien a-t-elle con- 
verti de pécheurs? combien a-t-elle formé de religieux ? 
combien d'hommes et de femmes a-t-elle sanctifiés dans 
le mariage ? combien, dans tous les états, a-t-elle fait 
de changemens admirables? Je vous le demande, 
chrétiens^ car pourquoi citer ici les souverains pontifes, 
les cardinaux , les princes et les rois qui lui ont donné 
tant d'éloges, et pourquoi rapporter un nombre presque 
infini de miracles que la lecture de ce livre a produits ? 
Vous . l'avez entre les mains ; et une des marques les 
plus évidentes de son excellence et de son prix , c'est 
que dans le christianisme, il soit devenu si commun. 
L'avez- vous jamais ouvert , sans vous sentir excités à 
la pratique de la vertu ,^sans concevoir de saints désirs 
d'être à Dieu , sans que l'esprit de grâce vous ait parlé 
intérieurement , sans que la conscience vous ait fait 
quelque reproche? or , ce que vous avez éprouvé , mes 
chers auditeurs, est une expérience générale, et la 
meilleure preuve de la proposition que j'ai avancée , 
savoir, que François, par sa doctrine, a répandu dans 
les cœurs l'esprit de la vraie piété- 
Mais qu'y a-t-il donc dans cette doctrine qui la rende 
si universelle et si efficace? qui fait que ni les sa vans 
n'y trouvent rien au-dessous d'eux , ni les foibles rien 
de trop relevé ; qu'elle convient à toutes sortes de con-. 
ditions, qu'il n'y a point de tempérament qui n'en res- 
sente l'impression? c'est, mes frères, cette douceur 
inestimable , qui fiaisoit distiller de la plume de notre 
' saint évêque , comme des lèvres de l'Epouse , le lait et 
le miel : Faillis distillanslabia tua^ mel et lac sub lin-^ 

TOME XII. l4 
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guâ tud (0. Voilà ce qui a donné tant de goût pour ses 
ouvrages aux âmes les plus mondaines et les moins sen- 
sibles à la piété. Prenez garde y au reste; je ne dis pas 
que la doctrine de François de Sales soit douce dans 
ses maximes. Il n'y a rien de si difficile dans la loi chré- 
tienne y qu'elle n'embrasse ; mais en cela méme^ elle est 
plus conforme à celle de Jésus-Christ. Le Sauveur ^ 
remarque saint Augustin^ dit que son joug est doux, 
Jugum meum suasse est (2) : pourquoi? parce qu'il nous 
impose une charge plus lég^e? non, sans doute : trois 
additions à la loi écrite, qu'il exprime en ces termes. 
Ego autemdico vobis (3)^ sont d'une obseryance plu» 
rigoureuse que tous les anciens préceptes. Le joug du 
Seigneur est doux, ajoute ce Père, non point à raison 
de sa matière , car c'est un joug ; mais par la grâce de 
l'évangile , qui nous aide à le porter. Ainsi la morale 
que François a enseignée, est en elle-même une morale 
sublime et de la plus haute perfection ; mais , suivant 
le dessein de son maître , il a , par l'onction de ses écrits , 
adouci l'amertume de la croix, que Jésus-Christ avoit 
rendue si désirable et si précieuse, en la détrempant 
dans son sang. Ah ! chrétiens, si la morale de ce saint 
prédicateur , seulement tracée sur le papier^ est encore 
si puissante , que ne pouvoit-elle point , quand elle 
étoit vivante et animée? et lorsqu'elle partoit inunédia* 
tement de ce cœur embrasé du zèle le plus pur et le 
plus ardent , quel feu ne devoit-ellq pas répandre par- 
tout ? De vous dire que François de Sales a été l'oracle 
de son temps , que Paris l'a admiré , que les parlemens 
de France, par des députations honorables, l'ont re- 
cherché pour entendre sa doctrine , qu'il fut l'apôtre 
de la cour, ce seroit peu; et si vous savez peser les cho- 
ses au poids du sanctuaire , vous l'estimerez plu3 sortant . 

(0 Cant. 4. ^ C*) Blatth. 1 1. ^ (3) Blatth. 5. 
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de ce grand monde d'admirateurs qui le suivoient eu 
foule ^ et se retirant dans le désert, c'est-à-dire , quit- 
tant la cour et Paris, pour consacrer les carêmes entiers 
aux moindres villes de son diocèse, et aimant mieux, 
comme Jésus-Christ, prêcher dans les bourgades, que 
dans Jérusalem. De là jnéme aussi, ces bénédictions 
abondantes que Dieu donnoit à son ministère ; de là 
ces soupirs que poussoient vers le ciel ses auditeurjs, et 
ces larmes qui couloient de leurs yeuxj de là ces fruits 
de pénitence qu'il recueilloit après ses prédications 
évangéliques, comme le seul tribut qu'il prétendoit ti- 
rer de cet emploi : recevant les pécheurs , écoutant lelirs 
confessions, les encourageant et les consolant, leur 
prescrivant des règles de vie conformes à leur état, et 
tout cela avec cette sage douceur qui les convainquoit 
et qui les attachoit inviolablement à leurs devoirs. Un 
des souhaits de saint !l^ulgence étoit de voir saint Paul 
préchant l'évangile ; et ne vous sentez-vous pas , chré- 
tiens, touchés du même désir à l'égard de François de 
Sales ? Or, il est aisé de "^ous satisfaire : l'évêque de 
Genève vit encore dans ses écrits, parce qu'il y a laissé 
tout son esprit : choisissez-le ^our votre prédicateur } 
en tout temps et en tous lieux vous pouvez l'entendre. 
Je n'aurai pas peu fidt pbur votre salut , si je puis vous 
engager à cette sainte pratique ; et cet homme de Dieu 
aura la gloire de continuer, après sa mort, ce qu'il a si 
heureusement commencé pendant sa vie , lorsqu'il a 
élablila piété et le culte de Dieu, par la douceur de sa 
doctrine. 

Ce sujet est trop vaste , mes chers auditeurs, pour le 
renfermer dans un seul discours. A cette douceur de la 
doctrine , François joignit la douceur de la conduite 
dans le gouvernement des amès j et quel nouveau champ 
s'ouvre devant moi? que dirai-je des effets merveilleux 
que produisit dans l'Eglise une telle direction? Je n'en 
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veux qu'un exemple : il est mémorable. Je parle de c^ 
saint ordre qu'il a institué sous le titre de la visitation 
de Marie. Oui, chrétiens , c'est à la conduite de son ins- 
tituteur^ à cette conduite également religieuse et douce 
qu'il doit sa naissance; c'est sur cette conduite qu'il est 
fondé, c'est par cette conduite qu'il subsiste. Vous le sa- 
vez : Dieu choisit l'illustre et vénérable damé de Chantai 
pour l'exécution de ce grand ouvrage, et l'adressa à 
François de Sales , auquel il avoit inspiré le même des- 
sein. Dès qu'elle a vu ce saint prélat, qu'elle l'a entendu^ 
la voilà d'abord gagnée par l'attrait de sa douceur^ cette 
femme forte que nous avons enfin trouvée dans notre 
France, Mulierem foriem quis inveniet? (0 connoit 
bientôt que son saint directeur agit de concert avec Dieu 
dans cette affaire ; Gustas^it et vidit quia bona estnego^ 
tiatio ejus ; cela suffit: et sans une plus longue délibé- 
ration elle se résout atout entreprendre pour seconder 
son zèle : Manum suam misit adfortia. Elle rompt les 
liens qui la tiennent attachée au monde i elle quitte sa 
^patrie et va dans une autre terre planter une noavelle 
vigne qui devoit fructifier au centuple et se répandre 
de toutes parts : Defructu manuum suarum plantauil 
vineam. A peine a-t-elle *mis la main à l'œuvre du, Sei- 
gneur , qu'un nombre de saintes vierges se joignent à 
elle pour prendre part au travail et pour s'enrichir de grâ- 
ces et de vertus : Multœjiliœ congregaverunt divitias. 
Telle fut l'origine de cet ordre si florissant : vous me 
demandez quelle est sa loi fondamentale? la voici dans 
les paroles du Sage au même endroit : Et lex clemen^ 
tiœ in linguâ ejus; une autre version porte, lex man-^ 
suetudinis. C'est la loi de douceur, cette loi extraite du 
cœur de François, pour être gravée dans celui de ses 
filles en Jésus-Christ ; car il ne falloit pas qu'une si belle 
vertu mourut dans sa personne j et si le double esprit 

(»)Prov.3i, 
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in PropBète dut être transmis à un autre, il etoit en- 
core plus important que Fesprit simple et doux de ce 
glorieux fondateur fût multiplié : Mansuetudo multi^ 
j)licavit me. Il semble en effet, que dans ces excellentes 
lettres par où il forma ce cter troupeau dont il étoit le 
conducteur , fl ne leur recommande rien autre chose 
que la douceur de Fesprit : cette douceur d'esprit est le 
sujet ordinaire de ces admirables entretiens que nouât 
lisons , et qu'il avoit avec ces âmes prédestinées : à cette 
douceur d'esprit, il rapporte toutes les constitutions de 
son ordre. Pourquoi de toutes les congrégations reli- 
gieuses, celle-ci est-elle spécialement favorisée dti ciel? 
pourquoi par un avantage assez rare , lorsque le temps 
altère tout , croît-elle sans cesse dans la perfection de 
son institut^ au lieu d'en dégénérer? pourquoi se rem- 
plit-elle tous les jours de tant de sujets distingués , et 
par la splendeur de leur naissance , et par le mérite de 
leurs personnes ? c'est que l'esprit de François y règne , 
c'est qu'elle est gouvernée par sa doUcem:. Je ne dis pas 
ceci, mes très-chères sœurs, pour vous donner la préf^ 
rence au-dessus de tous les ordres de l'Eglisej vous les de- 
vez honorer, etce sera toujours beaucoup pour vous d'ê- 
tre les plushumbles dans la maison deDieu. Mais je vous 
le dis pour vous faire encore plus aimer cette douceur 
qui vous doit être si précieuse , puisque c'est l'héritage 
de votre père , et que vous ne la pratiquerez jamais se- 
lon ses règles , sans triompher de toutes les passions, 
sans acquérir toutes les vertus et sans vous élever , 
comme lui, jusqu'au sommet de la montagne ou de la 
sainteté évangélique : Kt vidij et ecce Agnus stabat su-' 
pra montetn Siorij etcum eacentum quadraginta<iuch 
tuor milliai^). 

Quand le grand évêque de Genève, par la douceur 
de sa conduite et pour l'avancement de la piété, n'au- 
(OApoc. i4> 
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roit rien fait davantage que d'établir dans le christia- 
nisme un ordre où Dieu est si parfaitement et si cons- 
tamment servi , ne seroit-ce pas assez , et ne trouve- 

' rois-je'pas en cela même Tample matière d'un des plus 
solides et des plus magnifiques éloges ? Mais non , chré- 
tiens; Dieu a prétendu. de lui, et attend aujourd'hui 
de moi quelque chose de plus : Dieu, dis-je,.a pré- 
tendu de lui que, parla douceur de ses exemples, il fit 
renaître en vous l'esprit de la piété chrétienne ; et Dieu 
attend encore de moi qu'en vous les proposant, je con- 
tribue à une fin si importante. OubUez , s'il est possi- 
ble , tout ce que j'ai dit , et regardez seulement la vie 
de François de Sales ; c'est un des plus excellens mo- 
dèles que vous puissiez imiter. Hélas! mes chers audi- 
teurs , oik la piété en est-elle maintenant réduite? Fran- 
çois de Sales lui avoit donné du crédit; elle régnoit de 
son temps jusque dans la cotir où il l'atroit introduite 
avec honneur; et présentement n'est-elle pas en quelque 
sorte bannie de la société des hommes ? Les libertins 
méprisent insolenlment ses maximes, et elle passe parmi 
ces prétendus esprits forts pour simplicité et pour fôi- 
blesse , parce qu'elle nous fait dépendre de Dieu, et 
qu'elle nous assujettit à la loi de Dieu. Les grands, 
dont elle devoit être autorisée , l'abandonnent, parce 
qu'elle ne peut compatir avec l'ambition et l'intérêt qui 
les dominent : tout le reste, à peine la connoit-il, tant il 
est aveugle et grossier : on se contente de vivre , sans 
penser à vivre chrétiennement. Ce désordre n'est-il pas 
tel que je le dis ; et si nous avons encore quelque sen- 
timent de religion, n'en devons-nous pas être touchés? 
Mais.quoi, mes frères, ne le corrigerons-nous point, ce 

désordre si déplorable , et faisant profession de garder 
si exactement tous les devoirs où la Vie civile nous en- 
gage , n'aurons^-nous nul soin de cette belle vie qui fait 
toute la perfection d'un chrétien ? Ah ! du moins consi- 
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dérèz ici le modèle que je vous présente : il vous fera 
voir ce que c'est que la piété ; il vous la fera non-seu- 
lement estimer, mais aimer. La Providence, qui vouloit 
nous donner François pour exemple , Fa attaché à une 
vie commune, afin qu'elle n'eût rien que d'imitable : il 
n'a point passé les mers , pour aller dans un nouveau 
monde chercher de l'exercice à son zèle ; il est de- 
meuré dans sa patrie , mais il y a été prophète et plus 
que prophète , puisqu'il en a été le salut. Voilà ce que 
vous pouvez faire par proportion dans vos familles , et 
n'y étes-vous pas indispcnsablement obligés ? 

François n'a point refusé les bénéfices de l'Eglise j 
il étoit plus nécessaire qu'il nous enseignât à les bien 
recevoir. Voyez s'il y est entré par des considérations 
humaines, et déplorez les abus et les scandales de no- 
tre siècle , où ce sont des vues intéressées, des vues am- 
bitieuses qui nous servent de vocation pour tous les 
états , mêïne les plus saints. De. cet exemple vous tire- 
rez deux règles de conduite; l'une particulière , l'autre 
générale : car d'abord vous apprendrez en particulier 
avec quel esprit vous devez approcher de l'autel du 
Seigneur, et paroître dans son sanctu|iire ; que c'est le 
Seigneur même qui doit vous appeler à ce sacré mi- 
nistère , et non point vous qui ayez droit de vous y 
portpr. Et par une conséquence plus générale, vous 
conclurez ensuite que Dieu étant le maître de toutes 
les conditions, c'est à lui de les partager, à lui de vous 
les marquer , à lui de vous choisir , sans qu'il vous soit 
permis de prévenir ou d'interpréter son choix à votre 
gré. Si ces règles étoient fidèlement observées, nous ne 
verrions pas dans les bénéfices et les dignités ecclésias- 
tiques tant de sujets qui ne s'y sont ingérés que par 
la faveur, que par l'întrigue, que par les voies les plus 
sordides et les plus basses ; et nous n'aurions pas encore 
la douleur de voir dans le monde tant d'hommes sans 
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mérite , sans talent, sans nulle, disposition , occuper le$ 
places les plus honorables et se càiarger des fonctions 
les plus importantes. 

François, en acceptant la dignité épiscopale, ne nous 
a pas donné le même ejtemple de renoncement , que 
plusieurs autres qui ont pris la fuite et se sont cachés 
dans les déserts pour éviter ou un fardeau, ou un hon- 
neur qu'ils craignoient. Mais j'ose dire néanmoins qu'en 
cela mêm^ il a fait quelque chose de plus rare et de 
plus instructif pour nous : car se trouvant engagé à une 
Eglise pauvre et désolée dont Dieu lui avoit confié le 
soin, jamais rien ne l'en put séparer. G'étoit son épouse; 
et toute défigurée qu'elle paroissoit à ses yeux, il lui 
fut toujours fidèle : en sorte qu'il la préféra à tout ce 
qu'on put lui offrir de plus spécieux et de plus brillant. 
Un tel exemple n'a-t-il pas je ne sais quoi qui gagne 
le cœur? Vous me demandez, chrétiens, quelle applica- 
tion vous en pouvez faire à vos mœurs? rien de plus juste 
et de plus nécessaire à une solide piété. C'est d'aimer la 
condition où Dieu vous a appelés, quelle qu'elle soit^ 
de vous y tenir, et de ne chercher rien au-delà : per- 
suadés que si vous y suivez les vues de la Providence, 
si vous y demeurez par l'ordre de Dieu, il n'y a point 
de condition où vous n'ayez tous les moyens de vous 
sanctifier. C'est de réprimer ces insatiables désirs 
qu'inspirent aux âmes mondaines, ou l'envie d'avoir, ou 
l'envie de paroître ; formant toute votre vie sur les 
grandes maximes du véritable honneur, de la raison, 
de la foi, et n'écoutant point ces faux principes qu'on 
se fait dans le siècle et même dans l'Eglise, pour viser 
sans cesse plus haut et pour ne mettre jamais de bornes 
à ses prétentions. Dès que vous saurez ainsi vous fixer, 
vous ne serez plus si entêtés de votre fortune, si dis- 
traits et si dissipés; vous vous préserverez de mille 
écueils où l'innocence échoué j et plus attentifs sur 
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vous-méoies, vous serez plus en état de goûter Dieu, 
et de marcher tranquillement et avec assurance dans 
ses voies. 

François, revêtu de Fépiscopat, «a fait consister sa 
perfection "dans la pratique des devoirs propres de son 
ministère, visitant son Eglise, tenant des synodes, con- 
férant les ordres sacrés, instruisant les prêtres, diri- 
geant les consciences, préchant la parole de Dieu, ad- 
ministrant les sacremens. En tout cela rien d'extraor- 
dinaire , sinon qu'il le faisoit d'une manière non ordi- 
naire, parce qu'il le faisoit en saint : c'est-à-dire, parce 
qu'il le faisoit avec fidélité, descendant à tout, jusques 
à converser avec les pauvres, et à enseigner lui-même 
la doctrine chrétienne aux enfans j parce qu'il le faisoit 
avec assiduité , ayant ses heures , ses jours , tous ses 
temps marqués, et donnant à chacun ce qui lui étoit 
destiné; parce qu'il le faisoit avec persévérance et sans 
relâche, s'élevànt au-dessus de tous les dégoûts, de tous 
les ennuis, de toutes les humeurs, principes de ces vi- 
cissitudes et de ces changemens perpétuels, qui, selon 
les diflférentes conjonctures, nous rendexit si diflférens 
de nous-mêmes ; parce qu'il le faisoit toujours avec une 
ferveur vive et animée, ne se déchargeait point sûr 
les autres de ce qu'il pouvoit lui-même porter 5 le pref 
mier au travail , et le dernier à le quitter ; ne comp- 
tant pour rien les fatigues passées, et ne pensant qu'à 
en prendre de noi^velles et qu'à recommencer : enfin , 
parce qu'il le faisoit avec une droiture et une pureté 
d'intention qui relevoit devant Dieu le prix de toutes 
choses , même des plus légères en apparence , et leur 
imprimpit un caractère de sainteté; n'ayant en vue 
que Dieu, que le bon plaisir de Dieu> que l'honneur 
de Dieu. Ah ! chrétiens, on se fait tant de fausses idées 
de la piété ; on la croit fort éloignée, lorsqu'elle est au- 
près de nous ; on se persuade qu'il faut sortir de son 
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état, et abandonner tout pour la trouver ; et voilà ce 
qui ralentit toute notre ardeur, et ce qui nous déses- 
père. Mais étudiez bien François de Sales ; c'est assez 
pour vous détromper. Vous apprenez de lui que toute 
votre piété est renfermée daps votre condition et dans 
vos devoirs. Je dis dans vos devoirs fidèlement obser- 
vés : ne manquez à rien de tout ce que demandent vo* 
tre emploi, votre cbarge, les diverses relations que 
vous avez plus directement, ou avec Dieu en qualité 
de ministres des autels , ou avec le public en qualité 
de juges,. ou avec des domestiques en qualité de maî- 
tres , ou avec des enfans en qualité de pères et de mères ; 
avec qui que ce puisse être, et dans quelque ^tuation 
que ce puisse être , embrassez tout cela, accomplissez^ 
tout cela , ne négligez pas un point de tout cela. Je dis 
dans vos devoirs assidûment pratiqués : ayez dans Tor- 
dre de votre vie certaines règles qui distribuent vos 
momens , qui partagent vos soins , qui arrangent vof 
c»xercices selon la nature et l'étendue de vos obliga- 
tions ; tracez-les vous-mêmes ces règles, ou , pour agir 
plus sûrement et plus chrétiennement, engagez uii 
sage directeur à vous les prescrire, et faites-vous une 
loi inviolable de vous y soumettre. Je dis dans vos de- 
voirs constamment remplis : avancez toujours dans la 
même route sans vous détourner d'un pas; et malgré 
Feimui que peut causer une longue et fatigante conti-^ 
nuité , n'ayez pour mobiles que là riEÛson et la foi , qui 
chaque jour sont les mêmes, et qui chaque jour, au- 
tant qu'il vous convient , vous appliqueront aux mêmes 
œuvres. Je dis dans vos devoirs gardés avec une sainte 
ardeur j non pas toujours avec une ardeur sensible , 
mais avec une ardeur de l'esprit, indépendsmte des sen- 
iimens et au-dessus de tous les obstacles. Enfin, je 
dis dans vos devoirs sanctifiés par la droiture de votre 
intention : tellement que, dégagée? de tout autre intérêt 
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et de tout autre désir ^ vous ne soyez en peine que de 
plaire à Dieu , et ne vous^ proposiez que de faire la vo- 
lonté de Dieu. Voilà ^ dis-je, mes chers auditeurs^ ce 
que vous enseignera le saint directeur dont vous venez 
d^entendre Téloge , et dont je voudrois que les leçons 
fussent gravées dans votre souvenir avec des caractères 
ineffaçables : voilà dans ses exemples le précis et l'a- 
brégé de sa morale; de cette morale également enne- 
mie de tout excès, soit de relâchement^ soit de ri- 
gueur j de cette morale qui ne ménage et ne flatte per- 
sonne, mais aussi qui ne découj^age ^t ne rebule per- 
sonne f de cette morale qui joint si bien ensemble, et 
toute la douceur, et toutei la perfection de la loi évan- 
gélique. 

Vous me direz qu'on ne voit point là, ni de rigou- 
reuses pénitences à pratiquer, ni de grands efforts à 
soutenir : j'en conviens; mais j'ajoute, et je réponds, que 
c'^st cela même qui en fait l'excellence et qui nous en 
doit donner la plus haute estime. Car c'est là que sans 
qu'il paroisse beaucoup de mortifications, on a sans 
cesse à se mortifier; que sans croix en apparence, on 
trouve sans cesse à se crucifier; que sans nulle violence 
au dehors, il faut sans cesse se vaincre et se renoncer. Et 
je vous le demande en effet, chrétiens , pour s'assujettir, 
comme François de Sales., à une observation exacte et 
fidèle , à une observation pleine et entière, à une obser- 
vation constante et assidue, à une observation sainte et 
fervente des devoirs de chaque état, quelle attention 
est nécessaire? quelle vigilance et quels retours sur soi- 
même? Et pour se maintenir dans cette attention et cette 
vigilance continuelle , de quelle fermeté a-t-on besoin , 
et en combien de rencontres Êiut-il surmonter la nature , 
captiver les sens^ gêner Fesprit? D'ailleurs, combien dç 
devoirs difiiciles en eux-mêmes et très-onéreux? cpmbie^ 
qui nous exposent à mille contradictions et à mille com- 
bats? combien dont on ne peut s'acquitter sans se faiie 
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la victime du public, là victime du bon droit, la vic- 
time de rinnoceujce? combien qui demandent le plus 
parfait désintëressement, le sacrifice le plus généreux 
de toutes les inclinations , de toutes les liaisons du sang 
et de la chair? Et comtne tout cela se fait selon les obli- 
gations ordinaires de la condition , et n'a pas un certain 
faste, ni un certain brillant que la singularité donne à 
d'autres œuvres, quelle doit être la force et la pureté de 
nos sëntimens , lorsque, sans nul soutien extérieur , sans 
nul éclat et sans nulle vue de paroître , la seule religion 
nous anime, la seule équité nous sert d'appui, le seul 
devoir nous tient lieu de tout? Ah ! mes chers auditeurs l 
entrons dans cette voie, et ne craignons point qu'elle 
nous égare. C'est la voie la plus droite et la plus courte j 
elle est ouverte à tout le monde, et François a eu la 
consolation d'y attirer après lui une multitude innom- 
brable de fidèles. Si par une dangereuse illusion, elle 
ne taons semble pas encore assez étroite , c'est que nous 
n'y avons jamais bien marché, et que nous né la con- 
noissôns pas. Faisons-en l'épreuve; et quand, après une 
épreuve solide, nous la trouverons trop large, alors il 
nous sera permis de chercher une autre route, et d'as- 
pirer à une plus sublime perfection. 

Vous cependant sur qui Dieu répandit sa lumière 
afvec tant d'abondance, et qui nous l'avez Communiquée 
avec tant de charité, fidèle et zélé pasteur dès âmes, 
grand saint, recevez les honneurs solennels que vous rend 
aujourd'hui tout lé peiipk chrétien. Recevez les hom- 
mages que toute la France vous offre, comme autant de 
gages de sa reconnoissance (i). Elle sait ce qu'elle doit à 
Vos soins , et elle tâche dans cçtte cérémonie à s'acquitter 
en quelque sorte auprès de vous. C'est elle qui la pre- 
mière vous avoit déjà canonisé par la voix publique, et 
id'est elle qui vient enfin de consommer l'ouvrage de 

(') Le Père Bourdaloue fit ce sermon pour la cérémonie de la canonisa- 
tion de saint François de Sales. 
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votre canonisation par la voix de FEglise. C'est à la re- 
quête de son roi, à l'instance de ses prélats, à la sollici- 
tation de tout son clergé, que vous avez été proclamé 
saint. Il étpit juste qu'elle vous rendît, autant qu'elle le 
pouvoit , devant les hommes, ce que vous lui avez donné 
devant Dieu. Pendant votre vie, vous avez travaillé à 
la sanctifier : il étoit juste qu'après votre mort elle tra* 
vaillàt à faire déclarer authentiquement et hautement 
votre sainteté. Recevez en particulier les hommages que 
je vous présente, comme membre d'une compagnie 
à qui l'éducation de votre jeunesse fut confiée, dans les 
mains de qui vous remîtes le plus précieux dépôt de 
votre conscience, et qui eut enfin la consolation de re- 
cueillir vos derniers soupirs , et de conduire votre bien- 
heureuse ame dans le sein de Dieu. Du reste, mes chers 
auditeurs, entrons tous dans l'esprit de cette solennité. 
Qu'est-ce que la canonisation d'un saint? Un engage- 
xnent à acquérir nous-mêmes , avec la grâce et le secours 
de Dieu, toute la sainteté qui nous convient. Car célé- 
brer la canonisation d'un saint, c'est professer que la 
véritable gloire consiste dans la sainteté, qu'il n'y a rien 
de grand et de solide dans le monde que la sainteté, que 
toute la félicité et tout le bonheur de l'homme est atta- 
ché à la sainteté. Or je ne puis professer tout cela sans 
me sentir excité fortement, et sollicité à la poursuite de 
Ja sainteté ; et je me .condamne moi-même par ma pro- 
pre confession , si reconnoissant tout cela , je n'en ai pas 
plus de zèle pour ma sanctification. H n'est pas néces- 
saire que nous soyons canonisés dans l'EgUse, comme 
François de Sales ;mais il est d'une nécessité absolue que 
nous soyons saints par proportion comme lui. Nous 
trouverons dans sa doctrine de quoi nous éclairer, dans 
ses exemples de quoi nous animer , et dans la gloire où 
il est parvenu , de quoi éternellement et pleinement nous 
récompenser. C'est ce que je vous souhaite, etc. 
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SERMON 

POUR LA FÊTE 

DE SAINT FRANÇOIS DE PAULE. 

Ego minimus in domo patris mei. 

Je suis le plus petit dans la maison de mon père. Au Jivre des 
Juges, chap. 6. 

CiES paroles que j'applique au glorieux patriarche dont 
nous célébrons ici la féte^ furent autrefois prononcées 
par Gédéon^ l'un des plus grands hommes de l'anciennô 
loi. Dieu l'avoit choisi pour combattre les Madianites 
enfles de leur victoire, pour déUvrer les Hébreux ses 
compatriotes de l'oppression, et pour être enfin le chef, 
le conducteur , et le souverain de son peuple. Mais qui 
suis-je, dit ce saint capitaine, surpris du choix que Dieu 
£dsoit de lui pour une si haute entreprise; et.c6mment 
est-ce , Seigneur, que vous avez jeté les yeux sur moi? 
Je suis de la dernière des douze tribus , qui est celle de 
Manassès. Dans la tribu de Manassès ma famille est la 
moindre de toutes ; et moi je suis le plus petit de la 
niaison de mon père : par où donc pourrai-^je sauver Is« 
raël? In quo liber abo Israël ? ecce fatnilia mea infir^ 
ma est in Manasse, et ego minimus in domo patris 
mei (0. Va, lui répondit le Seigneur , ne sois point en 
peine: je me joindraiàtoi; je t'éleverai, et te ferai grand. 
Cette promesse s'accompht, et vous savez à quel point 
de grandeur Gédéan parvint , et combien son nom fut 
redouté des ennemis du peuple de Dieu , et fameux dans 
toute la terre. N'est-ce pas là, chrétiens, l'image la plus 
COJttd.6. 
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naturelle et la plus parfaite de Tiacomparable François 
de Paule j et ne semble-t-il pas que le Saint-Esprit, sous 
ces traits , ait prétendu nous le marquer par avance, et 
nous le faire connoître? Dieu le destinoit à des commis- 
sions importantes : à fonder dans l'Eglise un nouvel or- 
dre; à combattre le monde, le démon et la chair, ces 
dangereux ennemis de notre salut : et sur cela, quel étoit 
le sentiment de ce saint instituteur? Le même que celui 
de Gédéon, Hé quoi! mon Dieu, s'écrioit-il, vous me 
connoissez ; je suis le plus petit des hommes; et le 
moyen que dans mon extrême foiblesse, je sois en état 
de seconder vos vues sur moi, et de les remplir? Ego 
minimus in domo patris meL Je le sais , répond le Sei-^ 
gneur ; mais c'est pour cela même que je t'exalterai, et 
que je te comblerai de gloire. Arrêtons-nous là , mes 
chers auditeurs, puisque c'est la plus juste idée de l'éloge 
que j'entreprends. Faire le panégyrique de François de 
Paule, c'est feire le panégyrique de l'humilité; ou faire 
le panégyrique de l'humilité , c'est Êdre celui de Fran- 
çois de Paule. Toutes ses vertus se sont comme abîmées 
dans celle-là : sa foi merveilleuse , sa charité ardente 
|2t zélée, son austérité de vie, et sa mortification. Mais 
avant que de vous expliquer mon dessein, implorons 
le secours du ciel, et demandons-le par l'intercession de 
la plus humble des vierges. As^^ Maria. 

Quoique l'humilité soit de toutes les vertus la plus 
pacifique, la plus soumise et la plus modeste, souvent 
néanmoins, si je puis ainsi m'exprimer, elle voudroit, 
aussi bien que l'orgueil, résister à Dieu, et combattre 
contre Dieu. L'Ecriture sainte, au livre de la Genèse, 
nous représente un combat qui se passa dès le com- 
mencement du monde entre Dieu et les hommes, et 
dont l'orgueil des hommes fut le seul principe : des 
hommes entreprirent de s'élever malgré Dieu même, 
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et Dieu -y malgré eux , entreprit de les liumilier. Uor- 
gueil des géans s'arma d'insolence et de présomption 
contre la toute-puissance de Dieu^ et la toute-puissancç 
de Dieu s'arma de foudres contre l'orgueil des géans. 
Mais , chrétiens , j'ai à vous proposer aujourd'hui un 
combat bien différent , et non moins saint que l'autre 
étoit criminel j car quoique ce soit un combat entre 
Dieu et l'homme, il a cela de propre et de merveilleux, 
que bien loin de séparer l'homme de Dieu , il l'unit 
étroitement à Dieu , et l'entretient dans une paix éter- 
nelle avec Dieu, Ce combat, mes chers auditeurs, c'est 
celui de l'humilité de François de Paule, contre la li- 
béralité et la magnificence divine. Dieu veut exalter 
François, et François, autant qu'il lui est permis, s'op- 
pose à son exaltation. François veut s'abaisser et s'anéan- 
tir ; et Dieu, pour le relever, le tire de l'obscurité ou 
il veut vivre, et s'oppose à son anéantissement. Voila 
tout mon sujet ^ concevez f- le bien, parce que ce sera 
tout le fond et tout le partage de ce discours. Saint 
François de Paule a employé tous les efforts de son hu- 
milité pour se faire petit dans le monde : c'est la pre- 
mière partie 5 et Dieu a employé tous les trésors de sa 
magnificence pour le faire grand : c'est) la seconde. J^e 
Sauveur des hommes avoit dit dans son évangile, que 
celui qui s'humilieroit seroit exalté: Qui se humiliaveritj 
exaltabiturM; et il falloit que cet oracle se vérifiât s or, 
je prétends qu'il n'a jamais été plus authentiquement 
vérifié , ni dans un exemple plus illustre, que dans la 
personne du saint fondateur que nous honorons en ce 
jour^ et pour vous en convaincre, je ^ous ferai voir 
d'une part François de Paide qui s'humilie , et Dieu de 
l'autre qui glorifie François de Paule. Appliquez-vous, 
chrétiens : il y aura là également et de quoi satisfaire k 
votre dévotion, et de quoi servir à votre instruction. 

. (»)j|^atih. 23. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

N'être rien, et ne s'estimer rienj être peu de chose, 
çt s'estimer peu de chj^e; être méprisable, et se mépri- 
ser en efiet soi-même , c'est l'indispensable devoir de 
l'bumilite. Mais être grand , et s'étudier à devenir petit j 
être distingué aux yeux de Dieu , et n'être à ses propres 
yeux qu'un vil sujet; être tout ce que l'on peut être de 
plus relevé dans l'opinion des hommes , et dans la sienne 
propre , se rabaisser au-dessous de tous les hommes , 
c'est la grâce, c'est la perfection de l'humilité, et ce que 
saint Bernard admiroit plus que toutes les autres vertus: 
Mirabilem te apparercy et contemplibilem reputare ^ 
hoc ego virtutibus ipsis mirabilius judico (0. Or voilà , 
chrétiens, le caractère de l'humilité de saint François, 
de Paule. Figurez-vous un homme comblé d'honneur 
et de gloire , un homme puissant en œuvres et en pa* 
rôles, un homme vénérable aux souverains de la terre 
chéri des papes , recherché des rois , honoré des peuples; 
un homme de miracles , et dont tout le soin néanmoins 
est de se cacher et de s'obscurcir j qui ne travaille que 
pour cela , et qui n'a de pensée que pour cela ; qui met 
en usage tout ce que l'esprit de Dieu peut suggérer , e^ 
tout ce que l'esprit humain peut imaginer pour cela : 
voila en raccourci tout le portrait de ce grand saint. 

François réussit d'abord dans cette entreprise. Dès 
qu'il s'aperçut que Dieu commençoit à opérer en lui 
des choses extraordinaires; que dès les premières années 
de sa vie , le ciel le prévenoit des plus rares bénédic- 
tions; que déjà son en£Euice étoit devenue illustre pai^ 
divers prodiges, et que le bruit de ses prodiges se ré- 
pandant au-dehors , son humilité en pourroit recevoir 
quelque atteinte , que &it-il 7 il forme un dessein que 
la seide grâce du christianisme lui put inspirer. S'il eût 

0) Bcm. 
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coûsulté la prudence de la chair, elle eût trait é^de folie 
une si sage résolution ; mais c'est l'esprit du Seigneur 
qui le conduit , et il ne veut point d'autre conseil. Sous 
un tel guide, il se dérobe de 1^ maison paternelle; il 
entre, dès Tâge de treize ans, dans un ^désert qui sem-^ 
bloit plutôt être la retraite des bétes sauvages que des 
hommes ; il y trouve une soUtude que Dieu même loi 
avoit préparée dans une étroite caverne ; il regarde cette 
grotte comme son tombeau , il s'y enseveli^ tout vivant, 
et il est résolu d'y den^jeurer et d'y mourir. 

Ce fut là, chrétiens, comme le premier pas de son 
humilité. De vous dire ce que fit ce saint solitaire, sé- 
paré de tout commerce, et n'ayant à traiter qu'avec 
Dieu ; de vous dire quelles faveurs célestes il reçut, de 
quelles lumières il fut éclairé , de quels sentimens il fut 
pénétré , à quelles austérités il se condamna , combien 
de vertus héroïques il pratiqua : ce sont des secrets qui 
passent toutes nos connoissances, et qu'il ne nous ap- 
partient pas de découvrir* Je ne sais qu'une seule chose, 
mais cette seule chose est plus que tout ce que nous en 
pourrions d'ailleurs savoir , et que tout ce que je vous 
enpourrpis apprendre : et quoi? c'est que François de 
Paule voulut vivre dans cette solitude inconnu aux 
hommes, ignoré des hommes, abandonné et générale- 
ment oublié des hommes : Oblivioni datus sum tan^ 
(juam mortuus à corde (0 5 c'est là, dis* je, tout ce que 
je sais, et ce qui vaut les plus pompeux et les plus ma- 
gnifiques éloges. Si je vous disois que dans son désert 
il mena une vie tout évangélique ; qu'il y eut avec Dieu 
les communications les plus intimes, et, si j'ose ainsi 
m'exprimer, les entretiens les plus familiers ; qu'il y fiit 
gratifié de tous les dons de l'oraison la plus sublime et 
de la plus haute contemplation; si je vous disois. qu'il 
consacra ce saint lieu par des ferveurs et même des 

(OPs.So. . 
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excès de pénitence qui l'égalèrent aux Elie et aux 
Jean-Baptiste; que le jeune y fut sa nourriture, le cilice 
son vêtement , la terre son lit ; qu'il y fit de sa chair 
une victime de mortification : tout cela vous paroîtroit 
grand, admiranle, divin. Mais, encore une fois, j'ai 
quelque chose de plus grand à vous dire que tout cela^ 
et c'est qu'en tout cel^ François voulut être caché, 
qu'ea tout cela il suivit la belle maxime de saint Ber- 
nard, qui est le précis de l'humilité évangélique : A ma 
nesciri (0; qu'il a dit à Dieu en tout cela comme Jéré- 
mie: Diem hominis non desideras^iy tuscisW; Sei-* 
gneur , vous le savez , je n'ai point recherché la vue 
des hommes ; au contraire, je m'en suis éloigi;^, et jb 
n'ai voulu avoir que vous pour témoin de mes actions 
et de ma vie. 

Si donc il fut saint dans le désert , ce fut d'une sain- 
teté cachée ; s'il y fut sévère à lui-même , ce fut d'une 
sévérité cachée ; mais surtout s'il y fut humble , ce fut 
d'une humilité cachée , et par là même de l'humilité la 
plus parfaite. Il y a dans le monde, et dans le monde 
chrétien, une humilité d'une autre espèce. Une humi- 
lité qui éclate, une humilité qui se produit avec un ex- 
térieur plein de piété , une humilité qui attire le respect, 
qui se donne du crédit , qui reçoit tous les honneurs 
qu'elle semble fuir. Est-ce une vraie humilité ? je n'en 
juge point: car cfest à Dieu d'en faire le discernement 5 
du reste , quand je vois un^ humilité de ce caractère, 
je l'honore, mais je crains pour elle. Je l'honore, parce 
qu'elle a le corps etla surface de l'humilité chrétienne, 
et qu'il ne m'appartient pas d'en sonder le fond j mais 
je crains pour elle, parce qu'il est très-dangereux qu'avec 
toute l'apparence de l'humilité , elle n'en ait pas l'esprit j 
je m'en défie , parce que je me souviens de l'excellente 
instruction de saint Grégoh'e, pape, savoir, que l'hu- 

.C«) Both. -* (*) Jerem. 17. 
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milité e3t de la nature de ces odeurs précieuses , qui 
ne se conservent janiais mieux que dans un vase bien 
fermé , et qui s'évaporent dès qu'elles sont exposées au» 
grand air. Voilà pourquoi François? de Paule, solide- 
ment humble^ cacha dans les ténèbres jusqu'à son hu- 
milité même, persuadé qu'on se laissée bientôt enlever 
ce trésor évangélique , dès qu'on le découvre et qu'on 
le fait paroître au grand jour. 

Que dis-je , après tout, chrétiens? est-ce que l'hu- 
miHté doit toujours demeurer sous le boisseau , et ne 
se montrer jamais ? Elle le voudroit ainsi ; mais il y a 
des conjonctures où elle est en quelque sorte forcée de 
se faire voir ; et quand par une longue et solide épreuve, 
elle s'est bien affermie , elle peut enfin sortir de son 
obscurité pour suivre la voix de Dieu , et pour se con- 
former aux vues de la Providence. François de Paule 
vivoit depuis six années entières dans la plus sombre re- 
traite : ce n'étoit point assez selon les désirs de son cœur^ 
mais c'étoit trop pour l'Eglise,à qui Dieu le réservoit, et 
trop pour les âmes qui dévoient être éclairées de ses 
lumières. Quelques charmes qu'ait donc pour lui sa so- 
litude, il faut qu'il la quitte. Je me trompe, mes chers 
auditeurs , il ne la quitta point ; mais son histoire nous 
dit un beau mot, et qui est plein d'un grand sens : que 
cet homme de Dieu, sans quitter sa solitude , qui fut le 
centre de son humilité, porta dans lo> monde, en y en- 
trant , tout l'esprit de sa sohtude et de son humilité , 
ou plutôt que le monde vint le chercher dans sa soli- 
tude, pour y être sanctifié par la vertu et par les exem- 
ples de son humilité : c'est ainsi que s'explique l'histo- 
rien de sa vie. Et en eflPet , dès que le solitaire de la Ca- 
labre commença malgré' lui à être connu , dès que son 
nom fut divulgué dans les provinces voisines , on vit 
les peuples de toutes parts aborder à sa cellule, et y re- 
courir comme à la source de la piété» 
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Quel prodige ! c'étoit un jeune homme; il n'a voit 
par encore atteint sa vingtième année , il n'avoit nulle 
teinture des lettres, il sembloit n'avoir nulle expé- 
rience ; et voici néanmoins un nombre prpque infini 
de disciples qui le viennent trouver, qui renoncent à 
toutes choses pour se donner à lui, qui le choisissent 
pour leur maître , qui le reconnoissent pour leur légis- 
lateur , qui récoutent comme un oracle, qui lui obéis- 
sent comme à leur père , qui se soumettent à sa disci- 
pline et à ses instructions. Et que leur enseigne-t-il ? 
un seul point, sur quoi Dieu l'a rendu savant, et qu'il 
a lui-même pris soin d'apprendre à l'école du Saint- 
Esprit : Discite a me quiamUissumethumiliscordei}). 
liles frères , leur dit-O , je ne sais pas ce que vous pré- 
tendez en me cherchant dans ce désert , et me deman- 
dant des leçons et des règles de conduite j mais je vous 
déclare que toute ma doctrine se réduit à un seul arti- 
cle. N'attendez point que je vous découvre de grandie 
secrets , que je vous communique des pensées sublimes,- 
que je vous rende capables de pénétrer dans les mys- 
tères de Dieu : jen'aiqu'une science, qui est Jésus-Christ^ 
et Jésus-Christ anéanti par l'humilité : être débonnaire 
et doux comnie lui, être humble de cœur comme lui, 
c'est l'unique chose que je veux savoir j et dès que vous 
la saurez , vous saurez tout. Il ne leur prêche que cela , 
et avec cela il les persuade , il les convertit , il les dé- 
tache du monde , il en fiiit des hommes tout spirituels , 
il les engage dans les voies de la croix les plus étroites; 
et , ce qui tient du miracle , dès l'âge de dix-neùf ans, 
il devient fondateur d'un ordre approuvé par le saint 
siège. 

Mais de quel ordre? ah ! chrétiens, voilà ce que nous 
ne pouvons assez admirer : d'un ordre qu'il établit sur 
le seul fondement de l'humilité, d'un ordre qu'il gbu- 
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Verne par le seul esprit de l'humilité , d^un x)rdre qu'il 
distingue par le seul caractère de l'humilité. Tous les 
ordres ont leur caractère propre , et c'est ce qui fait cette 
variété mystérieuse du corps de l'Eglise dont parloit 
David : Circumdatavarietate{^).UiinîiV3LUSiéTiiépo\ir 
partage^ l'autre la pauvreté, celui-ci la contemplation, 
celui-là le zèle des âmes. Que fait saint François de 
Paule ? il embrasse tout , l'austérité des ujis , la pauvreté 
des autres , la contemplation de ceux-ci , le zèle de ceux- 
là ; mais à tous ces caractères il en ajoute un qu'il veut 
être particulier à ses cnÊins : c'est l'humilité. De là, il 
demande au souverain pontife, et il en obtient, comme 
un privilège et une grâce , qu'ils soient appelés Mini- 
mes, c'est-à-dire, les plus petits dans la maison de Dieu. 
Il ne veut pas qu'ils portent son nom , parce qu'il ne 
veut pas que son nom vive dans la çiémoire des hom- 
mes,* il ne veut pas qu'ils portent un nom qui les fesse 
connoître, ou comme pénitens, quoiqu'ils aient toutes 
les rigueurs de la pénitence , ou comme pauvres selon 
l'évangile , quoiqu^ik aient toute la pauvreté évangéli- 
que, ou comme d'habiles maîtres de la vie spirituelle 
et contemplative , quoiqu'ils en possèdent tous les tré- 
sors , ou comme des ministres zélés pour la gloire de 
Dieu et pour l'avancement des âmes, quoiqu'ils tra- 
iraillent avec édification et avec fruit à l'un et à l'autre ; 
mais il veut que leur nom, si j'ose parler ainsi, les ra- 
baisse au-dessous de tout ce qu'il y a d'hommes sur la 
terre. Il va plus loin ; et pour les ^maintenir toujours 
dans cette humilité qu'il leur propose comme leur es- 
sentielle perfection , il établit parmi eux une forme de 
gouvernement où règne l'humilité , dont l'humilité est 
la base et le soutien, qui ordonne et qui règle tout par 
l'humilité. Dès-là que c'est une assemblée d'hommes , 
il faut , pour entretenir la subordination, qu^il y ait un 
(')P5.44. 
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^périenr ; mais qu'estp^^e , dans Tidëe de François de 
Paule^ qne ce supérienr 7 un homme au fond plus dé- 
pendant que les autres^ et en qui s'accomplit à la lettre 
cette parole du Sauveur à ses apôtres : Que celui qui est 
enU*e vous le plus grand ^ se ùksse le serviteur de tous: 
Qui major est in vobis ^fiat sicut minor (0. Mais Tau- 
torité par là n'eçt-elle point affoiblie ? Ah 1 mes chers 
enËms^ leur rép<mdoit là-dessus leur glorieux Père , il 
y aura toujours assez d'autorité parmi vous ^ s'il y a de 
l'humilité i et dès qu'il n'y aura point d'humiUté , l'au- 
torité sera onéi*euse et insupportable. Dans le monde ^ 
l'autoritéMSupplée au dé&ut de l'humilité ; mais dans 
une société religieuse et entre des disciples de Jésus- 
Christ^ l'humilité doit être le supplément de l'autorité. 
C'est pour cela qu'étant général de son ordre y François 
étoit toujours occupé dans les offices les plus abjects et 
dans les plus vils ministères ^ servant les autres et ne 
" pouvant souffirir qu'on le servît lui-même j c'est pour 
cela qu'il îxjX un grand nombre d'années sans faire au- 
cunes règles. £t en ejBet^ s'il n'y avoit dans la vie que 
des humbles ^ il ne seroit plus besoin de règles ni de 
lois. 

Mais il est temps ^ chrétiens ^ de faire paroître l'hu- 
milité de François de Paule sur le théâtre que la Provi- 
dence lui avoit préparé^ je veux dire dans la cour^ et 
dans la première cour du monde ^ qui est celle de nos 
rois : car il y fut appdé , il y vécut j et nous pouvons dire 
en ce sens, que c'a été un homme de la cour. Il est vrai • 
mais il est encore plus vrai que la cour, qui est le siège 
de l'orgueil du monde, devint comme le siège de son 
humilité. C'étoit sans doute un pas bien glissant pour 
un solitaire et un religieux, que d'entrer dans la cour 
d'un prince : car qui ne sait pas quels sont les dangers 
de la cour, que c'est l'écueil de là sainteté, et que les plus 
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fortes vertus sont sujettes à y faire naufrage? Mais ne 
craignons rien pour François de Paule j il est humble^ et 
cela suffît: s'il entre à la cour^ ce ne sera que par la porte 
de l'humilité j s'il y demeure^ ce ne sera ijue pour y exer- 
cer l'humilitë; et s'il en sort, il remportera avec lui toute 
son humilité. 

Oui, Messieurs, ce fut par la porte de l'humilité qu'il 
entra dans la cour de Louis XL Vous le savez ; il fiillut 
un commandement absolu du souverain pontife pour 
l'y obliger. Le roi pressoit, il faisoit instance, il écrivoit 
à François des lettres pleines d'honneur, il lui députoit 
des ambassadeurs ; et François s'humilioit, Firançois se 
confondoit, François protestoit qu'il n'étoit point celui 
que cherchoit le prince , ou que ce prince ne le connois* 
^soit pas. Up autre, séduit par un faux zèle, eut volé à la 
première invitation de ce monarque ; il l'eût regardée 
comme une heureuse ouverture à l'avancement de la 
gloire de Dieu et au progrès de son ordre : mai^ non, 
disoit François, ce n'est pas ainsi que mon ordre s'éta- 
bUra : puisque nous sommes petits, et que nous faisons 
même profession d'être les plus petits de tous, c'est par 
l'humilité des petits, et non point parla puissance et la 
faveur des grands , que nous nous multiplierons. Ce- 
pendant le vicaire de Jésus-Christ parle ; et en vertu de 
son autorité suprême, il ordonne. Ah ! chrétiens, Fran- 
çois obéira j mais en obéissant, il aura cet avantage de 
n'être introduit à la cour que par la voie de la dépen- 
dance et de la soumission : aussi est-ce l'unique voie de 
s'y introduire chrétiennement, selon les lois de la cons- 
cience et avec sûreté pour le salut. Quiconque y entre 
par une autre route, y périra : pourquoi? parce qu'iln'y a 
que l'obéissanTîe et l'humeilité du christianisme qui puis- 
sent servir de préservatif contre la corruption et les dé- 
sordres de la cour : y eniret par un intérêt humain, c'est 
y chercher un précipice, c'est se mettre au péril certain 
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d'une raiïie prochaine et pres<{ue inévitable ^ je sais que 
la sagesse du inonde a des maximes toutes contrairest^ 
et qu'elle en juge tout autrement j mais je sais d'ailleurs 
combien la sagesse du monde est aveugle^ et surtout je 
sais que c'est une sagesse réprouvée de Dieu. 

Quoi qu'il en soit , François paroît à la cour ; mais y 
prend-il lessentiméns de la cour ? y mène-t-il la vie de 
la cour? comment y denieure-t-il, et qu'y fait-il? Ce 
qu'il y fait, mes chers auditeurs? ce qu'il a fait dans son 
désert, et ce qu'il a fait dans le cloître; il prie avec la 
. même assiduité, il jeûne avec la même rigueur, il con- 
verse avec la même simplicité , il s'adonne aux mêmes 
exercices ; si bien que par là il fait régner l'humilité reli- 
gieuse, dans un lieu où elle étoit auparavant regardée 
comme étrangère, et traitée avec mépris. Le beau spec- 
tacle de voir la cellule de<îet anachorète, placée au mi- 
lieu de la maison royale comme un Sanctuaire où Dieu 
habitoit, comme l'arche d'allian^^e au milieu des tribus 
d'Israël, comme le propitiatoire où saint François de 
Pauleoifroit continuellement à Dieu pour la personne 
de son prince le sacrifice de son humilité ; c'ctoit une 
pauvre cabane , dont il a voit lui-même tracé le dessein , 
et où sans cesse il &isoit sa cour au roi du ciel, tandis 
que les autres la faisoient à un roi de la terre. Mais à qui 
tenoit-il qu'à François, d'avoir un appartement plus 
magnifique? Louis vouloit qu'ilfutlogé commeles grands 
de son palais; et l'humble soUtaire ne voulut point être 
autrement logé que les pauvres de Jésus -Christ. Louis 
prétendoit que l'humihté de François ne devoit point 
faire la loi à sa magnificence; et François soutenoit que 
la magnificence de Louis ne devoit point faire de violence 
à son humilité : qui l'emporterai? l'humilité. François 
étabUt jusque dans la cour la pauvreté de son institut; il 
y vécût pauvre au milieu de l'abondan^ee et du luxe, 
humble au milieu des pompes humaines et des gran- 
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deurS; mortifié au milieu des divertissemens et des plai-^ 
sirs du monde. 

Ainsi , tel qu'il éioit entré à la cour ^ t^l il en sortit ; il . 
y étoit venu avec la seule qualité de religieux , et c'est le 
seul titre avec lequel il en sort^ et avec lequel il en veut 
sortir. Prenez garde ^ chrétiens : je dis ^ avec lequel il en 
veut sortir : car il n'y en a que trop qui en sortent comme 
saint François de Paule , aussi dépourvus qu'ils étoient 
en y entrant ; mais c'est de quoi ils se plaignent^ sur quoi 
ils murmurent et s'épanchent &i des regrets si amers : 
au lieu que François s'estime heureux de ne remporter 
*de la cour que ce qu'il y a apporté , je veux dire le double 
trésor de sa pauvreté et de son humilité : voilà toutes 
^es richesses qI toutes ses dignitéa; et voilà ^ disoit saint 
Bernard^ sur un su jet à peu près semblable, voilà ce qu'où 
ne peut assez hautement vanter , et ce qui est au-dessus 
de toute dignité. D'être évéque, écrivoit ce Père à un 
saint prélat, c'est ce que vous avez de commun avec 
plusieurs autres, et par conséquent, c'est peu par rapport 
à vous ; mais d'être évêque et de vivre pauvre comme 
vous vivez, c'est ce que vous av«z de singuUer, et ce 
qui n'est pas seuleiùent grand, mais trés-*grand : JVon 
magni Juit episcopum te fierl; sed episcopum paw^ 
perem viyerey idvero plane magm/icum (0. Disons le 
même de ï'rançois de P^ule : c'eût été une petite louange 
pour lui qu'un roi deFrance l'eut Êdt évéque;mais qu'en 
quittant la cour d'un roi de France il n'ait rien recher- 
ché, rien demandé ^ rien voulu recevoir, c^est ce qui 
l'élève au-dessus des prélats et des rois. U eût pu être toat 
ce qu'il eût voulu; mais il ne voulut être que ce qu'il 
étoit , et c'est ce qui le distingue plus que tout ce qu'il 
eût été. 

Ce fut par ce même esprit de l'humiHté chrétienne 
et religieuse, que, non content de renoncer à l'épisco- 
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pat^ il renonça même au sacerdoce; parce que le sacer- 
doce^ joint aux autres grâces que Dieu lui a voit faites 
et lui faisoit tous les jours, lui eût donné plus d'auto- 
rité, et qu^il n'en vouloît point avoir. Ce fiit parce 
même esprit, que, quoiqu'il eût une éloquence toute 
divine, qui sembloit lui être comme naturelle, et un don 
particulier et extraordinaire de parler de Dieu et de 
toucher les cœurs, il ne voulut jamais exercer le mi- 
nistère de la prédication ; parce qu'il craignoit que cette 
fonction éclatante ne lui acquît trop de crédit dans le 
monde, et qu'il ne cherchoit qu'à y tenir toute sa vie 
le derûier rang. Ce fut enfin par ce même esprit, qu'il 
ne voulut jamais s'adonner à l'étude des sciences. Mais 
on peut hicn dire de lui ce que saint Bernard disoit de 
Gérard son frère : Non cognait liiteraturam , sed ha- 
huit Utleram Jesum} On ne l'a point vu dans les écoles 
recuetUir de la bouche des maîtres et des savans une 
doctrine htmiaine j mais'il a eu pour maître Jésus-Christ 
même : ou plutôt toute sa science, c'a été Jésuâ-Christ y 
et Jésus-Christ humilié, Jésûs-Christ crucifié : or cette 
science renferme . toutes les autres, et savoir Jésus- 
Christ comme l'Apôtre, c'est tout savoir. AinsiFrançois 
de Paule se réduisit-il dans une espèce d'anéantisse- 
xnentet dans l'abnégation la plus parfaite, par son renon- 
cement total et absolu aux richesses du siècle , aux 
plaisirs du siècle, aux honneurs du siècle et à ceux 
même de l'Eglise, aux talens de la nature, aux coib- 
noissances de l'esprit , au plufi saint de tous les carac^ 
tères j humble partout, dans la solitude, dans le cloître , 
à la cour , afin de pouvoir dire partout : £go mini-- 
mus in domo patris mei. 

Heureux, chrétiens , si vous vous formez sur ce mo- 
dèle, et si vous imitez ce grand saint dans la pratique 
d'une des plus essentielles vertus du christianisme, qui 
est l'humilité. C'est l'unique et importante leçon que 
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sintéressés, détachés de vous-ménies, vigilans et attentifs 
sur vous-mêmes , parce que vous v ous défierez de vous- 
mêmes, que vous vous mépriserez vous-mêmes, ^^^x 
dans le sens et selon Fesprit de Tévangile, vous vous 
haïrez vous-mêmes. 

C'est sur ce fondement de l^umilité, comme sur la 
pierre ferme , que François de Paule établit tout Tédi- 
fîce de son salut et de sa sanctification : il connut tout 
le prix de cette perle évangéiique, et pour Tacheter 
il se déf^ouilla de tout. Je ne vous dis pas de quitter 
comme lui vos biens, de vous démettre de vos emplois, 
d'abandonner vos justes prétentions, de renoncer à 
tous les honneurs attachés aux places que vous occupez, 
et aux rangs que vous tenez dans le monde ; mais je 
vous dis que, dans ces places même et dans ces rangs, 
que dans ces charges et dans ces emplois , qu'au milieu 
de ces biens et de ces honneurs , vous ne devez rien 
perdre de Thumilité d'un chrétien. Cela est difficile , je 
l'avoue; et si vous voulez , je convieiidrai avec vous, 
qu'il seroit en quelque sorte plus aisé de se confiner, 
comme saint François de Paule, dans un désert, ou 
de se cacher dans le cloître, puisque ce pas, upe fois 
fait , l'occasion ne seroit plus si fréquente ni si* présente , 
et qu'on n'auroit plu3 tant de combats à soutenir. Mais 
il ne s'agit point ici, mes chers auditeurs , de ce qui 
est plus aisé , ni de ce qui est plus difficile il s'agit de 
ce que Dieu veut , et de ce qu'il demande indispensa- 
blement de vous. Or , il veut que vous soyez petits et 
humbles comme François de Paide, quoique vous. ne 
soyez ni soUtaires comme lui, ni rehgieux. La difficulté 
est d'allier cette humihté avec vos étçtts ; mais c'est à 
quoi vous devez travailler, ou plutôt c'est à quoi la 
grâce doit travailler en vous et avec vous : car sans cela 
j'ose vous dire que vos vertus, même les plus éclatantes 
aux yeux des hommes , seront réprouvées de Dieu , et 
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par conséquent^ qull n'y a point sans cela pour vous 
de salut. Ah! clirëtiens^ nous estimons tant rhumilite 
dans les autres^ et elle nous y paroit si aimable; ayons^ 
la dans nous. Contemplons souvent le grand modèle de 
l'humilité y qui est Jésus-Christ ; et si cet exemple est 
trop relevé ^ contemplons un des plus parfaits imitateurs 
de rhumilite de Jésus -Christ, qui est François de 
Paule. Il a employé tous ses soins et tousses ejBR)rts pour 
se faire petit dans le mk)nde> çt pour s'abaisser; mais 
par un merveilleux retour, Dieu de sa part a employé 
sa toute-puissante vertu et tous les trésors de sa magniv 
ficence pour le faire grand et pour l'élever : c'est c^ 
que vous allez voir dans la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Le Prophète nous l'apprend, et il est "vrai que Dieu 
se plaît à glorifier tous les saints qui sont ses amis : JVl-- 
mis honorificati sunt amici lui ^ Deus (0. Mais entre 
les saints, il faut convenir qu'il n'en est point que Dieu 
prenne plus soin de faire connoitre que ceux qui ont 
été plus parfaits dans l'humilité ; et qu'autant qu'ils ont 
voulu vivre obscurs et sans nom , autant il s'attache à 
rendre leur nom célèbre, et à les mettre dans le plus 
grand jour. Pourquoi cela , demande saint Augustin ? 
c'est, répond ce saint docteur, qu'avec les humbles, sa 
grâce ne court aucun risque; c'est que sa gloire, dont 
il est souverainement jaloux , n'est exposée de leur part 
à aucun péril j et que, s'il les exdte, ce n'est point tant 
eux qu'il exalte, que ses dons qu'il exalte en eux , qu'il 
couronne en eux , qu'il magnifie et qu'il canonise en 
eux : Nec tam illos coronat donis suis quàm in illis 
eoronat dona sua (^). En pouvons-nous produire une 
preuve plus authentique et un exemple plus éclatant, 
que saint François de Paule? Son humilité l'a réduit 

(0 Psal. i38.^WAugust 
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aux plus profonds abaissemens, et Dieu, pour cela 
jneme, Ta comblé d'honùeurs. D Fa glorifie en toutes 
les manières , et par soi-même , et par le ministère des 
créatures : par soi-même^ en lui communiquant les ca- 
ractères les plus essentiels de la divinité ; par le minis- 
tère des créatures, en le rendant vénérable aux peuples 
et aux potentats de la terre, et lui attirant leurs res- 
pects et leurs bommages. Ecoutez-moi, chrétiens, voici 
dans reloge de ce glorieux patriarcbe , ce qu'il y a de 
plus magnifique et de plus grand. 

Dieu, dit saint Thomas , a surtout deux attributs de 
grandeur, qui marquent la supériorité et l'infinité de 
son être , savoir , la science et la toute-puissance : la 
science, par où il connoit jusqu'aux choses, même 
futures, jusqu'aux secrets des cœurs j la toute-puissan- 
ce, par où il ordonne tout, et il fait tout. Or je trouve 
qu'il a communiqué l'une et l'autre à François de Paule j 
mais dans toute la plénitude dont un homme est capa- 
ble : sa science , par l'esprit de prophétie , dont il le 
xemplit; sa toute -puissance, parle don. des miracles 
qu'il lui conféra : en sorte que François parut dans le 
monde comme un homme plus qu'homme, c'est-à-dire, 
comme un homme éclairé de la sagesse de Dieu, et re- 
vêtu de la force de Dieu. Je ne dis rien dont nous n'ayons 
les témoignages les plus incontestables, et qui n'ait été 
universellement reconnu. 

Oui, chrétiens, c'est à François de Paule que l'esprit 
des prophètes fut donné sans réserve et sans mesure. 
Dieu demandoit autrefois à Isaïe : Sur qui reposera mon 
esprit , cet esprit de sagesse et de lumière? et le prophè- 
te lui répondit que ce seroit sur l'humble de cœur : pa- 
role qui s'est bien vérifiée dans le saint fondateur dont 
je fais le panégyrique. D'autres ont eu l'esprit de pro- 
phétie en quelques rencontres, par une inspiration 
passagère, et pour quelques momens^ mais François 



Digitizedby Google 



240 POUR LA FETE 

de Paule Fa possédé habituellement; et Ton peut dire 
à la lettre , que ce céleste et divin esprit a reposé sur 
lui. Ne sembloit-il pas qu'il eût là clef de tous les cœurs 
pour y pénétrer , et pour en découvrir les pensées et les 
sentimens les plus cachée ? ne sembloit-il pas qu'il fût 
tout à la fois dans tous les lieux ^ pour être témoin de 
ce qui se passoit au-delà des mers , et dans les répons 
les plus éloignées ? ne sembloit-il pas que tous les temps 
lui fussent présents, et qu'il n'y eût point pour lui d'a- 
venir? Disons mieux : ne voy oit-il pas l'avenir comme 
le présent, et quand il l'annonçoit, étoit-ce avec des 
circonstances douteuses ? étoit-te dans le secret d'une 
confidence particulière ? étoit-ce à des personnes incon- 
nues et sans autorité? que dis- je, n'étoit-ce pas si. 
hautement et avec tant d'éclat que l'Europe en retén- 
tissoit ? 

Ainsi prédit-il aux Grecs la ruine de leur empire et 
la prise de Constantinople, s'ils s'obstinoient dans le 
schisme scandaleux qui les séparoit de l'Eglise romaine. 
Us furent sourds à la voix de Dieu , qui leur parloit par 
la bouche de son ministre; ils n'écoutèrent ni le Sei- 
gneur, ni son Prophète, et vous savez ce qu'il leur en 
coûta. La prédiction s'accomplit : la Grèce se vit inon- 
dée d'un déluge d'infidèles qui y portèrent la désolation 
et l'effroi; Constantinople fut assiégée, pillée , réduite 
enfin sous l'obéissance et le joug des ennemis de la foi. 
Ainsi prédit-il au roi de Naples une signalée victoire 
sur les Turcs, en lui ordonnant de la part de Dieu de 
les attaquer et de les chasser de la Calabre qu'ils inifes- 
toient. L'effet répondit à sa parole : le prince l'écouta , 
et malgré l'inégalité des forces, il combattit et fut vic- 
torieux. Ainsi prédit-il à Ferdinand , roi d'Espagne, 
qu'il chasseroitles Mores de ses Etats; et que , s'il agis- 
soit contre eux avec confiance, il recouvreroit le royau- 
me de Grenade qu'iU lui avoient enlevé. Le succès fut 

aussi 
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aussi heureux que François Tavoit promis ; les Mores 
furent défaits^ Ferdinand rentra en possession des ter- 
res qu'il avoit {>erdues^ et l'Espagne se délivra de la 
plus dure et de la plus tyrannique domination qu'elle 
eut à craindre. Or jugez quel bruit de pareils événe- 
mens firent dans le monde ^ ce qu'on dut penser du saint 
prophète , ce qu'on en dut dire. On le regarda , si j'ose 
m'exprinaer de U sorte, comme le plus intime confi- 
dent de Dieu méme^ et comme l'oracle de l'Eglise. 

Ajoutez à ce don de prophétie , le don des miracles, 
qui lui a soumis, ce semble, toute la nature. Mais sur 
les miracles dont je parle > il y a un point important à 
remarquer, et où paroit également la providence de 
Dieu , soit pour rehausser la gloire de son serviteur, 
soit pour co^ondre l'incrédulité des liber tins.Car, pre- 
nez garde , s'il vous plaît ; les miracles de saint JFrançois 
de Paule n'ont point été des miracles douteux et incer- 
tains. On nous raconte divers miracles , et il est de no- 
tre piété d'y donner une créance raisonnable et sage : 
mais après tout, ce ne sont pas toujours des miracles 
tellement incontestables, qu'ils portent avec eux-mê- 
mtes leurs preuves et une pleine conviction ; ce sont 
des^ miracles faits en présence d'un petit nombre de 
témoins, dont l'autorité ne suffit pas pour entraîner 
les esprits et pour répondre à toutes les difficultés qui 
peuvent naître. Au lieu qu'il s'agit ici de miracles pu- 
blics, et tellement avérés, que^l'infidélité même la plus 
opiniâtre est forcée d'y souscrire et de se rendre à la 
vérité reconnue. En effet, si la mer obéit à François 
aussi bien qu'à saint Pierre, et s'il passe le détroit de 
Sicile sans autre secours que celui de son manteau étendu 
sur les eaux , c'est à la vue de tout un peuple qui l'at- 
tend sur le rivage et qui le reçoit en triomphe. Si le 
feu perd en ses mains toute sa vertu, et si, pour con- 
firmer sa règle , il prend des charbons ardens sans ea 

TOME XII. i6 
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ressentir la moindre atteinte^ c'est aux yeux des dé- 
putés da souverain pontife, et dans une nombreuse 
assemblée de ses frères, qu'il convainc par ce prodige. 
S'il transporte les rochers d'un lieu à un autre, pour 
aid^ à la construction de la première église qu'il vou- 
lut bâtir, c'est devant toute la ville de Pauk, qui lui 
applaudit et le comble de bénédictions; S'il rétablit 
Fair dans sa pureté, et s'il tait cesser une contagion mor- 
telle qui ravageoit tout un pays , c'est à la prière de tous 
les babitaus qui ont recours à lui, et qui le regardent 
comme leur libérateur. Il faudroit faire le récit de toute 
sa vie pour faire, le récit de ses miracles. Tous les élé- 
mens ont entendu €a voix, ont exécuté ses ordres, ont 
pris tel mouvement et telle disposition qu'il a voulu , 
comme s'il en eut été le maître, fct que Oieu l'eut éta- 
bli larbitre absolu du monde. 

Après cela , faut-il s^étonner que toutes les puissaz^ 
ces de la terre l'aient honoré , que les rois se soient hu- 
miliés devant lui , que les papes lui aient donné tant 
d'éloges, qu'il ait été rodierché des peuples avec tant 
d'empresstmient? Non, chrétiens, je n'en suis point 
surpris, et vous ne devez pas l'être : l'humiUté, quand 
elle est sincère, mérite tout cela; et autant de fois que 
Dieu entreprendra de glorifier en cette vie un hooune 
îiumble, c'est ainsi qu'il sera glorifié : Sic honorahi-- 
iur^ quemcumque voliwrit rex honorari (0. Le pape 
Paul second l'envoya saluer par un des officiel^s de sa 
chambre , qui se prosterna à ses pieds et les voulut bai- 
ser par respect. Il fit informer des actions miraculeuses 
de ce saint homme, même avant saaiort,eomme «'il 
eût eu dessein de le canoniser tout vivant. Quoi qu'il 
en soit, la voix publique le canonisoit déjà par avance. 
Sixte quatrième le reçut à Rome comme un ange -du 
ciel, le consulta sur les plus importantes afiaires de lè^ 
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religion , et par honneur le fit asseoir auprès de sa per- 
sonne. Mais c'est surtout à notre France qu'il étoit rë^ 
^ervé de foire connoîlre cet homme incomparable et 
de l'exaiter ; c'est de la cour de nos rois que toute l'Eu- 
rope devoit apprendre ce que valoit François de Paule, 
•et ce qui lui étoit dû. Je ne puis lire dans notre his- 
toire, sans une consolation sensible^ la magnifique ré- 
ception qui £ut faite ^ par Louis XI et par tous les sei- 
gneurs du royaume , à cet humble religieux. Vous étiez 
alors, ô mon Dieu ! connu dans le monde, et les cours 
des princes n'étoient pas des lieux inaccessible à vo- 
tre grâce ^ ni à la piété chrétienne, puisque vos servL- 
1;eurs y étoient si honorablement traités. A peine Louis 
a-tt-il su la marche de François , qu'il envoie au-devant 
de lui sou héritier présomptif et son dauphin pour le 
recevoir. Qu'eût^-il fait davantage pour une tête cou- 
.ronnée? mais aussi permettez-moi de le dire, quelle 
tête couronnée étoit plus respectable qu'un saint à qui 
Dieu destinoit la couronne de gloire, et qu'il a voit re- 
wtu de tout son pouvoir ? Jamais la France n'a voit vu 
d« prince plus jaloux de sa grandeur, ni plus impérieux: 
i|ue Louis onzième ; mais à 1^ vue de François de Paule, 
ce monarque oubUe toute sa grandeur , et dépose tout 
son (NTgueil. Tout le monde trembloit en la présence de 
ïiOuis, et Louis s'humilie en la présence de François. 
Louis faisdit la loi à ses sujets, et il la reçoit de Fran- 
çois. O merveilleux effet de la toute-puissance duSei- 
gn^ir, qui tient dans ses mains les cœurs des rois, et 
^ui les tourne comme il lui plaît', ô spectacle digne de 
H'^admiratioa du ciel et de la ttrre! un roi, la terreur 
die tant de peuplés, un roi également rédouté et des 
vétrangers et dés siens, un roi si fier, devient respec- 
tueux et soumis devant un homme nourri dans la so- 
litude, et sorti de l'obscurité du cloître. 

Vous me direz que cette soumission* et ce respect dç 
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Louis XI étoient intéressés ^ qu'il demandoit sa guéri- 
don , et qu'il vouloit l'obtenir ; que François^ hors de 
là , ne lui étoit rien , et qu'il l'eût tout autrement re- 
gardé sans cette espérance. Mais d'abord je vous ré- 
ponds y et je dis : Voilà comment Dieu sait relever ses 
saints , et voilà comment en particulier il a voulu rele^ 
ver l'humilité de saint François de Paule ; il a fait dé- 
pendre de lui les rois mêmes y il a réduit un des plus 
grands monarques dans la nécessité de recourir à lui. 
Tous les secours humains , long-temps et inutilement 
employés^ manquoient à Louis ^ et il ne lui est resté 
pour dernière et unique ressource , que l'humble ser- 
viteur de Dieu. Je vais plus loin, et j'ajoute : Ce qui fit 
appeler François à la cour, ce fut , il est vrai, l'intérêt 
d'une santé ruinée , que Louis XI cherchojt par tous 
les moyens à rétablir ^ mais ce qui le maintint ensuite à 
la cour , ce qui le mit dans un si grand crédit à la cour, 
ce fut l'éclat de ses vertus , ce fut l'estime et la confiance 
du prince. La preuve en est évidente , puisque ^ dès le 
jour même que cet homme de miracles parut pour la 
première fois à la cour, et dès la première audience 
qu'il eut de Louis , il lui prononça l'axTet de sa mort, 
fl lui parla en prophète, et lui dit, comme un autre Isaïe : 
Dispone domui tuce^ quia marier is tu et non vives (i)j 
Sire, mettez ordre à voire Etat et à ce que vous avez 
de plus précieux dans votre Etat, qui est votre cons- 
cience , car il n'y a point de miracle pour vous j votre 
heure est venue, et il faut mourir. C'étoit une parole 
bien dure pour tout homme , encore plus pour un roi 
mais surtout pour un roi aussi attaché à la vie. Quel 
autre eût osé lui annoncer une si triste nouvelle, et 
n'étoit-ce pas s'exposer à toute son indignation ? mais , 
par le changement le plus subit, et qui ne put yemt 
que de la droite du Très-Haut, Louis écouta François 
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avec respect ; il l'estima , et se confia en lui plus que ja- . 
mais ; il lui mit son ame entre les mains ^ il le pria de 
le disposer à ]a mort , il voulut expirer dans son sein , 
et en mourant il lui recommanda la France et son fils^ 
ne croyant pas pouvoir laisser l'un et l'autre sous une 
plus puissante protection. Voilà sur quoi furent fondes 
les honneurs dont saint François de Paule fut comblé 
à la cour de Louis XI. U fit dans la personne de ce mo- 
narque un miracle bien plus difficile et plus grand qua 
s'il lui eût rendu la santé du corps ^ puisqu'il lui rendit 
la santé de l'ame , puisqu'il le détacha de la vie , que 
ce prince aimoit jusqu'à ^'excès, puisqu'il l'accoutuma 
a entendre parler de la mort, qu'il le prépara à ce der- 
nier passage, et qu'il l'aida à le sanctifier. 

Cependant Louis mort, comment Charles VIII, son 
successeur, en usa-t-il à l'égard de l'homme de Dieu ? 
Vous le savez, chrétiens: il hérita de la piété de son 
père, c'est-à-dire, de sa vénération pour François de 
Paule. Que dis-je/? il la surpassa : François fut son con- 
seil , fiit son confident , fut sa consolation. S'agisscit-il 
d'un choix honorable à faire?c'est sur François de Paule 
qu'il tomboit; témoin l'honneur qu'il eut d'être choisi 
pour nommer le Dauphin de France dans la cérémonie 
solennelle de son baptême. Y avoit-il une affaire im- 
portante à traiter ? c'est à François de Paule qu'on s'a- 
dressoit, et sur lui qu'on s'en reposoit; témoin celle où 
il fut employé pour le mariage de Charles avec Anne, 
héritière de Bretagne, et où il réussit avec tant de succès 
et tant d'avantage pour l'un et pour l'autre : car je puis 
le dire , c'est à ce grand saint que la France doit en par- 
tie l'avantage qu'elle eût alors et dont elle jouit encore 
aujourd'hui, d'être unie avec la Bretagne ; c'est à lui 
que nos rois sont en partie redevables de cette illustre 
province , qu'ils regardent comme une des plus belles 
et des plus nobles portions de leur héritage j et c'est pa- 
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peillement à François dé Paule que laRrelagnç doit le 
bonheur et la gloire d'appartenir aux premiers rois de 
la chrétienté. 

. Mais si Dieu, dans cette vie morteHé , qui est le temps 
du travail, veut bien de k sorte glorifier ses saints , que 
leoir prépare-t-il après la mort , qui est pour eux le temp^ 
de la récompense ? Que préparoit-il à François? la mort 
et l'humiliation des grands du monde. Qu'ils aient rem- 
pli toute la terre de leur nom, qu'ils aient ébloui tout 
l'univers de la splendeur de leur gloire y dans les om- 
bres du tombeau, toute cette gloirç s'obscurcit, et ces 
noms si fameux s'efiacent bientôt de la mémoire des 
hommes, dès que ceux qui les portoient ont disparu 
-à nos yeux. Mais c'est dans le sein même de la mort et 
dans les plus profondes ténèbres du tombeau, j^ue Dieu 
donne un nouvel éclat k ses amis ; et le tombeau d0 
François de Paule n'a-t-il pas été, selon l'expression da 
Prophète, après le sépulcre de Jésus-Christ, un de» 
plus glorieux : Et eritsepulchrurh ejus gloriosum? (0 
Son Tcorps, sans voix et sans Vie, a prophétisé au^ bien 
que celui d'Elisée; ses ossemens^ précieuses et saintefi 
reliques , tout insensibles et tout inanimés qu'ils étoieut , 
ont conservé la même vettu et le même don des mira- 
cles , ont chassé les démons , ont guéri les malades, ont 
éclairé les aveugles , oçit fait etitendre les sourds , ont 
feit parler les muets , ont fait marcher les paralytiques. 
Dans quelle partie de l'Euro'pen'en a-t-^on pas ressenti 
les salutaires effets , et de quelle partie de l'Europe n'y 
a-t-on pas ou recours, coinme a l'asile commun de tous 
les affligés? L'hérésie déclarée contre le culte des Saints 
n'a pu voir sans eh frémir, cette confiance des peuples; 
elle s'est armée contre ce saint corps , que la France 
conservoit, que le moùde révéroity autour duquel tant 
de vœux de toutes les natioUi^ étoieîit suspendue ; elle 
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DE SAINT FRANÇOIS DE PAULE. l[\'] 

Ta insulté, elle Ta outragé, elle l'a livré à la fureur des 
flammes; mais tous les efforts de l'hérésie n'ont pas 
arraché et n'arracheront jamais du cœur des fidèles les 
sentimens de respect, de reconnoissance, de zèle, dont 
ils sont prévenus pour un de leurs plus puissans pro- 
tecteurs auprès de Dieu, ^qs cendres nous sont restées, 
et c'est assez j ces cendres purifiées par le &u , ou , pour 
mieux dire, consacrées par une espèce de martyre, n'en 
ont que plus de pouvoir \ nous les honorons , et nous 
7 trouvons toujours les mêmes secours : quoi qu'il en 
fioit, sa mémoire est toujours vivante , et tant qu'il y 
aura des hommes sur la terre , elle y vivra j ses fêtes y 
seront célébrées, son nom y sera invoqué , ses vertus 
y seront publiées. 

Mais qu'est-ce, après tout , pour les saints, que cette 
gloire de k terre , toute juste et toute éclatante qu'elle 
peut être , en comparaison de cette couronne immor- 
telle qu'ils reçoivent dans le ciel? que leur importo 
d'être grands devant les hommes , pourvu qu'ils soient 
grands devant Dieu; et que leur importe que leurs noms 
soient ici gravés dans te souvenir deshoinmes , pourvu 
qu'ils soient écrits et connus dans le royaume de Dieu? 
Ah ! chrétiens , tous ces hotnnenrs dont je viens de vous 
parler, et que tant de nations ont déférés à saint Fran- 
çois de Paule , ne lui étoient point nécessaires ; et s'il a 
plu à Dieu de l'exalter parmi nous , ce n'est que pour 
nous apprendre à estimer l'humilité. Du reste, Frafaçois 
pouyoit être sans cela éternellement heureux , et sou- 
verainement glorieux : car il pouvoit sans cela parvenir 
à toute la gloire dont il jouit danà la béatitude céleste. 
C'est là quQ les humbles sont bien dédommagés de leurs 
abaissemens volontaires ; et c'est à cette unique et véri- 
table grandeur que nous devons aspirer comme eux. 
Mais par le plus étrange siveuglement , de quelle gran- 
deur ^ompies^nous jaloux ? d'une grandeur toute mon- 
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daine : brifler dans le monde comme François de Paule, 
être comme lui recherché des grands, et adoré des pe- 
tits, voilà de quoi nous sommes touchés , et ce qui com- 
bleroit , à ce qu^il nous semble , tous nos vœux. Mais 
voilà, delà manière que nous l'envisageons, ce que j'ap- 
pelle une fausse grandeur. Prenez garde, je vous prie: 
c'étoit pour notre saint une grandeur véritable et réelle; 
et ce n'est pour nous qu'une grandeur chimérique et 
fausse. Grandeur réelle et véritable pour Françoisrcom- 
ment cela? parce que c'étoit une récompense anticipée 
de son humilité; parce que c'étoit une grandeur fondée 
sur le mépris même qu'il faisoit de toute grandeur hu- 
maine; parce que c'étoit une grandeur qu'il fiiy oit , dont 
il se défioit , qui , par un amour et un désir sincère des 
humiliations, lui devenoit onéreuse, bien loin qu'il cher- 
chât à en goûter les vaines douceurs; parce qu'au mi- 
lieu de cette grandeur visible , il ne se rendait attentif 
qu'aux grandeurs invisibles de l'éternité ; mais ce qui 
étoit réel et solide pour François de Paule, n'est pour 
nous qu'erreur , n'est que mensonge et illusion : pour- 
quoi? parce que nous ne cherchons cette préfendue 
grandeur du monde que pour nourrir notre orgueil et 
contenter notre ambition ; parce que nous ne nous y 
proposons qu'un certain éclat , qui nous éblouit et qui 
nous aveugle ; parce que nous nous en laissons entêter 
et infatuer, j usqu'à nous oublier nous-mêmes au moindre 
avantage que nous avons, et au moindre degré d'éléva- 
tion où nous parvenons; parce que nous en abusons pour 
entretenir nos complaisances , pour autoriser nos hau- 
teurs, pour prendre sur les autres l'ascendant, pour les, 
regarder avec dédain et les traiter avec empire ; parce, 
qu'uniquement occupés d'une grandeur mortelle^ nous 
perdons absolument le souvenir de cette glorieuse im- 
mortah té,qui seule de vroit emporter toutes nos réflexions 
et tous nos soins. Or en ce seps et sous cet aspect, tout 
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ce qu'il y a de plus grand dans la vie , n'est rien; et s'y at- 
tacher de la sorte , s'y laisser ainsi surprendre, c'est un 
des plus sensibles sujets de notre confusion, puisque 
c'est une des marques les plus évidentes de notre foi- 
blcsse. 

Et souvent encore qu'arrive-t-il? c'est que Dieu , par 
une sage conduite de sa providence, nous refuse ce que 
nous désirons avec tant d'ardeur j et le donne aux hum- 
bles, qui travaillent à s'en préserver et à l'éviter. Que 
de mondains dans la cour de Loui» XI s'empressoient 
autour du prince, pour s'insinuer auprès de lui, pour 
gagner sa faveur , pour avoir part à ses grâces , et ne pou- 
voient y réussir? au lieu que François de Paule, dégagé 
de toute espérance, sans vues, sans prétentions, sans 
intrigues , ne pensant qu'à se retirer et à disparoître , 
parlant au premier monarque de l'Europe avec toute la 
liberté de l'évangile , ne faisant rien pour ce prince de 
tout ce qu'il attendoit; au contraire , lui présentant un 
objet aussi triste pour lui que la mort, et le lui mon- 
trant de près , en devint le favori le plus intime et le di- 
recteur. Je ne veux pas, après tout, vous faire entendre 
que les saints aient toujours ces sortes de distinctions sur 
la terre ; il y en a, et un grand nombre, que Dieu laisse 
dans l'obscurité et dans l'oubli parmi les hommes; il y 
en a qui ne sont pas seulement humbles, mais en effet 
humiliés et très-humiliés. Se plaignent-ils de leur état? 
ils sont bien éloignés de s'en plaindre; puisqu'ils l'ont 
choisi, puisqu'ils l'aiment, et qu'ils s'en font, selon l'é- 
vangile, un bonheur : car ils savent quel est le prix de 
l'humiliation où ils vivent, quand elle est sanctifiée par 
l'humilité; ils savent ce que c'est que toute la grandeur 
du siècle ; que ce n'est qu'une grandeur imaginaire , et 
surtout que ce n'est qu'une grandeur passagère ; d'où ils 
concluent qu'ils doivent porter toutes leurs espérances 
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et tous leurs désirs vers une autre grandeur qui leur est 
promise dans le ciel. A quoi tient-il^ mes chers auditeurs^ 
que nous ne tirions la même conséquence^ puisque nous 
sommes aussi instruits qu'eux du même principe ? nou» 
connoissons malgré nous la vanité des pompes du m<uide; 
et plus même nous sommes engagés dans le monde, plus 
en voyons«-nous le néant. Nous nous en expliquons si bien 
dans les rencontres, et nous en faisons de si beaux dis^ 
cours^ pourquoi donc ne méprisonsHious pas ce qui nous 
paroît si méprisable, ou pourquoi ne nous détachons-^ 
nous pas de ce que nous méprisons ? Al loas àla gloire, et 
cherchons-la. Mais comme il n'y a point d'autre véri- 
table gloire à désirer pour nous , selon Pévangile , que 
cette gloire future où Dieu nous appelle , c'e^t là qu'il 
nous ordonne de tourner tous nos regards , et c'est là 
aussi la seule gloire que je vous souhaite^ au i^om du 
Père, etc. 



SERMON 

POUR LA FÊTE 

DE SAINT JEAN- BAPTISTE. 



Fuit homo missus à Deo , cui nomen erat Joannes. Hic venît 
in te^îmonium 7 ut testimonium perhiberet de lumine. 

Il y eut un homme envoyé de Dieu , i/ui s^appeloit Jean. Ce 
fut lui qui vint pour rendre témoignage à la lumière. En saint 
Jean, chap. i. 

MoifSÈICiHEtJR (0, 

C'est le vrai caractère du glorieux précurseur saint 
Jeàu , dont nous célébrons aujourd'hui la fête. Un 
homme suscité de Dieu pour servir de témoin à celui qui, 
6omme Fils de Dieu, et Verbe de Dieu, étoit la lumière 
ïncréée j un homme prédestiné pour annoncer et poiur 
feire connoitre au monde le Dieu incarné j un homihe 
miraculeusement conçu par une mère stérile j un homme 
dont on peut dire, dès son berceau, que l'esprit de Dieu 
étoit en lut, et que la main du Seigneur étoit avec lui; 
un homme dont la mission fut autorisée par la plus écla- 
tante preuve de la vérité, qui est son éminente sainteté : 
et tout cela, pour rendre témoignage à Jésus-Christ. 
Voilà à quoi se réduisent les hautes idées que l'évangile 
nous en donne. H n'étoit pas la lumière : Non erat Me 
lux (^) î mais il étoit le témoin de celui qui fut la lumière 
taèmei de cet homme-Dieu à qui seul il appartenoit de 
pouvoir dire absolument et sans condition : Egosum lux 
mundi; Je suis la lumière du monde. Car c'est pour attes- 
ter la vérité de cette parole du Sauveur, que Jean-Bap- 

(0 Messire Henri Feydeau de Brou , évéque d^ Amiens. — (») Joan. i. 
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liste est venu; et voilà, encore une fois , Fabrégé de son élo- 
gezlïic venit in testimonium^ ut testimoniumperhiberet 
de lamine M. Eloge, mes chers auditeurs , que vous ne 
devez pas considérer comme un simple panégyrique du 
saint que l'Eglise honore en- ce jour; mais comme un 
discours fondamental sur un des points capitaux de notre 
religion ^ comme une instruction essentielle dans le 
christianisme; comme une exposition du grand mystère 
de notre foi , qui est l'incarnation divine. Car entre, Jé- 
sus-Christ et J ean-Baptiste il y a eu des liaisons si étroites ^ 
qu'on ne peut bien connoître l'un sans coùnoître l'autre : 
et si la vie éternelle consiste à connoitre Jésus- Christ : 
ITwc est aulem vita œterna^ ut cognoscànt te solum 
Deum verum^ et quem misisti Jesum Christumip). 
Aussi une partie de notre salut consiste-t-elleà connoître 
saint Jean : or il suffit pour le connoître parfaitement , 
de bien comprendre qu'il a été le témoin de Jésus- 
Christ , et qu'il est venu pour cela : Hic venit in testi- 
monium^Dès le moment de sa naissance, il délia par un 
miracle visible, la langue de son père Zacharie, pour 
lui faire publier les louanges de Dieu. Opérez ici, grand 
saint, un pareil miracle; et déliez ma langue, afin que 
je puisse dignement et utilement annoncer vos illustres 
privilèges et vos vertus à cet auditoire chrétien. J'ai be- 
soin , pour y réussir , d'un puissant secours ; et pour l'im- 
plorer plus efficacement , je m'adresse à la reine des 
viçrges. j^i^e j Maria. 

Il en faut convenir , chrétiens : c'est quelque chose 
de bien singulier dans la destinée de Jean-Baptiste , 
qu'il ait été choisi de Dieu pour servir de témoin au 
Sauveur du monde. Mais c'est encore quelque chose de 
plus surprenant, que le Sauveur du monde, tout Dieu 
qu'il étoit , ait eu besoin du témoignage de saint Jean ; et 

CO Joan. I. — (») Joan. 17. 
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que dans Tordre y ou du moins dans rexécution des divins 
décrets, le témoignage de ce glorieux précurseur ait été 
nécessaire pour l'établissement de notre foi : or l'un et 
l'autre est néanmoins vrai, et l'évangile, qui est notre 
règle, ne nous permet pas d'en douter. Oui , le Sauveur, 
tout Dieu qu'il étoit, a eu besoin du témoignage de Jean- 
Baptiste. Ainsi cet homme-Dieu le reconnoissoit lui- 
même , lorsqu'il disoit aux Juifs : Si testimonium per- 
hibeo de me ipso testimonium meum non est verum : 
alius est <]Ui testimonium perhibet de me (0; Si je ren- 
dois seul témoignage de moi-même, vous diriez, quoi- 
qu'injustement, que mon témoignage n'est pas receva- 
ble j mais en voici un autre qui rend témoignage de moi. 
Car selon la pensée de saint Chrysostôme, expliquant à 
lalettre ce passage, cet autre dontparloit Jésus-Christ, 
étoit saint Jean son précurseur. De plus , dans l'ordre 
des divins décrets , le témoignage de saint Jean étoit 
nécessaire pour l'établissement de notre foi. Car le même 
évangéliste, qui nous apprend que Jean est venu pour 
rendre témoignage à la lumière : Ut testimonium perhi" 
béret de lumine (2), en rapporte aussitôt la raison : Ut 
omnes crederentper illum; Afin que tous crussent par 
lui. D'où il s'ensuit que notre foi , je dis notre foi en Jé- 
sus-Christ, est donc originairement fondée sur le témoi- 
gnage de ce grand saint, puisqu'en effet c'est par lui 
que nous avons cru ; par lui que la voie du salut nous a 
été premièrement révélée j en un mot, par lui que nous 
sommes chrétiens. Ceci sans doute lui est bien avanta- 
geux y mais ce n'est pas là néanmoins que je borne son 
éloge, et ce que j'ajoute en va faire le complément et la 
perfection. Car de même que Jean-Baptiste a servi de 
témoin au Sauveur du monde, le Sauveur du monde, 
par une espèce de reconnoissance , si j'ose ainsi m'ex- 
primer, a voulu servir de témoin à Jean-Baptiste. De 
(0 Joan. 5.— (>) Joan. i. 
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même que par rapport a nous , le iSauveur^ tout Dien 
qu'il est, a eu besoia du témoignage de saint Jean ; saint 
Jean^ par rapport à lui-même, a plus eu besoin «ncér^ 
du témoignage du Sauveur; et autant que la foi cbré-- 
tienne est fondée sur le témoignage q«e J«sus^hrist ^ 
reçu de son précurseur , autant la gloire du. précurseur 
est-elle fondée sur le témoignage qu'il a reçu de Jésus- 
Christ. Voilà tout mon dessein, que \e renferme ^h ce|J 
deux points. Jean-Baptiste rendant témoigna^ au Fils 
de Dieu : c'est le premier; et le Fils de Dieuxendant té^ 
moignage à Jean-Bapti^e: €'e^ le second. De là deu!^ 
conséquences pour votre édification : TiHie, que nous 
devons tous , à l'exemple de saint Jean , et en qualité de 
chrétiens, elre autant de témoins de Jésu«-ChriÉft; l'au*^ 
tre , que comme Jésus-Christ a rendu (émoignag^ k 
isaint Jean, il faut qu'il nous le rende ^i^ ^our, et qu€ 
nous méritions de Je recevoir , si nous voulons être du 
nombre de ses élus. Imiter saint Jean , en faisant de nos 
actions et de notre vie un témoignage sensible et coU'- 
tinuel, dont Jésus-Christ soit honoré; mériter cqmm^ 
^nt Jean , que Jésus-Christau moins, dajE^fcsson dernier 
jugement , nous honore devant Dieu de son tém.oignage : 
deux conclusions morales dont la pratique bien en-^ 
tendue est le précis de toute la sainteté chrétienne , 
et pour lesquelles je vous demande une favomble at- 
tention. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Cinq choses , chrétiens , sont nécessaires à quicon- 
que est choisi pour témoin, et en dwt faire l'office : Ia 
fidélité et le désintéressement dans le témoignage qu'il 
porte, l'exacte connoissance du ^ujet dont il porte té- 
moignage, l'évidence des preuves sur quoi il appuie 
5on témoignage, le zèle pour la vérité, en fàveui' de la- 
quelle il rend témoignage ; enfin , la constaaxce et la 
fermeté pour soutenir son témoignage : or je trouve 
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que saint Jean a eu dans le degré le plus émînent ces 
cinq qualités : car il a été pour le Sauveur du monde 
un témoin 6dèle et désiistéressé , un témoin instruit et 
pleinement éclairé, ub témoin sûr et irréprochable, un 
témoin zélé et ardent, un témoin constant et ferme. 
B'où je conclus qu'il a donc parfaitement répondu an 
dessein de Dieu sur lui , et que rien ne lui a manqué , 
pour vérifier dans toute leur étendue ces paroles de 
mon texte : Hh 'venté in tesiimonium. Ecoutez-moi , 
je ne dirai rien qui ne soit tiré de révangile même. 

Je prétends d'abord que Jean-Baptiste a fait à l'égard 
de Jésus -Christ l'office d'un témoin 'fidèle et désinté- 
ressé. La preuve en est incontestable: car voici, selon 
l'évângâiste , le témoignage que rendit cet homme de 
©ieu, lorsque les Juifs lui députèrent des prêtres et des 
lévites , pour lui demander qui il étoit : Et hoc est 
t^timonium JoanniW. Que fit-il? il ne délibéra point, 
il eonfes^ de bonne foi , et il protesta non-seulement 
sans peine, mais avec joie, qu'il n'étoit point le Christ* 
Et confessus est y et non negas^it^ et confessas est y 
€]uia non sum ego Christus K'^). Us le pressent : Quoi 
donc , êtes vous Elie ? et il leur dit , je ne le suis 
point : Non sum (3). Etes-vous prophète ? il répon- 
dit non : Et respondit, non (4); mais qui étes-vous, 
répliquèrent-ils, afin que nous puissions en rendre 
compte à ceux qui nous ont envoyés ? que dites- 
vous de vous-même ? et c'est alors qu'il leur fit cette 
liumble, mais héroïque déclaration : Ego voxicla-- 
mantisi^); Jenemiis qu'une simple voix, qui crie, et 
qtti annonce au monde la venue du Seigneur. Ah! 
dhrétiens, quelle fidélité ! en vit-on jamais un plus bel 
exemple? Prenez-garde, s'il vous plaît. Les Juifs étoient 
disposés , siisaint Jean Feût voulu , à le reconnoître pour 
leurMessie, c'est-à-dire, pour leur libérateur et pou?: leur 

vO Joaa. I. — (») rbid. — (5) Ibid. — (4) IbU. — (5) Uid. 
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roi ; et Jean y avec une droiture d'ame qui les -étonne , 
renonce à cette dignité pour la conserver à Jésus-Christ; 
il n'a voit qu'à dire une parole^ il n'a voit qu'à donner 
son consentement; et toute la synagogue seroit venue 
en foule lui rendre honunage; mais il sait trop bien ce 
qu'il est, et à qui il est. Non , leur dit-il, mes frères, 
je ne suis point ce Messie que vous attendez ; vous lui 
faites tort , et vous vous faites tort à vous-mêmes de le 
confondre avec moi; ce n'est point moi; c'est un autre 
plus grand, plus fort, plus puissant que moi; un autre 
à qui je ne suis pas digne de rendre les plus vils ser- 
•^ vices j c'est celui-là, mes frères , qui est votre Christ et 
votre roi; ne le cherchez point dans ce désert, il est au 
milieu de vous , et vous ne le connoissez pas; je n'en ai 
ni le mérite ni la sainteté, je suis un homme pécheur : 
et l'erreur la plus pernicieuse et la plus grossière où 
vous puissiez tomber, est de m'attribuer cette qualité 
de Messie, qui est infiniment au-dessus de moi, et de 
tous les dons de grâce que je puis posséder. Encore une 
fois , y eut-il jamais un témoignage plu^ désintéressé 
et plus fidèle ? 

Concevez-le encore mieux par la réflexion que fiiit 
ici saint Chrysostôme, et dont sans doute vous serez 
touchés; la voici : saint Jean, par une heureuse con- 
formité de caractère, se trouvoit si sAnblable à Jésus- 
Christ, qu'on le prenoit souvent pour Jésus-Christ, et' 
Jésus-Christ, par la même raison, quoique Fils unique 
de Dieu, étoit si semblable à saint Jean, qu'au rapport 
de l'évangile , on le prenoit aussi souvent pour saint 
Jean. Car de là vient qu'Hérode, apprenant les miracles 
que cet homme-Dieu Ëdsoit dans la Judée , disoit que 
c'étoit Jean-Baptiste qui étoit ressuscité : et de là vient 
que les pharisiens voyant la vie toute céleste que Jean 
menoit dans le désert , ne doutoient point qu'il ne fut 
le Christ, jusqu'à lui envoyer une ambassade pour le 

saluer 
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fâluer comme Christ. Peut-on rien dire de plus glo- 
rieux à Favantage de ce grand saint ? oui , chrétiens : 
et quoi ? c'est que Jean-Baptiste , étant pris pour le 
Christ, et passant pour l'être, déclara hautement qu'il 
neFétoit pas, et refusa, sans balancer, Fhonneur qu'on 
lui vouloit foire, pour, avoir celui d'être fidèle à son 
* Dieu; car la fidélité de ce témoignage val ut mieux pour 
lui que toute la gloire et tous les honneurs qu'il eût pu 
recevoir de la synagogue. Mais admirez, chrétiens, 
les autres marques de cette fidélité : c'est pour cela, 
disent les Pères, que saint Jean , jusqu'à l'âge de trente 
anô, se tint caché dans le désert, sans vouloir conver- 
ser avec les hommes, dçpeur que les hommes, déjà 
trop prévenus en sa feveur, ne s'attachassent à lui, 
au préjudice du souverain attachement qu'ils dévoient 
avoir, et qu'il vouloit leur inspirer pour Jésus-Christ. 
C'est pour cela qu'encore que la main du Seigneur fût 
avec lui par une disposition particulière de la Provi- 
dence, il ne fit jamais de miracles, de peur d'autoriser 
l'erreur où étoient les Juifs qui le régardoient comme 
le Messie promis de Dieu : car s'ils étoient prêts, sans 
lui avoir vu faire aucun miracle, à le reconnoître pour 
le Messie, qu'auroient-ils fait s'ils l'avoient vu ressusciter 
les morts, et commander aux vents et à la mer? C'est 
pour cela qu'il ne parloit jamais de Jésus-Christ que 
dans les termes les plus magnifiques et les plus sublimes , 
et de soi-même, au contraire, qu'avec les sentimens de la 
plus profonde et de^la plus parfaite humilité , prenant 
plaisir à s'abaisser pour exalter Jésus-Christ, disant de 
Jésus-Christ : Il faut qu'il croisse ; et de soi-même : Il 
fout que je diminue 5 témoignant que le comble de sa 
joie et l'accomplissement de ces désirs, étoit de voir 
Jésus-Christ connu et adoré dans le monde. Ceux de 
mes auditeurs qui m'écoutent aVec un esprit et un cœur 
chrétien, comprennent et goûtent ce que je dis. Mais 
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enfin , sî saint Jean, fidèle à son Dieu, refiisa, cdfnme 
il ëtoit juste , les honneurs dus au seul Messie, que ti'ac- 
teptoit-il ceux au moins qui lui convenoient, dt que 
les Jui&, sans le flatter ni se tromper, lui dëféroient? 
que n'avouoit-il qu'il ëtoît prophète, puisqu'il l'étoît 
en effet ? que ne oonfessoit-il qu'il ëtoit Elle , ptiisqu'il 
en avoit Tesprit , et que c'ëtoit personnellement de lui 
que le Sauveur disoit : Elias venit (0 , Elié est venu ; 
c'est-à-dire, Jean-Baptiste, en qui Dieu &it revivre 
l'esprit d'Elie? non ; chrétiens , il ne consent à rien A» 
tout cela; il ne veut être ni Elie, ni prophète; ni doc- 
teur, ni maître; il se contente d^être la voix de celui qui 
crie : Préparez les voies du Seigneur, Ego vox; pour* 
quoi 7 parce qu'il veut être tout au Seigneur, et rien à 
hii-méme; parce que comme la voix n'a point d'autre 
usage que d'exprimer la pensée et de la rendre sensi- 
ble, aussi Jean^Baptiste n'a-t-il point d'autre yue ni 
d'autre fin que de &ire connoitre le Verbe de Dieu , en 
rendant témcngnage à Thomme-Dieu : Hic venit ut 
testimonium perhiberet de lumine. 

J'apdit déplus que ce saint précurseur avoit été àl'é« 
gard du Sauvefur du monde, un témoin pleinement ins- 
truit : car tout ce que nous savons de Jésus^lnîst et 
tout ceque nous en devons savoir , tout ce que la foi nous 
en révèle dlmportant et de nécessaire au salut, c'est Jean* 
Baptiste qui nous l'a enseigné le premier , par les diffé- 
rens témoignages qu'il a rendus à ce Dieu sauveur; et en 
effet, c'est lui qui nous a fait connoître Jésus-Christ ea 
qualité de Dieu-homme, en qualité de rédempteur, en 
qualité de sanctificateur des âmes , en qualité d'auteur 
de la grâce et des sacremens à quoi la grâce est attachée j; 
ea qualité de juste juge, qui récompense et qui punit; 
en un mot, dans toutes les qualités qui en ont Êdt un 
médiateur accomplis l'induction en sera sensible^ et 
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n^aura rien pour vous de fatigant. Il nous a fiiit connoîtrc 
Jësus-Christ comme Dieu-homme, quand il disoit de 
lui : Post me venit vir quiante mefactus est y quia prior 
me erat (0; Celui qui est^enu après moi, étoit avant 
moi. Car, pour raisonner avec saint Augustin, si Jësus- 
Christ étoit avant saint Jean , ce ne pouvoit être qu'en 
vertu de sa divinité : il étoit donc Dieu; s'il étoit après 
saint Jean, ce ne pouvoit être qu'en vertu de son hu- 
manité: il étoit donc homme; s'il étoit tout ensemble 
^vant et après saint Jean, ce ne pouvoit être que selon 
les deux natures qui subsistoient ^n lui : il étoit donc et^ 
même temps Dieu et homme. C'est ainsi que concluoient 
les Pères contre les arieûs , les nestoriens et les euty- 
chiens : ce témoignage seul de Jean-Baptiste: Post me 
venit vir qui ante mefactus est (^) , ayant dès les jire- 
mierssièclesde l'Eglise confondu tous les hérétiques qui 
combattoient le mystère de Tincamation. Il nous l'a fait 
connoitre comme rédempteur , quand il le montroit à 
ses disciples , en leur disant : Ecce agnus Dei} Voilà 
l'agneau dé Dieu qui doit être immolé comme une vic- 
time pour le salut des hommes: Ecce quitoHitpeccatum 
mimi/i (3); Voilà celui qui efikce les péchés du nidnde. Ce 
qu'il ajoutoit , remarque saint Augustin, pour désabu- 
ser les Juifs delà fausse idéeoùilsétoient que ce Sauveur 
si long-^temps attendu et si ardemment désiré, devoit 
seulement venir pour les délivrer de leur^ misères tem- 
porelles, et pour les affrandiir de la domination des Ro- 
mains; au lieu qu'il venoit pour les dégager de la tyran- 
nie du démon et de k servitude du péché , et qu'il n'é- 
toit Sauveur que pour cela. Il nous l'a fait connoitre 
comme sanctificateur des âmes , quand il alloit prê- 
chant partout, que c'est dehr plénitude de Jésus-Christ 
que nous avons tous reçu les dons célestes : Et deple* 
nitudine ejus nos omnes accepimus (4). Il nous Fa fait 
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connoitre comme auteur ae xa grâce et aes sacremens isi 
quoi la grâce est attachée, quand il appjenoit aux Juifs 
que Jésus-Christ avoit établi ua baptême bien plus sa- 
lutaire et plus efficace que le sien, un baptême qui ne 
consistoit pas simplement dans la cérémonie de l'eau ; 
mais qui^ par le feu de la charité et par l'opération du 
Saint-Esprit, purifipit tout l'homme , pour en &ire un 
sujet digne de Dieu: Ipsevos baptizabu inSpiritusancto 
et igni (0. Il nous l'a fait connoitre comme juste juge, 
comme souverain rémunérateur , quand il ^ssuroit que 
Jésus-Christ viendra à la fin des siècles avec le van à la 
main pour séparer le bongrain d'avec la 'ÇdAWeiCujusven- 
tilabrum in manu ejus (^) ^ c'est-à-rdire , pour séparer 
les élus des réprouvés, et pour rendre à chacun selon 
s^^ œuvres. Voilà en substance toute la théologie , qui se 
proposepour objet la personne sacrée de Jésus-Christ „ 
et cette théologie , comme vous le voyez , est contenue 
dans les témoignages de saint Jean. Ah I grand saint , de 
quoi ne vous sommes-nous pas redevables, aprè;B que 
V0U5 nous avez révélé de si hauts mystères 5 et que ne 
vous doit pas l'Eglise, puisque c'est par vous qu'elle est 
entrée dans les trésors de la grâce suréminente et de la 
gloire 4e son divin époux ? 

Mais le témoignage que saint Jean rendit au Fils de 
Dieu, fut -il aussi convaincant et aussi irréprochable^ 
qu'il étoit vrai ? oui, chrétiens, il étoit convaincant et 
irréprochable, et jamais les Jui& opiniâtres qui sont 
demeurés dans leur incrédulité, n'auront de légitime 
excuse, ni même de prét^Qxte pour s'en défendre : car 
que pouvoient-ils répondre au reproche que leur faisoit 
le Sauveur du monde ? Jean^Baptiste est venu, leur di- 
soit-il 'y vous avez eu de la vénération pour lui , vous l'a- 
vez respecté comnie un prophète, comme un homme 
envoyé de Dieu, etcepep4«a;[,t, lorsqu'il a rendu témoi- 
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gnage àe moi, vous ne Favez pas écouté. S'ils'éloît lui- 
xném^ déclaré votre roi et votre Messie, vous Tauriez 
cru : car vous étiez déterminés à le neconnoître pour tel; 
et maintenant, parce qu'il vous a dit que c'est moi qui 
suis ce Messie promis dans la loi, vous ne le croyez pas. 
Un homme est-il moins digne de créance, quand il parle 
en faveur d'un autre, que quand il parle pour soi-même? 
vous l'auriez cru dans sa propre cause, et vous ne le 
croyez pas dans la mienne; comment pouvez- vous sou- 
tenir une telle contradiction? ce reproche, dis-je, fer- 
moit la bouche aux ennemis du Sauveur. Et quand il 
ajoutoit dans une juste indignatioa : Au reste , sachez 
que les femmes prostituées et les publicains ont été en 
ceci plus sages que vous : car malgré la corruption de 
"leurs mœurs , ils se sont soumis à la parole de Jean- 
Baptiste; et vous qui cherchez tant à vous parer d'une 
fausse justice , vous vous obstinez à ne pas recevoir son 
témoignage : or c'est pour cela que ces pécheurs et ces 
' pécheresses vous devanceront dans le royaume de Dieu. 
Quand il parloit ainsi aux pharisiens, il les eonfondoit : 
pourquoi? parce qu'il leur opposoit un témoignage 
qui les condamnoit par eux-mêmes , savoir, le témoi- 
gnage de saint Jean. En effet, ceux des Juifs qui furent 
fidèles à la grâce et qui crurent en Jésus-Christ, n'y cru- 
rent d'abord que sur le témoignage; de son incompa- 
rable précurseur; ce témoignage faîsoittant d'impres- ' 
sien sur leurs esprits, qu'ils ne pouvoienty résister. Il 
est vrai, saint Jean leur disoit de Jésus -Christ des 
choses prodigieuses et inouies : il leur disoit que celui 
qui passoit parn;ii eux pour le fils d'un artisan, étoit Fils 
dé Dieu, et égal à Dieu; qu'étant Dieu il s'étoit fait chair^ 
et que, sans cesser d'être Dieu, il étoit devenu hommp 
sujet à la mort; tout cela devoit naturellement révolter 
leurs esprits ; mais parce ^^ue saint Jean s'en faisoit le 
garant, ils croyoient tout sur sa parole; et ils aimoient 
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mieux , dit saint Chrysostôme, captiver leur ehtende- 
inent, jusqu'à reconnoître qu'un Dieu s'étoit humilié , 
a'étoit fait esclave^ s'ëtoit anéanti^ que de penser en au*- 
cune sorte que Jean-^Baptiste se fut t7<)mpé; estimant 
Tun plus impossible que l'autre; c'est-à-dire^ se tenant 
plus sûrs que Jean-Baptiste ne se trompoit pas dans le 
témoignage qu'il rendoit, qu'il^ne leur sembloit in- 
croyable qu'un Dieu en fût venii jusqu'à cet excès d'hu- 
miliation et d'abaissement; y eut-il jamais sur la terre 
un tel don de persuader et dé convaincre? 

Je vais encore plus loin ^ chrétiens; ilfisiut qu'un té- 
moin ait de l's^cteur et du zèle pour la vérité dont il 
rend témoignage. Ce zèle a-t-il manqué à saint Jean? 
vous le savez y et en vain m'étendrois-je sur ce point , 
puisqu'il est évident que tout le soin du divin précur- 
seur a été de faire connoître Jésus-Christ y de 1^ &ire 
adorer , de le faire aimer, de lui procurer dansle monde 
l'honneur et le culte qui lui est dû, et d'apprendre aux 
hommes à le recevoir d'une manière convenable à sa 
dignité y mai^ surtout à sa sainteté. Or pour cela, il ne 
se cpntentoit pas de montrer aux Juifs cet agneau de 
Dieu , comme l'espérance et le salut d'Israël ; mais il 
faisoit retentir sa voix dans tout le désert, pour le prê- 
cher hautement; mais, par un succès merveilleux que 
Dieu donnoit à sa parole , il ^ttiroit les bourgades , les 
villes entières, et les convertissoit à Jésus-Christ; mais 
quand il trouvoit des esprits rebelles et indociles , ne 
pouvant contenir son zèle , et animé d'un saint cour- 
roux , il s'élevoit contre eux ; il les traitoit de serpens et 
de races de vipères , il les menaçoit de la colère du 
ciel : Genir^ina viperarum (0. Quel étoit donc le grand 
exercice et l'unique occupation de Jean-Baptiste? de 
disposer les peuples à la venue de Jésus-Christ ; de les 
exhorter à 1^ pénitence^ papce que 1^ pénitence est la 

(0 Luc. 5. 



DE SAIKT JEAN-HAPTISTE. l63 

i^oie qui doit nous conduire à Jésus-Glirist; de leurre^ 
commander surtout l'humilité^ parce que c'est l'husti* 
Ht^ qui nous rend capables de participer à k rédemp- 
tion de Jésus- Christ. Par aie viam DomirU (0 : Met 
frères^ leur répétoit-il sans cesse y préparez les voiet 
du Seigneur. Voici votre Dieu qui vient à vous dans 
l'état d'une humilité profonde; ne paroi$se2 pas devant 
lui comme des collines et des montagnes, c'ést^tnlire^ 
comme àes hommes superbes et orgueilleuk. Pou^r 
rendre ces voiçs du Seigneur droites et unies , soyes 
petits à vos jeux, soyez humbles, et défaites-vous de 
cette propre estime et de cet amour-propre qui vous 
enflent^ Ainsi leur parloit-il, Êdsant l'office de témoin ; 
mais le faisant en apôtre. Voilà pourquoi ce grand saint 
n'eut point de désir plus ardent que de gagner dee . 
disciples à Jésus-Christ ; voilà pourquoi ^ non cdntent 
de lui enfermer de nouveaux , il lui donnmt même les 
siens. Allez, leur disoit-il , mes chers en&ns, je ne suis 
plus votee maître ; le grand n^eitrs est vmu ; o^est ta 
vôtre , et e'est le mien : ne pensez pKis àèsovtfï9ê» à moi 
C'est à celui-là qu'il faut vous âtlaafaer : il « les paroles 
de la vie éternelle. AHez le trouvei^ , d^iBiu^QZ-liiî s'il 
n'est pas ce désiré de toutç^ les n^tiens, ifue nous at^ 
tendons depuis si long-taiB|||» , et v0tisr voirez comBifie 
il vous répondra par Be» mirades* Qi^l z^|e> dkétiens, 
pour la gloire de Jésus-Chafist ! Veule2i-vous un abrège 
de toute la vie de si^ Jl^n? en deux mots, I0 voici : 
Il est venu , dit saint Luc, comme un secoiid ££e ; et 
avec une lurdeur infatigable , il a travaillé à la couver'^ 
sion des cœurs ; il a réuni lespèx^es avec les enfans ^ il 
a rappdé les désobéis^aos et les inor^dnles à la pru^ 
dence des justes : et pourquoi touit eele? |HHir pr^* 
rcr à Jésus-Christ un peuple parfit ; Parare J?tH 
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mino plebem perfectam (0. Voilà ce que j'appelle un 
Xéhoia zélé. 

Enfin ^ ce fut un témoin constant^ puisque depuis sa 
conception jusqu'à sa mort ^ il n'a point cessé de rem- 
plir soû ibinistère : car ne pensez pas qu'il ait attendu 
jusqu'au temps de sa prédication pour rendre témoi- 
gnage au Sauveur du monde ; dès le sein de sa mère 
il avoit déjà commencé. Ce tressaillement que res- 
sentit ËlisabetL trois mois avant la naissance de ce 
fils si cher et donné de Dieu; cette joie^dont il fut 
saisi ^t qu'il fit sensiblement paroître^ ce furent les 
premiers témoignages qu'il rendit à son Dieu : Fer^ 
cens nuneius y s'écrie saint Pierre Chrysologue , qui 
antè cœpit nuniiare Christum > quam vipère t C^) O le 
fervent témoin ! dit ce Père , qui eut l'avantage d'an- 
noncer Jésus-Christ avant que de vivre ! Mais ce té- 
moignage précoce , pour ainsi dire , n'étoit qu'un essai 
de tous les autres témoignages que saint Jean-Baptiste 
devoit porter en faveur du Fils de Dieu ; ce qu'il avoit 
commencé miraculeiisement avant sa naissance y il le 
continua pendant tout le cours de sa vie ; et comme it 
avoit vécu en témoin de Jésus-Christ^ il voulut mourir 
de même : car. mourir pour la justice et pour la vérité , 
mourir en reprochant aux grands du n^nde leur ini- 
quité, mourir en instruisant Hérode de ses devoirs, 
mourir en faisant respecter jusque dans la cour la sainte 
liberté d'un prophète qui parle pour la cause de Dieu, 
n'est-ce pas mourir en témoin de Jésus-Christ ? Ainsi 
Jean-Baptiste a-t-il été constant dans son témoignage, 
puisqu'il l'a rendu dès son entrée au monde, puisqu'il 
l'a rendu jusqu'au dernier moment de sa vie , puisqu'il 
l'a rendu par ses paroles, puisqu'il l'a rendu par sesac* 
tions, puisqu'il l'a rendu par &çs souffrances , puisqu'il 
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Ta rendu par son martyre et par sa mort^ et que par- 
tout il a vérifié ce qui étoit écrit de lui : Hic venu in 
iesùmonium ^ ut testimonium perhiberet de lumine. 

Excellent modèle que Dieunousprésenteauiour4'huî, 
et qui doit fairelesujet de nos plus sérieuses réflexions. Je 
m'explique : nous tous qui faisons profession du christia- 
nisme^ nous devons servir de témoins à Jésus -Christ : 
voila à quoi nous engage notre religion. Qu'est-ce qu'un 
chrétien? un homme député deDieu^unhommeautorisé 
de Dieu, un homme qui a reçu de Dieu un caractère parti- 
culier, pourétrele témoin de Jésus-Christ :£'<er/£/> mihi 
testes (0. De sorte que si nous ne participons à cette glo- 
rieuse quaUté du précurseur saint Jean, nous pouvons 
dire avec confusion et avec douleur, qu'il n'y a point en 
nous de christianisme , ni par conséquent de salut pour 
nous. En efiet j dit saint Augustin, depuis que Jésus- 
Christ est venu au monde , et qu'il a racheté le monde. 
Dieu , dans le conseil éternel de sa sagesse , a tellement 
disposé les choses, qu'il n'y aura jamais d'homme sauvé, 
qu€^ celui qui, selon la mesure de la grâce attachée à 
son état, aura rendu témoignage à son divin Sauveur. 
Tous les saints qui sont dans le ciel, n'y sont qu'en vertu 
de ce titre -y les apôtres n'y sont assis sur des trônes de 
gloire , que parce qu'ils ont rendu au Fils de Dieu le té- 
moignage de la parole en préchant son nom ; les mar- 
tyrs n'y sont couronnés, que parce qu'ils lui ont rendu 
le témoignage de leur sang, en souffrant et en mourant 
pour lui^ et les confesseurs n'y portent, comme confes- 
seurs, des palmes en leurs mains*, que parce qu'ils lui 
ont rendu témoignage de leur sainte vie, en pratiquant 
son évangile : or c'est à nous, mes chers auditeurs, de 
nous former sur leur exemple. Il y en a peu parmi vous 
qui soient destinés au ministère apostolique. Nous ne 
isommes plus au temps des persécutions, où la grâce du 
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piartyre étoit une grâce comnume ; mais il ùlvA. qu'avec 
Fesprit de la foi nous cqypfessîûus tous Jësus-Ghrist par 
rinnooence de nos |i^œui*s, par l'édification de notre 
viè,-par la ferveur de nos bonnes œuvres : car voilà pour* 
quoi il nous a choisis, H a apporté du ciel une loi sainte 
et toute divine, et il veut que nous en convainquions le 
monde. Or le monde i^e recevra jamais notre témoin 
gnage sur la sainteté de dette loi , tandis qu'il nous verra 
dans le désordre et dans )a corruption du vice. Pour 
être de légitimes témoins de la loi de Jésus-Christ , il 
faut que nous nous confor^nions à elle, et que nous pra«- 
tiquions fidèlement ce que ^ous confessons de bouche : 
sans cela notre témoignage est vain. Que devons-nous 
donc faire ? ah l chrétiens , l'importante instruction 
pour vous et pour moi ! Ce que nous devons £dre, c'est 
de rentrer souvent dans nous-mêmes, et de nous exa-i* 
mjiner de bcmne £^i devant Dieu, en nous demandant it 
nous*méi^es : Hé bien ! la vie que je mène est-elle un 
témoignage reoevable en £iveur de Jésa8-*Ghrist et de sa 
loi? Si l'on en jugeoit p»r mes actions et par ma conr- 
duite, qudle idée le monde auroit-il du christianisme 
que je professe? Ce pernicieux attachement aux biens 
de la terre , ce désir insatiable d'en avoir, cette crainte 
espçessive d'en manquer , qui endurck mon cceinr , quel 
ténioignage pour un Dieu qui a béatifié la pauvreté , et 
qui l'a copsacrée dans sa personne ! cette moUesse de 
vie dont je me finis une habitude et même une fiiusse 
consâenoe j ce soin extrême de ma santé , cette recher- 
che . continuelle de fout oe qui flatte mes sens,>qud 
témoignage pour un Dieu mort sur la croix l cette am-- 
bition k laquelle j^ me livre , ces mouvemens que je me 
donne pour me pousser, pour m'élever, pour ne tra- 
v^illei^ qu'a l'accroissement de ma fortune, quel témoi- 
gnage pour up Dieu qui ^'est anéanti ! Ah ! âmgneuF , 
doit dire un mondain dans l'amertume de son ame , 
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pour peu qxCîl ait encore de foi y je le reconnois : ce sont 
là comme autant de &ux témoignages que j'ai portés 
contre vous. Car il n'y a point dq témoignage plus faux, 
que celui qu'on rend à un Dieu soufirant par une vie 
toute sensuelle; que celui qu'on rend à un Dieu pauvre 
par une vie employée à satisfaire l'avarice et la cupidité. 
Et voilà ce qui me fait trembler; si c'est un crime de 
porter faux témoignage contre un homme ^ que sera-ce^ 
ô divin Sauveur! de l'avoir porté mille fois contre vous, 
qui êtes mon Dieu? 

Telle est, dis- je, chrétiens, la première leçon que 
nous devons nous fidre à nous-mêmes : il &utque nous 
servions de témoins à Jésus-Christ ; mais il faut encore 
qu'à l'exemple de saint Jean, nous soyons pour Jésus- 
Christ des témoins fidèles, des témoiQs zélés, des té* 
moins irréprochables , des témoins constans. Ne per- 
dez rien de toute cette morale : des témpins fidèles qui ne 
nous cherchions pas j|oùs«mémes; qui 9 sous oml^e de 
l'honora , ne nou5 attirions pas l'hoimeifr ; qui ne ten- 
dions pas^i en le glorifiant, au^ ^qs secrètes deiiotre 
am6ur-propre; qui,paruntaflriO(Rini>ntdepiété^ jedisde 
piété mercenaire , n'affections pas, en le savant, la gloii^e 
même de le servir; au contraire , qui nous fassions un 
devoir de npqs renoncer , de nous ^orifier , de ikuu 
immoler pour lui ; car si le monde, tout perverti qu'il 
est, produit bien des hommes de ce caractère, c'est-^à-' 
dire , s'il se trouve des ministres qui s^e distinguent 
par là , qui ^ont tout à leurs maîtres ^ et rien à eux-no^ 
mes ; si nous en voyons des exemples y quel sentiment 
la foi ne doit^Ue pas là-de$i3us nous inspirer ? Est-ce 
trop pour le Dieu qui nous a sauvés , et à qui nous ap- 
partenons y que uous soyons tout à lui? la fidélité dont 
BOUS lui sommes redevables, doit-elle être d'une moin- 
dre étendue que celle dont on^ pique envers les souve^ 
rains de la terre ? faut-il que le monde nousajpprenne sur 
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cela notre devoir? faut-il que Dieu aiten nous des sujets 
moins dévoués que nous ne lés voudrions pour nous-mê- 
mes? Cependant voilà notre désordre jusque dans le 
cu^ 
so 
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est trop éclairé pour que nous puissions aisément lui en 
imposer ; que , quelque soin que nous prenions de nous 
cacher , il découvrira notre foible, et qu'il ne manquera 
pas de nous l'objecter j qu'un seul point qui le scanda- 
lisera dans nous^ empêchera à son égard tout l'effet 
des vertus les plus exemplaires que ndus pourrions prar> 
tiquer^ et , qu'à moins d'être irrépréhensibles , dans le 
sens que l'entend saint Paul , nous sommes incapables 
d'être les témoins de Jésus-Christ : enfin , des témoins 
constans pour tenir ferme et pour ne nous point relâ- 
cher dans les persécutions que l'enfer nous suscitera j 
pour supporter avec patience les contradictions des* 
hommes y pour résister à nos propres foiblesses et poiKr 
vivre et mourir , selon l'exemple de saint Jean^ en ren- 
dant témoignage à ce Seigneur , qui veut spécialement 
être honoré par notre persévérance. Voilà, mes chers: 
auditeurs 9 ce que nous devons être ; mais c'est à vous ,« 
ô mon Dieu! de faire, par votre grâce toute-puissante,, 
que nous soyons tels , comme c'e^t à nous de coopérer 
à cçtte grâce pour arriver à cette perfection : c'est à 
vous à nous imprimer ces caractères, et à pous de vous 
présenter des cœurs qui en soient susceptibles. Vous, 
aveaj vu,, chrétiensi, le témioign^ge de saint Jean en 
faveur de Jésus-Christ ; .voyez le témoignage de Jésus- 
Chris^t en faveur de ;5aint Jean : c'est le. sujet de la se- 
conde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

C'est une question; qui se présente naturellement à 
l'esprit, savoir Içquel des deux fut plus avantageux à 
Jean-Baptiste , ou de ce qu'il servit de témoin au Fils 
de Dieu, ou de jce que le Fils de Dieu lui servit lui-^ 
même de témoin f et je prétends qu'on peut bien ap- 
pliquer ici ce que disoit saint Augustin,. lorsque faisant 
le parallèle des deux apôtres de Jésu^hrist , saint 
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Pierre et saint Jean i Ëvangâiste, il demandoit qui des 
deux avoit eu une destinée plus souhaitable et plus di- 
gne d'envie ; ou saint Pierre , <tui , selon le rapport de 
l'évangile , sembloit avoir aimé son maître plus ardem- 
ment; ou saint Jean^ qui^ comme disciple Êivori^ en 
avoit été plus tendrement aimé ; car ce saint docteur 
répondoit qu'à juger de l'un et de l'autre par les règles 
de la religion , il y avoit eu plus de mérite à aimer 
comme saint Piert*e^ mais qu'il j avoit eu plus de bon- 
beur et plus de &veur a être aimé comme saint Jean ; 
et qu'ainsi la comparaison ne pouvoit être qu'à l'avan- 
tage des deux ^ parce que si saint Jean avoit eu au-des- 
sus de saint Pi^re la préférence de la tendresse et la 
prédilection de Jésus-Christ , saint Pierre Favoit em- 
porté sur saint Jean par la fervettret le zèle qu'il avoit 
témoigné pour Jésu^^hrist. H m'a paru, dis-je , que 
cette déeisioii de saint Augustin con venoit parfaitement 
à la question que je me suis proposée touchant le divin 
précarsetir saktt Jean^Baptiste : car en voici la juste 
application r avoir servi de témoin au Fils de Dieu , 
c'est ce qui afait leteérite de ce grand saint; mais avoir 
eu pour témoin le Fife de I^ettméme^ c'est ce qui a fidt 
son bonheur etsa gloire f et je vais vous montrer qae cette 
gk>i«e a été la récompense et lé couronnement de son 
mérite, comme il est vrai que son mérite a été le fon- 
dement et le principe de cette gloire. Ecoutez-moi ; il 
n'y aura rien en tout ceci qui ne vous instruise et qui ne 
vous édifie. 

Ne vous éùmaet pa», chrétiens , que le Sauveur du 
monde, par une cs^ce êe reconnoiissance , ait biei;! 
voulu rendre Hémoignage à saine Jean, et servir de lé* 
moin à son ténïoin même ; c'étoit , dit saint Chrysolo- 
gue, pour vérifier dès-lors , et pour accomplir par 
avance cette promesse si solennelle et si authentique : 
Qui confitebitur me coram hominibuSy confitcbor et 
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ego eum coram Paire meo (0; Quiconque me confes- 
sera et me reconnollra derant les hommes^ je le recon- 
noitrai devant mon père et devant les anges ^ au jour de 
mon dernier avènement: ainsi Fassnroitle Fils 4e Dieu, 
parlant des justes en général ; mais à l'égard de Jean- 
Baptiste, il a encore plus fait : car sans attendre la fin 
des siècles, il lui a servi de témoin àiks cette vie , il Fa 
reconnu > il Fa glorifié en toutes les manières. Je rn'ex^ 
pUqne : qu'a lait le Sauveur du monde pour honorer 
son précurseur? il a rendu témoignage à la grandeur 
de sa personne , il a rendu témoignage à la dignité de 
son ministère, il a rendu témoignage à l'exceUence de 
sa prédication , il a rendu témoignage à Fefficace de 
sou baptême, il a rendu témoignage à la sainteté de sa 
vie, et à l'austérité de sa pénitence : tout cela , autant 
d'éloges sortis de la bouche du Fils de Dieu même, en 
faveur de saint Jean : pesez-les, mes chers auditeurs, et 
admirez-les. 

Non , jamais homme ne s'est attiré , et n'a reçu tofut 
à la fois tant dlionorables témoîgnagies qucf saint Jean- 
Baptiste» C'est ce que nous apprend Févangile de ce 
jour; car tk&ùB y voydus les anges et les hommes, par 
Une espèce de eoncert, occupés à Pexalter . Ees hommes, 
au premieir bruit de Est tmissanee, en soàt déjà dans le 
ravissement, et manquent, ce semble, de termes pour 
exprimer les hautes idées qu'ib conçoivent de sa per-^ 
sonne j ils se demandeilt lies uns aux autres : Quis, pu^ 
tas y puer isie erii? (*) Que pensez'-vousque sera un jour 
cetenfimt? comme s'ils dîsoîent : Voici un eufantenqui 
la nature et la gr&ce ont déployé tous leurs trésors , un 
énfiiot de bénédKctiou, un en&nt de prodiges et de 
miracles. Déjà tout enfant qu'il est, la main du Seigneur, 
c'est-à^ire la puissance et la force de Dieu est avec lui ; 
déjà il a délié la langue de son père Zacharie,* d^ja 
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il a rendu féconde la stérilité de sa mère Elisabetli } 
mais s'il a fait en naissant tant de merveilles^ que fera- 
t-il dans le progrès de sa vie? s'il est si giand dans son 
berceau ^ que sera*-ce y quand avec l'àge.^ il aunr a&taint 
la perfection d'une vertu consommée? c'est uu secret , 
ajoutent-ils, que nous nous contentons de révérer, et 
qu'il ne nous est pas possible de pénétrer : Et posue^ 
runt omnes qui audierunt^ in corde suo, dicentes : 
QuiSj putas, puer iste erit? (0 Après avoir entendu 
toutes ces merveilles, ils les conservent dans leur cœtir^ 
et ils demeurent dans le silence, parce qu'ils ne croient 
pas pouvoir s'en expliquer assez dignement. Mais voici 
un ange qui vient suppléer à leur dé&ut; \m ange dé* 
puté d,e Dieu : c'est Gabriel qui vient résoudre leur 
doute, et leur apprendre clairement et distinctement 
ce qu'ils doivent penser de la personne de Jean. 'Vous 
êtes en peine de savoir ce que sera un jour cetenfimt^ 
et moi^ dit Tange, je vous déclare qu'il sera grand devant 
le Seigneur : Erit magnus coram Domino M. Témoi- 
gnage, chrétiens, qui suffîsoit pour canoniser leprécur-, 
seur de J.~C : car être grand devant les hommes, ce n'est 
rien -, être grand devi^it les princes et les rois , qui sont 
les dieux de la terre, o'est peu, puisque ces dieux de la 
terre sont eux-mêmes très-petits; mais être grand devant 
le Seigneur^ comme, Jean-Baptiste, c'est être vraiment 
grand, c'est être solidement grand, c'est être absolument, 
grand^ parce que c'est être grand devant celui qui est 
non-seulement la grandeur même , mais la source et la 
mesure de toutes les grandeurs : Erit magnus coram 
Domino. En effet, tout est petit devant Dieu, et les 
plus hautes puissances de l'univers ne sont, .en présence 
de cette majesté divine , que déis atomes et des néans : 
Et substantia mea ianquàm nihilum ante te (3). Mais 
pour saint Jean , il est quelque chose, et quelque chose 

CO Luc. !.-(») Ihid. — (3) Psal. 38. 
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4et quelque chose de grand devant Dieu même : Ma-' 
gnus coram Domino, Concluez de là quel est donc le 
caractère de sa personne y et le degré de sa grandeur. 
Je me trompe ^ chrétiens^ ne le concluez pas encore de 
là i c'est d'un autre témoin^ c'est de Jésus-Cfarist qu'il 
faut que vous l'appreniez : car il n'appartenoit qu'à lui 
de nous donner une juste idée de la personne de Jeanr 
Baptiste. Les hommes .n'en ont pu rien dire; l'ange^ 
quoique ministre du Seigneur ; n'en a pas dit assez i 
mais le Fils de Dieu couronnera tout par son témoi^ 
gnage; et que dira-t-il? une parole qui renferme ou 
plutôt qui surpasse tous les éloges : Amen dico vobis y 
non surrexit inter natos mulierum major Joanne Bap* 
tistâ (Oj Oui, je vous dis en vérité, qu'entre tous les 
£nfans des hommes , il n'y en a point de plus grand 
que Jean-Baptiste. Voilà, mes chers auditeurs, le com- 
ble de la grandeur : car être grand , même devant Dieu , 
c'étoit, après tout, une louange qui convenoit à plusieurs 
autres saints ; mais être si grand qu'entre tous les en-^ 
fans des honimes il n'y en a point eu de plus grand ^ 
c'est la louange particulière et l'avantage de saint Jean. 
Sur cela les Pères et les interprètes sont partagés ; les 
tins veulent que Jean n'ait été le plus grand qu'entre 
les saints de l'ancienne loi^ et les autres, qu'il n'y en ait 
point eu de plus grand que lui, même entre les saints 
delà loi de gr&ce. Quoi qu'il en soit, c'est de lui , et de 
lui seul que le Sauveur a dit : Non surrexit inter natos 
mulierum major. Voilà l'orade de la vérité, à quoi;^ 
isans rien examiner de plus , nous devons nous en tenir, 
et voilà le premier témoignage que le Fils de Dieu ren- 
dit à la personne de saint Jean. 

J'ai dit qu'il en avoit rendu un autre à la dignité ^ç 
fion ministère : comment cela ? le voici. L'office im- 
portant et le ministère essentiel de Jeao-Baptiste, fat 

^OMatih. II. 
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les anges du commun^ quoiqu'ambassadeurs de Dieu^ 
n'ont point d'autre ministère que de veiller à la con^ 
duil^e des hommes ; mais le nûnistére de Jean-Baptiste 
regardoit immédiatement la personne de Jësus^Clirijst^ 
puisqu'il n'étoit envoyé au monde que pour Jésus- 
Christ : Ecce ego mitto angeliun meum anlefaciem 
tuam CO. Ah! chrétiens^ est-il rien de plus sublime;^ 
et qui doive nous inspirer plus de vénération pour cô 
grand saint? c'étoit l'ange de notre Dieu^ il a &it dans 
le mystère de l'incarnation le même office que l'ange 
envoyé à Marie de la part de Dieu j et en vertu do sa 
mission , il a rendu à Jésus-Christ, comme préciw- 
seur, des services plus importans et plus nécessaires 
que jamais les anges n'en ont pu rendre à cet homcoe^ 
Dieu. Encore une fois , ministère tout aE^é&que y ou 
plutôt ministère tout divin , quft Jésus-Christ a vouhi 
honorer de son témoignage. 

Ajoutez-y ce qui doit en être la conséquânoQ natur- 
relle^ je veux dire le témoignage que le Sauveur du 
inonde rendit à la prédication de saint Jean. Youslesa-* 
vez : toute l'excellence de la prédication consiste en deux 
points, à éclairer et à toncl^r /à instruire et àémour* 
voir; mais il est rare de trouver- l'un et l'autre ensem-* 
Lie : car il arrive tous les jours qu'entre ceux qui sont 
destinés, et qui ont même reçu des talens du ciel pour 
être les dispenjsateurs de la parole de Dieu , les plus fer- 
vens et les plus zélés ne sont pas les mieux pourvus de 
science et de lumières ; et que les plus intelUgens et 
les plus habiles ne sont pas ordinairement ceux qui ont 
le plus de zèle et d'ardeur. Les uns éclairent , mai& ne 
louchent pa^ j les autres touchent, mais n'instruisent 
pas. Au lieu que Jean-Baptiste, selon le témoignage 
de Jésus-Christ , excelloit également dans touslesdeux : 
Jlle erat lucerna ardens et lucens W. Vous l'avez vu , 
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disoitaax Jtilfs ceDieu sauveur , et vous Tavez admiré. 
C'étoit un flambeau qui éclairoit toute la Judée ; mais 
c'étoit un flambeau ardent et luisant ; luisant pour dis- 
siper toutes les ténèbres de l'infidélité du siècle ; et ar- 
dent pour embraser tous les cœurs du divin amour. Il 
a prêché parmi vous avec tout l'esprit et toute la vertu 
d'Elie t In spiritu et virtute Eliœ CO. L'esprit sans la 
vertu, ou la vertu sans l'esprit n'auroient passufifi^maisr 
ayant possédé éminemment l'un et l'autre, c'a été un 
prédicateur parfait. Que restoit-il , chrétiens, après des 
témoignages si illustres? Encore un moment de votre 
attention ; je n'en abuserai pas. 

Il s'agissoit d'autoriser le baptême de saint Jean ; et 
c'est /Ce qu'a fait Jésus -Christ par Un quatrième té-' 
moignage , qui ne mérite pas moins que les autres 
d'entrer dans l'éloge de ce glorieux précurseur. Jean 
baptisoit dans le Jourdain tous ceux qui venoient à lui ; 
mais comme ce baptême étoit nouveau, les pharisiens et 
les partisans de la synagogue en jugeoient diversement. 
Quelques-uns l'approuvoient , d'autres le blâmoient; 
ceux-ci l'estimoient bon et profitable , ceux-là le reje- 
toient comme superstitieux et inutile. On demandoit 
à saint Jean en vertu de quoi il s'attribuoit la puis- 
sance de baptiser, puisqu'il n'étoit pas le Christ : Quid 
ergo baptizas , si tu non es Christus ? (î*) Mais pour 
montrer que cette puissance lui convenoit , le Sauveur 
des hommes rend hautement témoignage delà validité 
et de l'efficace du baptême de Jeanj et quel témoignage? 
le plus éclatant, mais aussi de la part de Dieu le plus 
surprenant^ car tout Dieu qu'il est , il reçoit ce bap- 
tême de la pénitence qui disposoit alors les hommes à 
la rémission des péchés et au baptême de la loi de grâce. 
C'est dans ce dessein qu'il vient de la Galilée au Jotir-^ 
dain , et qu'il se présente à saint Jean pour être bap- 
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lise ; c^est, dis^-je , afia de convaincre par là tous le^ 
esprits que le baptême de Jean est donc un baptême 
salutaire ; qu'il est saint , et qu'il est de Dieu, puisque 
lui , qui est le Fils de Dieu , en veut bien user. Mais, 
Seigneur, que faites-vous , s'écrie Jean-Baptiste, touché 
et confiis d'une humilité si profonde^ que faites-vous, et 
avez-vous oubhé ce que vous êtes et ce que je suis? 
c'est moi qui dois être baptisé par vous , et vous venez 
a moi ! Ne craignez-vous point , en vous abaissant jus- 
que-là , d'obscurcir votre gloire, et qu'on n'en tire de^ 
conséquences au préjudice de votre sainteté? Sine 
modo , lui répond le Fils de Dieu : sic enim decet nos 
implere omnem justitiam (0 ; Laissez -moi faire pour 
cette heure : car c'est ainsi qu'il faut que nous, accom- 
plissions toute justice. Vous m'avez rendu témoignage^ 
je vais vous le sandre à mon tour^ et pour apprendre 
à tout le monde^que votre baptême vient du ciel, moi 
qui suis descendu du ciel , j'en veux bien faire l'épreuve 
dans ma personne. Quoique ce soit le baptême de la 
. pénitence , moi qui suis l'innocence même , je veux bien 
m'y soumettrej et quoi qu'en m'y soumettant je paroisse 
inférieur à vous sans l'être , je ne dédaigne point de le 
paroitre, pourvu que je persuade aux hommes que 
la pénitence à laquelle ce baptême les engage, est la seule 
voie qui peut les conduire au salut et à la véritable ré- 
demption. N'est-il pas vrai , mes chers auditeurs, qu'il 
n'appartient qu'à Dieu de savoir honorer ses saints? 

Finissons par le dernier , mais le plus essentiel de 
tous les témoignages que Jésus-Christ ait rendu à son 
précurseur , en publiant la sainteté de Jean , l'inno- 
cence de ses moeurs et l'austérité de sa pénitence. Où 
le trouvons-nous ce témoignage ? au chapitre onzième 
de saint Matthieu j car c'est là qu'il est dit que notre 
adorable Sauveur s'entretenantavec le peuple, et ins^ 
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truisant les Juifs qni l'ëcoutoient , leur parloit ainsi : 
Qu'etes-^ous alléirvoir dans le désert? Quid existis in 
desertum wdere? (0 Vous y avez vu Jean-Baptiste j lié 
bien ! qu'en -dites-vous? avez-vous cru voir en lùr un 
roseau agité du vent , c'est-à-dire , un esprit léger et sans 
consistance , qui suit le mouvement de ses passions , 
qui plie sous Tadversité > qui s'évanouit dans la pros^ 
périlé , qui succoml>e à la crainte, que la vue de plaire , 
ou que l'intérêt ébranle^ qui cède à tout et qui ne ré- 
siste à rien : Artmdinem vento agitatam ? i*^) Non , Jean 
n'est point un homme de cette trempe j c'est un cœur 
ferme et inébranlable dans le parti de Dieu; c'est une 
ame solide et à l'épreuve de toutes les tentations du 
monde ; c'est un esprit supérieur à tout ce que la foi- 
'blesse humaine peut former d'obstacles dans Faccom- 
pUssement des devoirs^crs -plus difficiles , et qui de- 
mandent une Tertu pins héroïque : en voilà le caractère. 
Mais encore , qtfavez-vous vu dans le désert? y avez- 
^ous trouvé tm homme vêtu avec mojlesse, un homme 
iroluptueux, attaché à ses commodités, aimant les dou- 
ceurs de la vie, esclave de son corps et de ses sens : Sed 
quid existis videre ? hominem moUibus vestitum ? (3) 
Au contraire, vous avez vu un homme crucifié pour le 
monde , tm homme mort à tous les plaisirs du monde, 
un homme ennemi de son corps , un homme épuisé 
d'abstinences et de jeûnes , un homme couvert d'un 
rude ciKce : telle est la forme de vie dont Jean-Bap- 
tiste est venu servir de modèle. Qui parle ainsi , chré- 
tiens ? le Fils de Dieu , lequel rend témoignage de la 
sainteté de son précurseur ^ et qui n'aHègue pour cela 
ni les révélations , ni les extases , ni le don des mira- 
cles et des guérisons , ni l'esprit de prophétie , ni toutes 
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pénitente et mortifiée ^ dans la haine de soi-même, dans 
le crucifiement de la chair y surtout dans la constance 
et la fermeté. 

Arréton^-nous là, mes cLers auditeurs; voil» ce quQ 
je vous laisse à méditer , e^ ce qui doit être pour vqus 
et pour moi le £ruijt de ce discours. Je tou& l'ai dit, et 
je vous le dis encore, que si Jés«is-Ghrist ne nous reoon- 
noît devant son Père, et ne rend témoignage en notre 
faveur , comme il Fa rendu en faveur de Jean-Baptiste, 
nous ne serons jamais du nombre de ses prédestinés et 
de ses élus. U &ut , pour être justes dans cette vie^ que 
nous ayons le témoignage de Dieu en no<uâ : QuicredU, 
habet testimonium Dei in se (0| et j'ajoute que pour 
être glorifiés dans l'autre , il &ut que nous a jons le té** 
moignage de J^uâ^lurkt pour nous^ Or jamais Jésusn 
Christ ne nousrendnt et; iémuignagie favorable dont dé* 
pend notre saluA éternel , si nous ïie sommes^ £ermes 
comme saint Jean dans l'observation de la loi de Dieu, 
et si nous n'entrons dans cette sainte voie de la péni- 
tence et de la mortification où a lâarché le swit pvéeuar- 
seur. Pourquoi Cela? parce que Jésus-Chcist ne rendra 
témoignage qu'en &veur de ceux qui auront en soin dn 
se conformer à ko. Or, nous ne pouvons nous ccmfor- 
mer à Jésus^Christ que par cet esprit de pénM^ence , acr 
compagne et soutenu , d'une inviolable persévérance j 
par conséquent le témoigm^ de cet hnmxne-Dieu 
ncKis est indispensablexnent néqess^e. Il le donne au*^ 
jourd'hui au plus saint des hommes, qui est Jean«-Sap«- 
liste ; mais il ne le donne que foi)4é sur ces deux chefs^ 
de l'austérité de sa vie, et âe la «oMité de sa vertu. U 
n'est paft croyable que noiid l'obtenions à dos oondiiions 
plus dooces , ni qu'il ait pour âous des lois de Provi-^ 
dence ntoins sévères^et plu$ eoiamodeâ^. âaveft-vbus 
donc , chrétiensi, ce qm nou» avons àaraindi^e? q'est 
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que Jésus-Christ ^ dans le jugement dernier , au lieu de 
rendre témoignage pour nous^ ne le rende contre nous ; 
et qu'au lieu que son témoignage ^ s'il nous étoit favo- 
rable , mettroit le sceau à notre justification et à notre 
prédestination ^ il ne fasse notre condamnation et notre 
réprobation. Si jamais cet affreux malheur nous arri-« 
voit^ par où Jésus-Christ fortifiera-t-il son témoignage 
contre nous? par l'exemple de s^t Jean^ par la pé- 
nitence de saint Jean ^ par la retraite de saint Jean y eu 
un mot^ par l'énorme et monstrueuse opposition qui 
paroîtra entre la conduite de la plupart des chrétiens 
et celle de saint Jean. 

Car comment nous sauverons-nous de cette contra- 
diction^ et qu'aurons-nous à y répondre? Jean; rempli 
du Saint-Esprit et sanctifié même avant sa naissance^ 
n'a pas laissé d'embrasser umr vie austère et pénitente ; 
et moi qui suis pécheur^ chargé devant Dieu du poids 
de mes iniquités^ je veux mener une vie aisée et douce. 
Jean , dans la plus parfidte innocence^ n'a pas laissé de 
mater sa chair par le jeûne et lecilice;etmoi j'épargne 
la mienne qui est une chair de péché. Jean , à l'épreuve 
de toutes les tentations du monde : n'a pas laissé de fuir 
le monde; et moi qui suis la foiblesse méme^ je m'expose 
à tous les dangers du monde; voilà ^ dis-je, mes chers 
auditeurs^ ce que saint Jean nous reprochera au tri* 
bunal dé Dieu : car après avoir été témoin de Jésus- 
Christ dans le premier avènement de ce Dieu sauveur^ 
il viendra encore dans le second^ et sera appelé en té* 
xnoignage contre les lâches chrétiens : Hicvenit in tes^ 
timonium (0. Oui^ il viendra^ non plus pour servir de 
témoin à la lumière^ mais pour servir de témoin contre 
l'iniquité. Ce sacré chef que vous conservez comme ua 



Digitized 



by Google 



DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 281 

niuet maintenant depuis qu'une mort sanglante lui a 
ôté l'usage de la Yoix^ mais alors i*appelé à la vie et plus 
éloquent que jamais^ fera sortir de sa bouche des paroles 
foudroyantes qui attéreront les pécheurs. Ah ! grand 
* saint ^ parlerez-vous donc contre ce peuple qui vous est 
spécialement dévoué? il vous honore etil vous invoque 
comme son protecteur j en devieSidrez-vous l'accusateur 
et le juge?/ obtenes^-lui ces grâces de conversion, ces 
grâces de sanctification qui le remettront dans la voie du 
salut que vous nous avez enseignée ; surtout faites -lui 
bien comprendre ce fameux oracle , que depuis lé temps 
où vous avez vécu sur la terre, le royaume du ciel ne 
s'emporte que par violence : ^ diebus Joannis BaptisUB 
regnum eœlorum vint patitur (0. 

Du reste , chrétiens, parlant devant un prélat que je 
considère ici, nàn-seulement comme l'évéque et le pa^ 
teur de vos âmes, mais comme un des maîtres de l'élo- 
quence de la chaire, où tant de fois il s'est distingué , 
j'aurois eu besoin dans tout ce discours, des dons excel* 
lens qu'il a reçus du ciel, et qu'il a su si dignement et si 
saintement employer. Du moins. Monseigneur, ai-je eu 
l'avantage de trouver en vous de quoi persuader à votre 
troupeau les saintes vérités que je viens de lui annoncer^ 
et de quoi les lui rendre sensibles : car en faisant l'éloge 
du précurseur de Jésus-Christ, je n'ai pu m'empêcher 
de bénir le ciel , qui , pour ma consolation , me fait voir 
encorç aujourd'hui dans votre personne , un prélat rem- 
pli de l'esprit de Jean-Baptiste et imitateur de ses ver- 
tus; je veux dire, un prélat i^ussi éclairé que zélé, aussi 
fervent que vigilant, et ^ j'ose m'exprimer de la sorte, 
aussi aimable que vénérable; un prélat plein de vigueur 
et de force pour faire observer la discipline , mais en 
même temps plein d'onction et de douceur pour It f^ire 
aimer; un prélat qui, conune Jean-Baptiste^ a édifié la 

(^Hiitth. II. 
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cour , et que la cour a respecté; que le plus grand des 
rois a honore de son estime; qui^ prêchant aux grands du 
siècle avec une liberté tonte évangëlique^ mais aussi avec 
une égale sagesse^ les a instruits d0 leurs devoirs^ et n'a 
pas craint dç leur reprocher leurs désordres ; un prâat 
dont la saine doctrine^ la solide piété ^ la vie édifiante 
lui ont mérité l'auguste rang qu'il tient; et qui^ sans 
cesse occupé de seê fonctions^ n'a en vue que la gloire de 
Dieu^ que les intérêts de Dieu ^ que l'accroissement du 
culte de Dieu; enfin , un prâat qui , dévoué aux travaux 
apostoliques, et, selon l'expression de saint Paul, n'es- 
timant pas sa vie plus prédeuse que luiHtnême, sacrifie 
tous les jours sa santé aux exercices dô $on ministère, à 
consacrer de dignes sujets et à les former pour servir 
utilement à son Egli^^ à visiter 1^ ouailles que la Pro- 
vidence lui a confiées , à sanctifier son peuple et à le con- 
duire dans le chemin de la perfection chrétienne: Pa- 
rare Domina plehem perfeetam (»). Voilà, monsei- 
gneur, les exemples que vous donniez; et qui, plus 
efficaces que mes paroles, sont, pour toute cette assem- 
blée, autant d'exhortations pressantes et toudianteâ^. 
Plaise au ciel que vous en suiviez, chrétiens, toute Pim- 
pressioB, et que par là, vous arriviez un jour à la vie 
éternelle, que je vous souhaite, etc» 

(») Luc. I. • 
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Hespondens Simon Petrus, dixit : Tu es Christus Films Dci 
irivi. 

Pierre lui répondit : F'ous êtes le Christ, Fils du Dieu vi\^ant. 
En saint Matthieu, chap. i6. ^ 

V oiLA , mes chers auditeurs^ toute la substance de l'é- 
vangile de ce jour , ^ des importantes vérités qui y 
sont contenues; voilà sur quoi est fondée la gloire de 
saint Pierre, vofere illustre patron. C'est lui qui le pre- 
mier a confessé la divimtéde Jésus-Christ ; «t voûk pour^*- 
quoi Jésus-Christ lui «i donné, au-dessus des apôtres, 
cette primauté qui ôeus le rend si vénérable , et«n vertu 
de kquelle il est le chef de toute PËglise. C'est lui qui , 
non-seulement pour sa personne, mais au nom de tous 
les autres apMres, a le prunier rendu témoig&age que 
Jésus-Christ est le Fils du Dieu vivant, non pas simple- 
ment par adoption, mais par nature r car il l'a r^econnu 
Fils du Dieu vivant d'une manière qui ne conveniHt ni 
à Ëlie , ni à Jean«Baptisle , ni aux prophètes. Or £lie, 
Jean-Saptiste et les prophètes étoieiil, dans les^termes 
de l'Ecriture, enfans de Dieu par adoption. Il est donc 
vrai que saint Pierre , qui pré tendoit élever Jésus^Christ 
au-dessus d'eux, l^a confessé absolument Fils dé Dieu , 
égal à Dieu, oons«ibstanliel à Dieu, en un mot, Dieu 
lui-même. Et c'^t pour cela, eneore une fois, que Jé- 
sus-Christ a étaWi cet apôtre ooÉiTOe le fondement sur 
lequel il vouloit édifier son Eglise, pour cela qu'il lui/i 
mis en main les clefs du ciel, pour cela qu'il lui a donné 
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le pouvoir de lier et de délier sur la terre : en sorte qtxe 
toutes les prérogatives de saint Pierre ont été les suites 
heureuses et les fruits de cette confession de foi : Tu es 
Christus Filius Dei vwi. Ajouton^-y toutefois^ chré- 
tiens^ l'ardent amour de ce glorieux apôtre pour Jésus- 
Christ : car la foi de saint Pierre : sans son amour^ n'eût 
pas suffi. U falloit que le chef de l'Eglise fut non-seule- 
ment le plus éckiré ^ mais le plus rempU de zèle et de 
charité. £t en effet , ce que Jésus-Christ promet aa^ 
jourd^hui à saint Pierre , parce qu'il confesse sa divinité, 
n'a eu son accomplissement^ qu'après que le Fils de 
Dieu lui eut demandé s'ill'aimoitplus que tous les autres* 
M'aimez* vous ^ Simon, fils de Jean, lui dit ce Sauveur 
adorable après sa résurrection ? Oui, Seigneur, lui ré- 
pondit Pierre , vous savez que jè vous aime, et que je 
suis prêt à donner ma vie pour vous. Taîssez donc mes 
agneaux et mes brebis , reprit son divin maître : Pasce 
agnosmeoSj pasce oves measi^). Ainsi, dirétiens, c'est 
sur la foi de saint Pierre, et sur l'amour de saint Pi^rre 
qu'est établie sa sainteté et sa prééminence : voilà 
les deux sources des grâces dont il fut comblé. Il a été 
le pasteur des peuples^ et le souverain pontife : pourquoi? 
parce qu'il a reconnu Jésus-Christ pour le fils du Dieu 
vivant, et parce qu'il a aimé Jésus-Christ jusqu'à verser 
pour lui son sang. Arrêtons-nous là : car il ne sagit pas 
aujourd'hui de parler des grandeurs de saint Pierre , 
jQQiâs de ses vertus; il;ae s'agit pas de ce que nous de- 
vons admirer , mais de ce que nous devons imiter 
en lui; il ne s'agit pas de relever son apostolat, et d'en 
concevoir de hautes idées , mais de nous édifier de 
ses exemples. Attachons-nous donc à sa foi et à son 
amour. £n qualité de chrétiens, nous sommes les 
pierres vivantes de ce mystérieux édifice >de l'Eglise, 
que Jésus-Christ est venu construire sur la terre. Et 

lOJoaii.31. 
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comme ^ après Jësus-Christ , voire 3ainl patron en est la 
pierre fondamentale , il feut que nous soyons bâtis sur 
cette J)ierre : Et super hanc peiram œdificabo Eccle- 
siam meam (0. Or pour cela il faut que nous partici- 
pions à la foi et à Tamour de saint Pierre ; pour cela il 
faut que la foi de saint Pierre soit la règle de la nôtre , 
et que Tamour de saint Pierre soit le modèle de notre 
amour; il faut que nous croyons de cœur, et que nous 
confessions de bouche ce qoe le Père céleste, et non pas 
la cbair et le sang a révélé à saint Pierre ; et il faut que 
nous puissions dire à Jésus-Christ, comme saint Pierre : . 
Vous savez. Seigneur, que je vous aime. Ainsi, chré- 
tiens , comparons notre foi avec la foi de saint Pierre , 
et notre amour avec l'amour de saint Pierre pour Jésus- 
Christ. En deux mots , la foi de saint Pierre opposée à 
notre infidélité : c'est la première partie 5 Tamour de 
saint Pierre pour Jésus-Christ, opposé à notre insen- 
sibilité : c'est la seconde. Toutes deux feront le partage 
de ce discours, et le sujet de votre attention, après que 
nous aurons salué Marie. As^e, Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Je fais l'éloge du prince des apôtres , du chef visi- 
ble de l'Eglise, du vicaire de Jésus-Christ en terre, 
mais qui^ par une disposition particulière de la Provi- 
dence, n'a pas laissé avec tout cela d'être pécheur; qui, 
malgré tout cela, est tombé , et a eu besoin de se rele- 
ver par la pénitence j et qui , par la pénitence , est aussi 
rentré dans tous les privilèges et dans tous les droits 
attachés à son apostolat. Je parle d'un saint dont Jé-^ 
sus-Christ a béatifié la foi, et le zèle à confesser la foi, 
mais qui, dans l'abondance même des lumières de sa 
foi , avant qu'il eût reçu le Saint-Esprit , n'a pas laissé 
d'avoir ses ténèbres, c'est-à-dire^ ses erreurs; et qui, 

0) Matth. 16. 
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malgré la ferveur de ^soft zele^ a eu ses imperfections et 
ses foiblesses : or Fun et Fautre^ dans le dessein de Dieu^ 
doit aujourd'hui nous instruire^ et contribuer à notre 
édification. 

Il est donc du devoir de mon ministère que je ne 
sépare point ces deux choses; et qu'en prédicateur 
fidèle de la divine parole ^ considérant saiat Pierre dans 
l'état ou l'évangile nous le représente^ je veux dire 
dans cet état de béatitude commencée, mais non en- 
core consommée par la venue du Saint-Esprit : Beatus 
es y Simon Barjona (0, je vous parle de ses- erreurs 
aussi bien que de ses lumières^ de ses foiblesses aussi 
bien que de s^s fei'veurs, de sa chute et de son péché 
aussi bien que de ses mérites. Il est vrai^ c'est sur la 
foi de saint Pierre que la prééminence de sa dignité 
fut dès-lors fond^f.a|iais a^rès tout j^ la, fia. de saint 
Pierre n'étoit pas encore parfaite , qua&d Jésus-Christ 
lui dit : Vous êtes bienheureux ^ parce qu$ ce n'est poiilt 
la chair ni le sang qui vous a révélé ceci ^ mais mon 
Père qui est dans le ciel. D est vrai, saint Pierre con- 
fessa que Jésus-Christ étoît le Fils du Dieu vivant, et 
c'est par cette confession qu'il mérita d'entendre ce que 
Jésus-Chrifit lui répMondit : Vous êtes Pierre, et c'est 
sur cette pierre que je bâtirai naon Eglise. Mais après 
tout, en ce moment-là saint Pierre n'étoit pas encore à 
l'épreuve des tentations où sa^ fpi devoit être exposée ; 
il n'étoit pas encore inébranlable dans cette coaifession 
de foi qu'il faisoit avec tant de zèle. Or c'est à nous , 
comme je l'ai dit, de profiter, non-seulement de l'exem- 
ple de sa foi , mais des imperfections mêmes de sa foi : 
de l'ejxemple de sa foi en l'imitant, et des imperfec- 
tions de sa foi en les évitant. C'est à nous d'apprendre 
de lui à confesser de bouche la f^i que nous avons daris 
le cœur ^ et si quelquefois nous sommes ^^s^% malheu- 

(») Malth. 16. 
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teux pour manquer de ferveur et de courage daus la 
confession de notre foi, c'est à nous d'apprendre à ré- 
parer comme lui y par une fervente pénitence , cette 
honteuse et scandaleuse lâcheté : deux points, mes chers 
auditeurs, où je renferme toute cette première partie. 
Ecoutez^moi ; il n'y aura rien là qui ne soit propor- 
tionné à la capacité de vos esprits, ni rien que chacun 
de vous ne puisse et ne doive s'appliquer. Commen* 
çons. 

La foi de saint.Pierre étoit grande sans doute et très- 
grande, quand Jésus-Christ lui dit : Beatus es ; Vous 
êtes hienheureux, Simon , fils de Jean. Car en vertu 
de celte foi saint Pierre avoit tout quitté pour suivre 
Jésus-Chri^t ^ en vertu de cette foi , il avoit marché 
sur les eaux pour aller à Jésus-Christ ; en vertu de cette 
foi, plusieurs d'entre les disciple» s'étant retirés du 
troupeaude Jésus-Christ, parce qu'ils se scandalisoient 
de sa doctrine sur le sujet de l'eucharistie , et Jésus- 
<}hrist ayant demandé auxapdtres s'ils vouloient aussi 
se séparer de lui, saint Pierre lui avoit dit : Hé ! Sei« 
gneur, à qui irions-nous? car vous avez les paroles de 
la vie éternelle. Tout cela, marques évidentes de la 
grandeur de sa foi, qui ne fut pas, dit saint Augustin, 
une foi de spéculation et en idée, mais une foi réelle 
et de pratique ] qui ne fut pas une foi morte , mais une 
foi vive çt animée ; qui ne fut pas une foi stérile et in- 
fructueuse, mais une foi, pour ainsi parler, riche et 
féconde , puisqu'elle produisit en lui de si surprenans 
et de si merveilleux effets. Tout cela, preuves incon-* 
testables que, dès son premier engagement avec Jé- 
su3-Christ, il l'a voit reconnu pour Fils du Dieu vivant. 
Car, comme raisonne saint Augustin, s'il l'avoit cru 
seulement homme , il n'auroit pas renoncé pour hii à 
tout ce qu'il possédoit dans le monde -, s'il l'avoit cru 
seulement homme, il ne lui auroit pas dit : Domine, 
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si tu eSj jubé me ad te venire super aquas (0 • Si c'est 
Yous^ Seigneur, commandez, et dès l'instant je mar- 
cherai sans crainte sur l'eau pour aller à vous ; s'il l'a- 
voit cru seulement homme , il se seroit scandalisé, aussi 
bien cpie les autres, dn commandement que lui fit Je- 
susrChrist de manger sa chair et de boire son sang^ s'il 
l'avoit cru seulement homme, il n'auroit pas pris ce 
que Jésus-Christ leur annonçoit de ce mystère, pour 
des paroles de vie et d'une vie immortelle : f^erba vitœ 
œternœ habes (î»). Il est donc vrai que ce n'étoit dès- 
lors ni la chair ni le sang, mais l'esprit même de Dieu 
qui lui avoit donné les hautes et sublimes connoissan- 
ces dont il se trouvoit rempli. 

Voilà, mes chers auditeurs, les qualités de la foi de 
saint Pierre, et voilà en quoi la foi de saint Pierre doit 
être le modèle de la nôtre. Prenez garde j ce fut une foî 
pratique , une foi efficace et agissante que celle de saint 
Pierre , et telle doit être notre foi; car une foi oisive , 
une foi qui s'en tient à des paroles, une foi qui ne con«r 
siste qu'en de belles et spécieuses maximes, une foi qui 
se borne à des sentimens , sans aller jusques aux œuvres, 
c'est une foi qui ne peut servir qu'à notre condamna- 
tion; c'est la foi des démons, qui croient, qui trem- 
blent , et qui en demeurent là. Ce fut une foi généreuse, 
en vertu de laquelle saint Pierre abandonna non-seu- 
lement tout ce qu'il possédoit, mais tout ce qu'il étoi^ 
capable de posséder, mais tout ce qu'il *pouvoit espé- 
rer, mais tout ce qu'il pouvoit désirer; tellement qu'il 
eut bien raison de dire : Ecce nos reliquimus omnia (3) ; 
Voici que nous avons tout quitté. Et c'est ainsi que notre 
foi doit nous détacher de tout , en sorte que nous quitr* 
lions tout , non pas toujours réellement et en effet , mais 
au moins de cœur, c'est-à-dire, que nous soyons dis^ 
iO Matth. i4. — V») Joan. 6. ^ C^) Blatth. 19. 

pos^ 
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poses à quitter tout; que nous soyons dégagés de toute 
affection aux biens que nous possédons; que nous sou- 
tenions avec patience la perte de ces biens ^ quand il 
plait à Dieu de nous les enlever; que nous soyons tran- 
quilles et soumis^ quand la Providence permet que 
ces biens diminuent; que nous nous dépouillions avec 
joie d'une partie de ces biens pour en assister les mem- 
bres de Jésus-Christ et nos frères , qui sont les pauvres ; 
car une foi en conséquence de laquelle on ne renonce k 
rien y on ne quitte rien y on ne se refuse rien y et l'on ne 
veut rien se refuser, c'est une foi chimérique, qui ne 
peut être de nul mérite devant Dieu , et que Dieu même 
réprouve. Ce fut une foi pleine de coni^ance qui fit mar- 
cher saint Pierre sur les eaux, sans craindre le péril 
où il s'exposoit, ni la tempête dont la mer étoit agitée; 
et si notre foi est telle jijue Dieu la demande , il faut 
qu'elle se soutienne, au milieu des dangers du n^onde, 
au milieu des persécutions et des disgrâces du monde , 
au milieu des changemens et des révolutions inévitables 
dans le cours du monde ; car une foi qui doute, une foi 
qui hésite, n'a pkis ce caractère de fermeté qui est es- 
sentiel à la vraie foi* Ce fut une foi à l'épreuve du scan- 
dale où tombèrent ces disciples incrédules qui, ne 
pouvant comprendre l'adorable mystère de nos autels 
•que Jésus-Christ leur annonçoit, en prirent occasion 
d'abandonner ce Dieu Sauveur ; et notre foi , comme 
celle de saint Pierre, doit nous fortifier contre tant de 
discours que nous entendons , contre tant d'exemples 
que nous avons sans cesse devant les yeux, afin que nous 
puissions faire à Dieu la même protestation que fit ce 
prince des apôtres : JEt si omnes scandalizati fuerint 
in te y sed non ego M -y Non, Seigneur, je ne m'éloigne- 
rai jamais de vous , quand tous les hommes vous au-» 
roient renoncé, et que de tous les hommes je resteroi^ 

C«>-Marc. i4. 

TOM£ XII. 19 
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tseul SOUS Fobéissance de voire loi, je ne m'en départi- 
rai jamais; fallut-il résister à toutes les puissances de la 
terre , fallût-il donner ma vie , vous me trouverez 
toujours fidèle ; Et si oporiuerit me commori tibi, non 
te negabo (0. 

Telle étoit, dis -je, la foi de saint Pierre; mais 
quelque grande que fut sa foi, j'ai ajouté qu'elle n'étoit 
pas encore parfaite , parce qu'il n'avoit pas encore reçu 
le Saint-Esprit: il ne faut que lire l'évangile pour en 
' êtrepersuadé ; car immédiatement après que saint Pierre 
eut rendu témoignage à la divinité de Jésus-Christ , le 
Fils de Dieu ayant déclaré à ses disciples qu il alloit à 
Jérusalem , et que là il devoit être livré aux Gentils , 
moqué , outragé, déchiré de fouets, crucifié : Ah ! Sei- 
gneur , reprit le saint apôtre , à Dieu ne plaise que tout 
cela vous arrive ; parole dont Jésus-Christ parut indi- 
cé, et qui lui fit dire à ce chef même de son Eglise : 
,Retirez-vousde moi, satan ^ vous êtes un scandale pour 
moi, et vous n'avez point de goût pour les choses de 
Dieu , mais seulement pour les choses delà terre : J^ade 
post me, satana; scandalum es mihi W. Il s'en falloit 
donc bien, remarque saint Chrysostôme, que la foi de 
saint Pierre ne fût dans le degré de perfection où elle 
devoit être , puisqu'il se trouvoit prévenu d'une erreur 
aussi pernicieuse et aussi grossière que celle de croire 
qu'il ne convenoit pas à Jésus-Christ de mourir pour 
le salut des hommes. Elle n'étoit pas non plus parfaite^ 
cette même foi , lorsque saint Pierre ayant d'abord 
marché avec confiance sur les eaux , mais voyant ensuite 
les flots de la mer agités , craignit et s'écria : Seigneur ^ 
sauvez-nous , autrement nous sommes perdus ; sur quoi 
le Fils de Dieu lui fit ce reproche : Homme de peu de 
foi , pourquoi avez vous eu peur? Modicœfidei, quare 
dubitasti? (3) Enfin, sa foi étoit bien imparfaite^ quand 

CO Marc. 14. -, {%) Matth. iQ. — (3) Malth. 14. 
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après avoir été trois ans entiers à l'école de Jésus-Christ, 
après avoir entendu si souvent ce divinmaître expliquer 
les vérités évangéliques , il ne les comprenoit pas; car, 
comme Fa formellement observé saint Luc, ce que cet 
adorable Sauveur disoit à ses disciples de la nécessité 
des souffrances, de l'avantage des croix, du renonce- 
ment à soi-même , ils le regardoient comme des mystè^ 
res cachés et comme autant de paradoxes : Eteratver^ 
bum istud absconditum ab eisi^)^ 

Voilà , chrétiens , les ténèbres de la foi de saint Pierrej 
mais en même temps voilà les écueils dç notre foi, et 
ce que nous devons éviter. Saint Pierre crut Jésus^hrist 
Fils du Dieu vivant, mais il se scandalisa du mystère 
de sa passion et de sa mort; c'est ce qui nous arrive tous 
les jours, car nous adorons la personne de Jésus-Christ, 
mais nous nous scandalisons de sa croix , nous nous 
scandalisons dç son évangile : l'orgueil et l'amour^pro- 
pre qui nous dominent, forment en nousun«l3pposition 
secrète à ses maximes et à sa loi. Ce scandale paroît dans 
nos actions : nous nous disons chrétiens, et nous vivons 
en païens. Que fit Jésus-Christ, justement offensé du 
scandale de saint Pierre? il le reprit avec aigreur, il le 
traita de satan, il le rejeta. Prenez garde, mes fi'ères, 
dit saint Hilaire : le Fils de Dieu brùloit d'un désir si 
ardent de souffrir pour nous, qu'il ne put voir sans in- 
dignation que Pierre entreprît de combattre ce dessein. 
Or ce inême Sauveur n'auroit-il pas encore plus droit 
de nous dire comme à son apôtre : p^ade post mè^ sa-^ 
tana ; Allez , hommes lâches et sensuels , amateurs de 
vous-mêmes et idolâtres de votre corps, vous n'avez 
jamais connu le prix de ma croix; car ce mystère de k 
croix est trop relevé pour vous j et tant que vous serez 
esclaves de vos plaisirs , vous ne comprendrez jamais 
que ce qui peut flatter la chair et satis&ire la cupidité. 
t«)Luc. i8. 
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Dès que saint Pierre fut assailli de Forage y il tremblaf^ 
malgré la confiance qu'il avoit d'abord marquée ; et 
tandis que nous sommes dans la prospérité , que les 
choses du monde vont selon nos souhaits ^ et que rien 
ne nous trouble , nous nous confions en Dieu , nous nous 
soumettons à Dieu^ nous'^nissons Dieu; mais sommes- 
nous dans la peine et dans l'affliction^ une disgrâce im- 
prévue nous arrive-t-elle , les affaires du siècle pren- 
nent-elles pour nous un mauvais tour, c'est la que notre 
courage nous abandonne ; nous commençons à douter 
de la providence du Seigneur^ nous nous élevons con-> 
tre elle , nous manquons de foi^ ou nous n'avons qu'une 
foi timide et chancelante : Modicœjidei ^ quaredubi^ 
tasti? Mais avançons. 

Saint Pierre ne se contenta pas de croire la divinité 
de Jésus-Christ, il la confessa hautement , il la confessa 
avec zèle , il la confessa au nom de tous les apôtres ; et 
c'est particulièrement en vue de cette confession de foi 
que Jésus-*Christ le choisit pour être la pierre fonda-^ 
mentale de son lE*^\se:Etego dico tibi ^ quia tu es 
PetruSy et sUper hanc petram œdificaba Ecclesiam 
meam (0« Autre exemple que Dieu nous propose en ce 
saint jour ; autre règle qu'il nous ordonne de suivre , 
et à laquelle nous devons nous conformer si nous vou- 
lons solidement établir notre salut ; car pour être sau- 
vés, chrétiens , il ne suffit pas , selon saint Paul, que 
nous cro^ns de cœui', niais il faut encore que nous 
confessions de bouche ; il ne suffît pas qu'intérieure- 
ment et dans l'ame nous adorions Jésus^hrist comuie 
notre Dieu, mais il feut qu'au dehors, et devant l^s 
hommes, nous lui rendions le témoignée qui lui est 
du ;^t comme toute l'Eglise est fondée sur la.confessiou 
que fit saint Pierre de la divinité du Fils de Dieu^ j'a- 
joute que le salut de chaque fidèle doit être ibndé sur 

][>) Matth. i6. 
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h confession qu'il fera de sa foi. Confession^ prenez 
garde , s'il vous plaît ^ confession de foi dont rohliga- 
tion rigoureuse est également^ et de droit naturel^ et 
de droit divin j confession qui renferme deui^prëceptes^ 
Tun négatif, permettez-moi de m'exprimer de la sorte 
après les théologiens, l'autre positif : l'un qui nous 
défend de rien &ire, de rien dire qui soit seulement , 
même en apparence , contraire à la foi que nous pro* 
fessons ; l'autre qui nous oblige à donner des marques 
publiques de cette foi, selon que les sujets et les occa- 
sions le demandent pour l'honneuï' de Dieu et poui" 
l'édification de rEglise : deux devoirs absolument in- 
dispensables , s'agit-il de tous les biens du monde et de 
sacrifier jusqu'à notre vie; confession selon laquelle, 
au jugement de Dieu , nous serons, ou reconnus , ou 
réprouvés de Jésus-Christ. Car quiconque me recon- 
noîtra devant les hommes, disoit cet adorable Sauveur, 
je le reconnoîtrai devant mon père : Qui confilebitur 
macoram hominibus ^ confitebor et ego eum coram 
Pâtre meo (0. Et, par une règle toute contraire, qui- 
conque devant les hommes m'aura renonce , }e le re- 
noncerai en présence de mon père : Qui negauerit me 
coram hominibus ^ negabo et ego eum coram Paire 
meo (^). C'est donc à nous d'imiter saint Pierre dans 
cette confession si nécessaire : c'est ce qu'ont fait les 
martyrs , quand ils ont parojdevantles juges de la terre, 
et qu'ils ont versé leur sang pour la cause de Jésus-Christ; 
c'est ce qu'ont £dt tant d'hommes apostoliques , quand 
ils ont passé les mers et qu'ils ont pénétré jusqu'aux ex- 
trémités du monde pour y annoncer le nom de Jésus- 
Christ; et c'est ce que nous devons faire nousHnêmes, 
chacun dans notre condition, et autant que le demande 
rfaonneur de Jésus-Christ. 

Cependant, ô profondeur ! ô abîme des4»]inseils de 

(OMatth. 10 («)i£uf. 
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Dieu ! Pierre, tout éclaire qu'il étoit d'en-haut, n'étoit 
pas encore inébranlable : c'étoit la pierre sur laquelle 
l'Eglise devoit être bâtie; mais cette pierre n'a voit point 
encore toute la stabilité nécessaire pour l'affermissement 
de l'Eglise. En un mot , saint Pierre , après avoir con- 
fessé Jésus-Christ , le renonça ; après avoir dit à cet 
homme-Dieu : Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant, 
il fut assez foible et assez lâche pour dire, parlant de 
ce même Sauveur : Je ne le connois point. Dieu le 
permit ainsi , chrétiens , et la Providence eut en cela ses 
desseins particuliers, que nous devons adorer. Mais 
dans cet exemple, reconnoissons-nous nous-mêmes, car 
voilà ce que nous faisons en mille rencontres : nous 
confessons Jésus-Christ de bouche ; mais combien de' 
fois dans la pratique l'avons-nous renoncé plus indi- 
gnement et plus honteusement que saint Piètre ? Com- 
bien de fois et en combien d'occasions n'avons-nous 
pas rougi d'être chrétiens? combien de fois avons-nous 
paru devant les autels du Seigneur, comme si jamais 
nous ne l'avions connu; et cela, tantôt par un respect 
humain, tantôt par une fausse pohtique, tantôt par 
un libertinage affecté, tantôt par un scandale qui 
nous a entraînés , et à quoi nous n'avons pas eu la force 
de résister; d'autant plus coupables, en trahissant notre 
foi , qu'il ne s'agissoit pas pour nous, comme pour saint 
Pierre, de perdre la vie. Chute de saint Pierre qui doit 
toujours nous faire trembler, qui que nous soyons, et 
quelque fermes, j usqu'â présent , que nous ayons pu être; 
car si cet apôtre, et ce prince même des apôtres a eu un 
sort si déplorable, que ne devons-nous pas craindre 
pour nous ? si ce fondement de l'Eglise de Jésus-Christ 
a été ébranlé , s'il est tombé en ruine , nous qui sommes 
la foiblesse même, la fragilité même, la pusillanimité 
même, avec quelle défiance de nous-mêmes et quelle 
frayeur des jugemens de Dieu ne devons-nous pas nous 
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4X>nduire ? Chute d,e saint Pierre qui procéda de trois 
causes : de sa présomption^ de son orgueil et de son im- 
prudence. De sa présomption , qui lui fit dire à Jésus- 
Christ, avant que de s'être bien éprouvé lui* même : Je 
suis prêt à vous suivre jusqu'à la mort j quoique Jésus- 
Christ lui eut dit :x Avant que le coq chante, vous me 
renoncerez trois fois : de son orgueil, car il se préféra à 
tous les autres apôtres; en sorte que le Fils de Dieu 
leur ayant dit : Vous m'abandonnerez tous aujourd'hui, 
Pierre, rempli d'une vaine opinion de lui-même, lui 
répondit hautement : Quand tous les autres vous aban- 
donneroient, pour moi, je ne vous abandonnerai pas : 
de son imprudence , tout foible qu'il étoit, il ne laissa 
pas de s'exposer à l'occasion , en entrant dans la maison 
du pontife , et en demeurant au milieu des ennemis de 
Jésus -Christ. Trois causes, mes chers auditeurs, qui 
nous font tous les jours tomber dans le même désordre 
que saint Pierre : nous sommes présomptueux comme 
lui, vains comme lui, imprudens et téméraires comme 
lui; chute de saint Pierre qui doit, après tout, nous conso- 
ler, puisque le. dessein de Dieu, en la permettant, a été de 
nous faire vx)ir dans la personne de cet apôtre, un pécheur 
prédestiné pour être un vase de miséricorde. 

Et par quelle pénitence en efiet se releva-t-il d'une 
telle chute , et la répara-t-il ? pénitence la plus prompte : 
il ne fallut pour le toucher et le convertir, qu'un regard 
du Fils de Dieu ; pénitence la plus fervente : il pleura, 
et il pleura amèrement; pénitence la plus constante : 
durant tout le reste de sa vie oublia-t-il jamais son pé- 
ché, et ne l'eut-il pas toujours devant les yeux, pour le 
pleurer toujours avec la même amertume? pénitence 
qui non-seulement rétablit sa foi,mais quile mit en état 
de rétablir la foi de tous les autres; car c'est à lui que le 
Sauveur du monde avoit dit : Et tu aliquaîido conver- 
sas y confirma fratres tuos (0; Quand vous serez con- 
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"vertiet que vous serez revenu de votre égarement, tra- 
vaillez à rappeler vos frères dispersés , à les rassembler 
et à les confirmer,' or n'est-^ce pas ce qu'il a fait , et n'eut- 
il pas une grâce particulière pour gagner les (^œurs les 
plus endurcis, pour convaincre les esprits les plus opi- 
niâtres, et pour leur inspirer le don de la foi? Dès les 
premières prédications qu'il fit aux Juifs , ne soumit-il 
pas a l'évangile, tantôt jusqu'à trois mille âmes, tantôt 
jusqu'à cinq mille ? et dans le cours de son apostolat , 
combien de provinces a-t-il éclairées , combien d'églises 
a-t'-il fondées? ah ! mefi^ chers auditeurs, il parloità ded 
Juifs déclarés contre la loi qu'il leur annonçoit j il par-» 
loit à des païens élevés dans les superstitions et les té-- 
nèbres de la plus grossière idolâtrie; et cependant il les 
persuadoit , il les sanctifioit , il en faisoit de parfaits chré> 
tiens; nous vous prêchons la même loi que lui, nous 
vous annonçons les mêmes vérités; par quel monstrueux 
renversement ne seroient-elles pas aussi efficaces dans 
le centre du christianisme, qu'elles l'ont été au milieu 
du judaïsme et du paganisme? quoi qu'il en soit, atta- 
chons-nous à la fin de saint Pierre : et si nous sommes 
tombés comme lui, faisons pénitence comme lui; di- 
sons à Jésus-Christ: Tu es Chris tus j Filius Deivwi. 
Oui, Seigneur, je veux vivre et mourir dans cette sainte 
foi, qui vous reconnoît pour l'envoyé de Dieu, pour le 
Christ et le Fils de Dieu ; si le libcfrtinage de mon cœur 
m'a séduit en certaines rencontres et en certains t^mps 
de ma vie , maintenant que votre grâce répand dans 
mon esprit une lumière toute nouvelle, je tenonceàmes 
erreurs,'et je vous rends l'hommage d'une foi soumise 
et docile. Jamais saint Pierre ne se dévoua plus ardem- 
ment à votre service, qu'après son péché, et mes égare- 
mens passés ne serviront qu'à redduWer mon zèle pour 
vous. Ainsi, chrétiens > devons-nous imiter la foi de ce 
saint apôtre, pour imiter encore son amour, dont j'ai à 
vous parler danjs la seconde partie. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Selon Tordre que nous a marqué saint Paul y le fon-^ 
dément de toutes les vertus, c'est, la foi; mais la charité 
en est le comble et la perfection : Major autem horum 
est charitas (0 ; aussi le Sauveur ne donna-t-il à saint 
Pierre préférablement à tous les autres apôtres^ le gou- 
vernement de son Eglise, que parce qu'entre tous les au- 
tres^ ce fut saint Pierre qui lui témoigna le phis d'amour. 
£n conséquence de sa foi, ou plutôt de sa confes^cm de foi. 
Jésus-Giristlui avoit promis les cleÊ du ciel, la puissance 
de lier et de délier, la juridiction spirituelleetuniversefier 
sur tout le monde chrétien. Mais comment fiit^il mis «n 
possession de ces defs, de cette puissance etde cette auto* 
ritésouveraine? par son amour, et à cause de son amour, 
li'amour donc, dit S« Augustin , acheva ce quelafoiavoit 
commencé.Sain t Pierre en confessant la divinité de Jésus< 
Christ,avoitméritéqueJésus-Ghristliiifitcettecpromesse 
solcnnelleetauthentiqiie:G'efitsurvous,quejelmtiraimon 
Eglise, et par vous que je la gouvernerai ; etaaint Pierre , 
par son amour pour Jésus- Christ, mérita que Jésus* 
Christ ratifiât dans la suite et accomplit eeRe promesse. 
<Appliquons-nous encore ceci , mes chers aufûteurs; et 
après en avoir tiré une nouvelle matière d'éloge pour 
notre glorieux apôtre, tirons-en pour nous-^mémesune 
nouvelle instruction. 

Le Sauveur du monde, comme il s'y -étoit engagé > 
veut établir sainj; Pierre pasteur de sonlroupeauet chef 
de son Eglise : mais pour cela que j^it-il? )k nedemande 
plus à son apôtre ; Qu€;4isent de nau>i les gommes? mais 
il lui demande : M'aimez-vous ? Simon Jo^nniSj amas 
me ? W Et sans se contenter d'un amour prdinaiite, il 
ajoute : Avez -vous plus d'amour pour moi, que tow 
ceux-ci? c'étoit des autres aipôtres qu'il parloit : Simon, 
Joannis, diligis me, plus his? (3) Non pas^ dit saint 

(') I. Cor. i3. — C«) Joan. 21. — (3) llid,^ 
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roger de la sorte saint Pierre pour être instruit de ses 
sentimens, puisqu'il n'ignoroit rien de tous ce qui se 
passoit dans son cœur j mais il l'interroge, poiir donner 
Leu à saint Pierre d'efiacer par une protestation d'a- 
mour jusqu'à trois fois réitérée, le crime qu'il avoit com- 
mis en renonçant trois fois ce divin maître j il l'interroge 
pour faire voir quel doit être celui à qui cet adorable 
pasteur veut confier ses ouailles , puisque ce n'est qu'à 
celui qui aime Jésus-Christ j et qu'on ne mérite de con- 
duire ce troupeau fidèle, qu^autant qu'on aime Jésus- 
Cïirist 'y îl l'interroge pour montrer par là combien Jé- 
sus-Christ aime lui-même son troupeau , puisqu'il n'en 
veut donner le soin qu'à celui qui lui témoigne plus d^a- 
mour: mais que répond saint Pierre? Vous savez, Sei- 
gneur, que jç. vous aime : Etiam^ Domine , tuscis quia 
amo te (0. Hé bien, répond le Fils de Dieu, paissei 
donc mes agneaux, c'est-à-dire, mes fidèles : Pasc& 
agnos meos {^). Car se sont les miens, et non pas les 
vôtres, et je veux que vous les gouverniez comme étant 
à moi et non pas à voiïs; et qu'en les conduisant, vous 
n'y cherchiez point votre intérêt , mais leur utihté ^t ma 
gloire. Ce n'est pas assez : le Fils de Dieu lui demande 
une seconde fois : M'aimez- vous ? pourquoi ? afin qu'il 
paroisse davantage que l'amour de saint Pierre est un 
amour éprouvé et solide j et pour une troisième fois îl 
lui demande: M'aimez -vous plus que tous les autres? 
afin de tirer de lui cette parole si vive et si animée : vous 
savez toutes choses, Seigneur, et par là même vous sa- 
vez que je vous aime, et que jje^uis prêt à donner ma 
vie pour la vôtre; sur quoi Jésus-Christ ne lui dit plus 
seulement :*Paissez mes agneaux: P/ï^ce agnos meos (3); 
mais : Paissez mes brebis : Pasce oves meaSj voulant 
ainsi lui faire entendre qu'il ne lui donnoit pas seule- 
ment le soin de son troupeau, mais des pasteurs de son 

(') Joan. 2 1 . — (») ma. — (3) lud. 



troupeau, marques sous la ngure des brebis qui nour- 
rissent les agneaux. 

C'est donc sur l'amour de saint Pierre pour Jésus- 
Christ qu'est fondée la prééminence de sa diiçnité et de 
la jurisdiction qu'il a eue sur toute l'Eglise. Mais quelles 
furent les qualités de cet amour? c'est ce que nous de- 
vons considérer, et ce qui doit servir à votre édification. 
En deux mots, ce fut un amour humble , et ce fut un 
amour généreux. Amour humble, et par là opposé au 
zèle présomptueux de cet apôtre pour Jésus-Christ dans 
le temps de sa passion^ Amour généreux, et par là op- 
posé à la foiblesse et à la^lâcheté de cet apôtre lorsqu'il 
renonça Jésus -Christ. Or, dans l'une et dans l'autre 
de ces deux qualités , l'amour de saint Pierre doit être 
le modèle du nôtre. Appliquez-vous. 

Ce fut un amour humble^ car Jésus-Christ deman- 
dant à saint Pierre : M'aimez-vous plus que tous vos 
frères? Pierre ne lui répondit pas : Oui , Seigneur , je 
vous aime plus qu*eux ; mais il se contenta de lui dire 
simplement : Je vous aime, n'osant pas se préférer, ni 
même se comparer à eux. Il ne dit pas même absolu- 
ment à Jésus-Chrigt : Je vous aime, mais : Vous savez , 
Seigneur, qu6 je vous aime ; comme s'il eût voulu lui 
dire : C'est à vous, Seigneur, d'en juger ^ car vous êtes 
lescrutateur des cœurs. Peut-être me tromperois-je dans 
le jugement que je porterois du mien; peut-être me 
flatterois-je d'avoir pour vous plus d'aniôur que je n'en 
ai ; peut-être présumerois-je de moi-même : mais vous en 
êtes le juge, et vous connoissez mes véritables sentimens. 
Aussi quand le Fils de Dieu l'interrogea de la sorte, ce 
ne fut pas tant pour éprouver son amour, par compa- 
raison avec les autres apôtres , que pour éprouver son 
humilité; car il n'ignoroit pas que saint Pierre ne pou- 
voit savoir quelles étôient les dispositions intérieures 
des apôtres , et par conséquent qu'il ne pouvoit pas dire : 
Je vous aime plus qu'eux. Mais ce divin maître voulut 
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que Pierre fît voir son humilité; et qu'au lieu de dire 
comme autrefois : Quand tous les autres ne vous aime- 
roient pas, je vous aimerois; il dit seulement : Je vous 
aime. Ah ! chrétiens , sans l'humilité il n'y a point d'a- 
mour, ni de vraie charité jet si l'amour de Dieu étoit 
mêlé d'orgueil, il cesseroit d'être amour de Dieu , et 
xlégénéreroil dans un amour criminel de soi-même. C'est 
sur cette humilité que Jésus-Christ a établi la première 
de toutes les dignités ; c'est sur ce fondement que doi« 
vent être établies toutes les vertus. 

Cependant notre saint apôtre s'attrista et il s'af&igea^ 
voyant que Jésus-Christ luidemandoit jusqu'à trois fois: 
M'aimez-vous? et pourquoi s'afïUgea-t-il? C'est, répond 
S . Chrysostôi^e, qu'il conunença à se d^er de soi-même; 
c'est qu'il commença à douter si en effet il aimoit autant 
Jésus-Christ qu'il prétendoit l'aimer; c'est qu'il com- 
mença à craindre que Jésus-Christ ne vit dans le fond 
de son cœur quelque disposition contraire à l'amour sin- 
cère qu'il se âattoit d'avoir pour cet honune-Dieu. D se 
souvint de la prédiction que le Sauveur du monde lui 
avoir &ite dan^ une ^utre rencontre , en lui disant : Vous 
me renoncerez jusqu'à trois fois; ce qui étoit arrivé mal- 
gré ses protestations et ses résolutions : et il craignit 
qu'il n'en arrivât ici de même, et que la demande duFils 
cîeDieu ne lui annonçât dans l'avenir une chute nouvelle ^ 
et AUS9i Cuoeste que la première. Voilà ce qui l'attrista et 
ce q^il'a£9igea : car touché qu'il étoit die l'amour le plus 
^ide pour Jésus^hrist, rien ne lui parut plusdoulou- 
remx et pUis affligeant que de n'étire pas assuré de cet 
amour' ^!au»Qr pas Jé^us^Christ , c'est ce qu'il re- 
garda comme le tsauv^rain mal, et le comble de tous les 
maux. Et d'êW senl^nent soupçonné de n'aimer pas 
cet aimable Sauveur^ ce lut pour lui un si:(]et de tris- 
tesse dont il se isentit presque accablé : ConiristatusPe-» 
trusW. Ah! Seigneur, lui dit^il, ne m'affligez pas jus- 
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crois vous aimer ; mais pour rendre mon amour plus 
certain, mettez-le à telle épreuve qull vous plaira. Le 
^ plus sensible témoignage de l'amour , c'est d'être prêt 
à mourir pour celui qu'on aime ^ je veux bien passer par 
cette épreuve ; et déjà dans la prépai^gtion de mon cœur, 
je donne ma vie poiïr vous : Et animant meam pro te 
ponam (0. Tireï-moi seulement, Seigneur, de cette 
cruelle incertitude où je suis , et du trouble où vous 
.me jetez, en 4ne demandant si je vous aime. La mort 
me seroit mille fois plus douce , et je mourrois tranquille , 
si je pouvois compter que je vous aime^ et que vous 



m'aimez. 



Il n'étoit pas possible que Jésus-Christ , qui avoit 
admiré l'humilité du centenier , et celle de la femme 
chananéenne, ne fut touché de l'humilité de son apô- 
tre. Il exauça ses vœux j et pour lui marquer combien 
il se^tenoit sûr de son amour , il le mit à la tête de tous 
les apôtres , il l'éleva au-dessus d'eux, il le distingua : 
tant il est vrai , chrétiens , que comme celui qui s'exalte 
lui-même, sera abaissé; celui, au contraire, qui s'a- 
baisse, sera exalté. Quand saint Pierre présuma de lui* 
même , et qu'il se crut assez fort pour résister à la ten- 
tation , Dieu permit qu'il succombât, afin de lui faire 
connoître sa foiblesse j mais quand il s'humilia, et que 
dans une sainte défiance de ses propres sentimens , il 
n'osa ffidre fonds sur son cœur , c'est alors que Dieu le 
plaça dans le plus haut rang , et que Jésus-Christ , par " 
la plus éclatante distinction et sans nuUe réserve, le fît 
dépositaire de ses droits et de sa puissance. Amour d« 
saint Pierre , amoiir humble ; et de plus amour géné- 
reux , autre qualité bien remarquable. 

Amour généreux , c'est-à-dire , amour fervent , amour 
patient , amour héi'oïque , opposé à l'amour lâche , à l'a- 
mour timido, à l'afmour foible et languissant que cet 
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apôtre avoit fait paroître. Amour fervent : de quelieu 
et de quelle ardeur étoit anime cet apôtre, quand il prc- 
choit Jésus-Christ, quand il rendoit hautement témoi- 
gnage à Jésus-Christ , quand il formoit et qu'il exe- 
cutoittant de saintes entreprises pour Jésus- Christ? 
Amour patient : q^e ne dut point souffrir cet apôtre au 
milieu de tant d'ennemis qu'il eut à combattre, et de 
tant d'obstacles qu'il eut à surmonter pour la propaga- 
tion de l'évangile de Jésus- Christ, et pour l'affermis- 
sement de son Eglise? ni les courses fréquentes, ni les 
longs voyages, ni les veilles continuelles, ni les mi-- 
sères, ni les persécutions, ni les prisons, jamais rien 
put-il lasser son zèle et le rebuter ! Amour héroïque , 
en vertu duquel cet apôtre eut le courage et la force de 
s'exposer à la plus cruelle et la plu» honteuse mort ; vous 
me direz qu'il fut crucifié , et que la croix n'étoit plus 
un supplice ignominieux , puisque dans la personne 
de Jésus-Christ elle étoit plutôt devenue un sujet de 
gloire j vous me direz que Jésus-Christ ayant subi lui- 
même ce genre de mort , les vrais disciples ne doivent 
plus le regarder comme un opprobre , mais comme un 
triomphe. J'en conviens ; mais c'est de là même que je 
tire une preuve incontestable de ma proposition ^ car 
saint Pierre ne put envisager la croix comme le sujet 
de sa gloire, que parce qu'il aimoit Jésus-Christ de l'a- 
mour le plus héroïque. Saint Pierre ne put désirer la 
croix , ne put soupirer après la croix , ne put aller cher- 
cher la croix, que parce. qu'il fut transporté pour Jé- 
sus-Christ d'un amour sans bornes , et qu'il voulut lui 
en donner une marque , en lui rendant amour pour 
amoiir , sacrifice pour sacrifice. Saint Pierre ne put s'es- 
timer heureux de mourir sur la croix comme Jésus- 
Christ , que parce que l'excès de son ampur lui fit sou- 
haiter d'être en tout semblable à cet homme-Dieu, et 
jnême jusqu'à la mort et à la mort de la croix. 

Quoiqu'il en jçoit, chrétiens, c'est sur le modèle du 
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prince aes apotres que bous devons tous nous îormer : 
car nous avons tous la même obligation d'aimer Dieu , 
et Jésufe-Christ , Fils unique de Dieu, et Dieu lui-mê- 
me. Or notre amour pour Dieu , et pour le Fils de Dieu , 
est-ce un amour généreux comme celui de saint Pierre ; 
c'est-à-dire , est-ce un amour fervent ? est-ce un amour 
patient? est-ce un amour héroïque? Prenez garde : est-ce 
un amour fervent? mais qu'avons-nous fait jusqu'à pré- 
sent pour Dieu , et que faisons-nous? Peut-être appelons- 
nous amour de Dieu certains discours vagues et sans 
fruit : car telle est l'illusion ordinaire de s'en tenir à de 
spécieuses paroles qui ne coûtent rien, et qui dans la pra- 
tique ne vontà rien.Peut-être prenons-nous pour amour 
de Dieu , certains sentimens dont le cœur est quelque- 
fois touché, mais sans effet. Autre erreur encore plus 
subtile et plus dangereuse : on compte pour beaucoup 
quelques mouvemens affectueux dont l'ame se sent 
remuée et attendrie ; mais si les œuvres manquent , si 
l'on mène une vie tranquille et oisive , si , dès qu'il faut 
agir, qu'il faut prier, qu'il faut soulager les pauvres, 
qu'il faut visiter les hôpitaux, les prisons, qu'il faut 
vaquer aux exercices de la religion , on devient lâche 
et paresseux, que servent alors les plus beaux senti- 
mens, et de quel prix peuvent-ils être devant Dieu? 
Est-ce un amour patient ? mais qu'avons-nous souffert 
jusqu'à présent pour Dieu, et que voulons-nous souf- 
frir? une foibie violence qu'il y a à se faire, une légère 
contradiction qu'il y a à soutenir, n'est-ce pas assez 
pour déconcerter toute notre piété, et pour éteindre 
tout le feu de ce prétendu amour de Dieu, qui parois- 
soit à certaines heures si vif et si animé? On suit Jésus- 
Christ jusqu'à la cène, mais on l'abandonne au Calvai- 
re ; on aime Dieu , ou l'on croit l'aimer , et cependant 
on ne voudroit pas se gêner pour lui dans la moindre 
rencontre, se refuser pour lui le moindre plaisir, sa- 
crifier pour lui le moindre intérêt. Est-ce un amour 



Digitized 



by Google 



3o4 POUR LA FÊTE DE SAINT PIERRE. 

héroïque? car il doit être tel pour être un véritable amour 
de Dieu; et s'il n'est pas assez fort^ assez efficace pour 
me disposer à verser mon sang en certaines occasions ^ 
et à donner ma vie pour Dieu^ ce n'est plus un amour 
de Dieu. Or, de bonne foi, mes chers auditeurs, peut- 
on penser que nous soyons dans une pareille disposi- 
tion , quand on nous voit céder si aisément aux pre* 
miers obstacles qui se présentent, et nous rendre, lors- 
qu'il est question du service de notre Dieu , à des dif- 
ficultés que nous surmontons tous les jours pour le 
monde? Si donc Jésus-Christ nous faisoit aujourd'hui 
la même demande qu'il fit à saint Pierre, Amas me ? 
M'aime^vous? pourrions-nous lui répondre: Oui /Sei- 
gneur, je vous aime, et vous le savez : Domine ^ tu 
sois , quia amo te (^). Si nous osions le 4^e, nos œu- 
vres ne nous démentiroient-elles pas ? G^endant sans 
l'amour de Dieu et de Jésus-Christ, homme-Dieu et 
notre espérance, que pouvons-nous être autre chose 
devant Dieu que des anathémes et des sujets de malé- 
dictions? Ah ! chrétiens, ranimons dans nos cœurs ce 
saint amour; et si nous ne l'avons pas, ne cessons point 
de le demander à Dieu. Servons-nous de notre foi pour 
l'exciter davantage et pour le rendre plus ardent ; et 
par un heureux retour, cette charité divine servira à 
vivifier notre foi et à la rendre plus agissante. Pour 
l'un et pour l'autre, employons auprès de Dieu l'inter- 
cession du glorieux apôtre dont nous solennisons la 
fête : c'est le patron de tous les fidèles , puisqu'il est le 
chef d'e toute l'Eglise ; et c'est en particuher le vôtre 
dans cette église , ou il est spécialement honoré. En lui 
adressant nos prières , travaillons à imiter ses vertus , 
pour avoir part à sa gloire dans l'éternité bienheureuse 
que je vous souhaite, etc« 
(0 Joan. ai. 

AUTRE 
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SUR L'OBÉISSANCE A L'ÉGLISE. 

Et ego dico tibî y quia tu es Petrus , et super hànc petram œdi* 
ficabo Ecelesiam meam , et portae inferi non praevalebunt ad-^ 
versus eam« 

Et moi Je vous dis que vbus êtes Pierre, et que sûr cette pierre 
je bâtirai mon Eglise^ et que les portes de V enfer ne prévau* 
dront point contre elle. En saint Matthieu > chap. i6. 

.CiE sont^ en peu de paroles, deux gtaùds éloges tout à 
la Ibis pronoucës par la bouche de Jësus-Christ ; Fun , 
en faveur de saint Pierre, le prince des. apôtres , dont 
nous célébrons aujourd'hui la fête; et l'autre en faveur 
de TEglisfs. Saint Pierre est le fondement sur qui l'E- 
glise a été b^tie et sur qui elle subsiste : voilà l'abrégé 
de toutes ses grandeurs. L'Eglisç est .un édifice spiri- 
tuel, dont la solidité et la fermeté est à l'épreuve de 
-tous lôseffcHrts de l'enfer : voilà tout ce qui se peutdire 
de plus avantageux et de plus glorieux pour elle» Jésus- 
Christ: ne sépare point ces deux choses , parce que ces 
deux choses sont renfermées l'une dans l'autre. La gloire 
de saint Pierre vient de ce que l'Eglise est fondée sur 
lui , et la, force de l'Eglise vient de ce qu'elle est fondée 
sur saint Pierre ; c'est l'Eglise qui honore saint Pierre^ 
et c'est saint Pierre qui soutient l'Eglise : car , encore 
une fois, chrétiens, voilà proprement le mystère de 
ces paroles du Fils de Dieu ,^ que j ai, prises pour mon 
texte : Tu es Petrus j et super hancpetra^ûsdcficabo 
Ecelesiam meam. Qe seroit trop entreprendre , que 
TOME XII. ao 
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d'embrasser ces deux sujets dans un seul discours^ 
ainsi , je me borne à vous parler de l'Eglise, et en par- 
ticulier de l'obéissance que nous lui devons : matière 
d'une extrême conséquence , et l'une jies plus impor- 
tantes qu'un prédicateur puisse traiter dans la chaire. 
Car l'Eglise, chrétiens^ est l'épouse de Jésus-Christ , 
etJésus-Christ veut que son épouse soît écoutée, qu'elle 
soit obéie, et qu'on ait recours à elle comme à l'orade; 
c'est cette Sion d'où sort la loi, et cette Jérusalem d'où 
la parole de Dieu estannoncée. Marie même, toute mère 
de Dieu qu'elle étoit, s'est glorifiée de ce titre de fille 
de l'Eglise. Avant que d'expliquer mon dessein , adres- 
sons-nous à cette vierge si fidèle ^ et disons-lui : Ave^ 

•r 

PôUî* entrer dans le desseitl de ëe discours , je trouve 
que l'Eglise exerce envers leô fldèlèâ deui fonctions dif- 
férénteis \ elle tes instruit et elle lets gouverne : elle les 
însti-tiit ]pâîr tes Vérités qu^^tg leur propose , et elle les 
couvek*ne parles commandemens qu'elle leut* &it ; elle 
teis in^ruit en leur apprenant ce qu'eUe à ap]pris elle- 
mêm^ d'à Fils d^e Dieu , ^tHù. époui, ^ efle les gouverne 
èti leUt* ^esdcivant dé^ lois^ Le iSâuv^r des hommes 
itti a donc donné deux sortes de peuv^râ ; l'im d'en- 
seigner dé sa patt , etTautre de commander ; Fun pour 
toùusdireîCtoyèz ceci, et loutre pont motediré : Faites 
fcek. Or sut» ces deui pouvoirs ^ui cbhvientieDt à i'E*- 
glîsé, jèfonde l'obligation dfe deut sdrtéS^ d'ôbéiàBàhees 
qui^ lui ^tX dues , dont la preteiere est ^iiiie' obéissance 
d^ res^)rit, et la seconde ^he obéissanèè àA eœw. Nous 
îm defvoàà l'ôbéws^îfcé 'de VfespWt , t>»èe ^'eUe nous 
j^opose lète Vte'ritésdèla foi: cV&tte pWriaier point; et 
iwtts îui devons l'bbéi^saijtbe ^ù céMi* , parce qu'ellit 
nous iïàpdde des loiè et des p^teceptés pouirle règlement 
-de nette vie; c'est le second po^iàt, Ptircie qu'^e a droit 



Digitized 



by Google 



DE SAINT PIEREE. Soj 

de nous dir^: Croyez ceci, Dieu nous oblige d^avoir pour 
elle une parfaite soumission d'esprit ; et parce qu'elle a 
droit de nous dire : Faites cela , Dieu veut que nous 
lui obéissions avec une entière soumission de cœur. 
Plût au ciel , mes chers auditeurs , que nous fussions 
bien persuadés de ces deux devoirs ! je dis persuadés 
' dans la pratique : car dans la spéculation , nous n'en 
doutons pas ^ et nous sommes trop catholiques pour 
former là-dessus quelque difficulté. Mais je voudrois 
sur cela même que nous eussions daqs, toute notre 
conduite un zèle proportionné aux lumières que Dieu 
nous a données. Car voici en deux mots toute la per- 
fection d'un hon^me chrétien , en qualité d'enfant de 
l'Eglise : d'avoir un esprit docile et soumis pour tout 
ce que l'Eglise nous enseigne , et d'avoir une volonté 
prompte et agissante pour tout ce que l'Eglise nous or- 
donne: c'est à quoi je vais vous exciter, et ce qui fera 
fout le sujet de votre attentioiu 

PREMIÈRE PARTIE. 

Tel est, chrétiens, l'ordre delà Providence, et il faut 
que nous convenions que la raison même le demandoit 
ainsi : c'est à l'Eglise de nous proposer les vérités de la 
foi , et c'est à nous de les recevoir et de nous y sou- 
mettre. Pourquoi CQtte dépendance où nous sommes 
de l'Eglise , quand il s'agit de la foi divine ? parce que 
XHeu, dit 5dint Cjrprien , a établi l'Eglise pour être la 
dépositaire, l'organe, et^ s'il est besoin, l'interprète 
des vérités qu'il nous a révélées : la dépositaire, pour 
nous les conserver j l'prgane, pour nous les annoncer j 
et , quand il est nécessaire, l'interprète , pour nous les 
expliquer. Or l'econtuntre dans l'Eglise ces trois qua- 
lités , comme wms les recoi;inQiâsons , et acquiescer en- 
suite avec docilité et soumis^don d'esprit , à ce qu'ella 
uous propose comme révélé de Dieu, c'est ce que j^p- 
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pelle rendre à FEglise Tobeissance la plus parfaite dont 
nous soyons capables ^ qui est l'obéissance de l'enten- 
dement. 

Je sais , mes cbers auditeurs ( ne perdez pas , s'il vous 
plait, cette remarque), je sais qu'à parler proprement 
et exactement, ]a parole de l'Eglise n'est point la pa- 
role de Dieu ; mais je dis que c'est à l'Eglise de nous 
mettre en main ce précieux dépôt delà parole de Dieu ; 
je dis que c'est à l'Eglise de nous déterminer en quel 
sens il faut entendre cette parole de Dieu , parce qu'il 
n'est pas juste qu'un particulier s'en fasse l'arbitre , 
beaucoup moins que des choses aussi importantes et 
aussi essentielles que celles-là, dépendent, sans dis- 
tinction , du discernement d'un chacun et de son ju- 
gement. N'entrez-vous pas déjà dans ma pensée? Et 
parce que nous n'avons que deux sources de la parole 
de Dieu, ou de la révélation de Dieu; l'une qui est 
l'Ecriture, et l'autre la tradition, je dis que c'est à 
l'Eglise de nous garantir premièrement, etpuis de nous 
expliquer l'Ecriture; je dis que c'est à l'Eglise de nous 
rendre témoignage et de nous assurer de la tradition ; 
je dis qu'elle a pour cela un poufoir et une autorité 
qu'elle a reçue du Fils de Dieu, et que ce pouvoir n'a 
été donné qu'à elle. Or l'Eglise ne peut user de ce pou- 
voir qu'autant que nous sommes obUgés de lui obéir; 
et puisque ce pouvoir n'a été donné qu'à elle, c'est à 
elle, et non point à d'autres, que nous devons nous atta- 
cher ; à elle singulièrement et uniquement que nous 
devojis nous soumettre en tout ce qui regarde l'exereicQ 
de ce pouvoir, c'est-à-dire, dans les contestations qui 
peuvent naître sur les matières de la foi; dans les doutes 
particuliers que nous formons quelquefois , et dont no- 
tre raison est troublée, sur certains points de religion; 
dans les difficultés qui se présentent , et qui sont même 
inévitables, gu sur l'obscurité de la tradition , pu sur 



DE SAINT PIERRE. Sôg 

l'intelligence de TEcriture j de sorte qu'en tout cela 
l'EglisQ soit notre oracle, et que sa décision nous serve 
de règle , mais de règle, absolue et souveraine , parce 
que c'est elle , selon l'Apôtre , qui est la colonne et le 
soutien de la vérité : Columna et Jirmamentum verir 
tatis (0. Voilà ce que je dis, chrétiens, et ce que je 
prétends , avec saint Jérôme , être le grand principe 
de sagesse pour tout homme qui veut vivre dans la 
possession d'une foi tranquille et paisible; disons mieux, 
d'une foi solide et prudente , puisque c'est ainsi que les 
premiers hommes du christianisme l'ont toujours en* 
tendu et l'ont toujours pratiqué. 

De là vient que saint Augustin , qui sans contredit 
fut l'esprit du monde le plus éclairé , et qui eût pu , avec 
plus de droit, juger des choses par ses propres lumiè- 
res, protestoit hautement qu'il n'auroit pas même cru à 
l'éy angile,sirautorité de l'Eglise ne l'y eût engagé : Ex^aur 
gelio non credcrem^ nisime Ecclesiœ commoveretauc" 
toritas (^). Parole qui mille fois a confondu l'orgueil 
de l'hérésie , et qui de nos jours a servi de puissant mo- 
tif à la conversion d'une infinité d'ames élues , que Dieu 
a tirées du schisme et de l'erreur , pour faire paroître en 
elles les richesses de sa miséricorde et de sa grâce. Non 
pas, dit le savant Guillaume de Paris , que saint Au- 
gustin n'eût pour l'évangile tout le respect et toute la 
vénération nécessaire ; mais parce que cet incompara- 
ble docteur étoit convaincu qu'il n'y avoit point d'autre 
évangile dans l'Eglise de Dieu, que celui dont l'Eglise 
de Dieu nous répondoit , et dont nous pouvions être 
sûrs , comme l'ayant reçu par elle. C'est pour cela qu'il 
ne déféroit à l'évangile , qu'à proportion de sa défé^ 
rence pour l'Eglise même : Evangelio non crederem , 
nisi me Ecclesiœ commoveret auctoritas. Et il avoit 
jraison. Car sans ce témoignage de l'Elise , qui m'a dit 

(0 i.Tim. 3.— W-Augu«V . 
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qu^ ce livre que je reconnois , et que j'appelle KEvan- 
gile, est en effet l'évangile de Jésus-Christ? Qui m'a 
dit que la version que je lis , et qui ^ sous le nom de- 
Vulgate , passe aujourd'hui pour authentique , est une 
version pure et conforme au texte original? Qui m'a 
dit qu'en mille endroits où le sens en paroit obscur , 
il doit être entendu d'ime façon ^ et non pas d'une au- 
tre? Combien de libertins et de mondains ont abusé de 
l'évangile, le jJrenant, tout divin qu'il est, dans des 
sens erronés et extravagans ? combien d'hérésiarques 
et de novateurs l'ont corrompu, jusqu'à s'en faire etix-^ 
mêmes un sujet de ruine ^ après en avoir &it aux autres 
un sujet de division et de scandale? combien d'im- 
posteurs et de fourbes , dès la naissance même du chris- 
tianisme, ont débitédefaux évangiles, qu'ilsontsupposés 
pour vrais ; et combien de versions du vrai , non-seu- 
lement infidèles , mais empoiîwnnées , le siècle de Lu- 
ther et de Calvin a-t-il répandues dans le monde ? 
K'est-ce pas l'évangile mal interprété , mal expliqué , 
mal traduit, qui^a engendré toutes les sectes? s'est-il 
jamais élevé une hérésie qui n'ait prétendu avoir l'évan- 
gile pour soi? Moi donc qui n'ai été contemporain, ni 
de Jésus»Christ,iri des évangélistos , et à qui cet homme- 
Dieu n'a pas immédiatement parlé, en sorte que j'en 
puisse juger par ce que f ai ouï, ou par ce que j'ai vu, 
comment me conduirài-je? M'en rapporterai-je à mes 
hiinières , à mes conjectures? j'aurai donc plus de pré- 
somption que saint Augustin , qui n'a pas voulu s'en 
rapporter aux siennes. En consulterairje un plus habile 
et plus intelligent que moi ? il faudra donc qu'il le soit 
plus que saint Augustin même, et c'est ce que je ne trou- 
verai pas. M'en tiendrai-je à l'incertitude ? il n'y aura 
donc plus pour moi d'évangile, puisqu'en fait d'évan- 
gile même, je n'aurai plus rien d'assuré sur quoi je 
puisse faire fonds. Le seul parti qui me reste, mais qui 
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que je m'adresse à TEglisiç^ à qui ce trésor de l'évangile 
fut confié par Jésus-Christ^ et pour laquelle le Fils uni- 
que de Dieu a demandé que la foi ne manqu,at jamais ; 
que j'aie y dis-je^ recours à e)le^ et qu'à l'^xçmple d,e 
saint Augustin , je l'écoute ^ parce qu'elle ejst spéciale- 
ment inspirée du^Swit-^Esprit , et qu'elle ^ ^n don d'in- 
faillibilité que Dieu lu^ia pr^opiia^ et qu'il n a promis à 
nul autre : or cette nécessité où je suis r^djuit de r,ecou- 
rir à l'Eglisç çt de l'écouter > ^ la preuy^ invinci^ble 
de l'obéissanice ejt dp la sounÂssion d'^e^p^^ que \e lui 
dois; et c'^est ce que saint ^u^^^n ni'^ £iit compren- 
dre par cette ;maûme : JEi^ojitgelip no/i crederem , 
ni$i me Ecclesiffs çomniovfiDet aucjtoritas. 

Maxia^a de ^saint Augustin y sans laquelle -op iie jp^eut 
ccmserver da^s l'Eglise de Dieu, ni Japai^^jii l'ardre , 
ni l'unité de Jia doctrine y ni l'iiumilite 4e l'eisprit. La 
paix^ puisque saxis cela lesxontestations y serpiept éter- 
nelles : \q dis le^ cqntestatioi;!^ sur l'écriture jet sur le 
sens de l'Ecriture; l'Ecriture toutp seule neles.find^s^nt 
pas, au contraire^ en étant qUe-^pi^Ptie le, sujet; et n'y 
ayant plus d'^lleurs d'autcirité à.laguelle.onjfût obligé 
de se soumettre , )plus detidbunal.dont on^'^ppelàt, 
plus de jvUgement qu'onze fut qn droit de rej^e^^^l^s 
de résolution à laquelle on dut s'arrêter. L'unité ide la 
doctrine , puisque l'Ecriture , ^2;pUq,uée nQp, plus par 
l'Eglise ^.nuûs selon l'esprit intérieur .etj),artiçuliçr d'un 
.chacun, pourroit produire autant de sectes et autant 
de religions qu'il y auroit d'hopames dansie ^qnde : 
car vou$.sa;vez, ^es frères , sioe que je dis n'çst pas ce 
x[ue l'exj^ience nous apprend ; et .vous n'avez qu'à voir 
l'état où en est aujourd'hui le christianisme, par ia mul- 
tiplicité des sociétés qui le jpa^^gent, ou^jpour mieux 
dire, qui le déchirent et qui le défigurent, pour ju- 
ger sil'JEcriture, expliquée selon cet esprit particulier, 
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est un moyen propre a conserver 1 unité de la foi ^ et si , 
pour maintenir cette unité, ou pour la rétablir, il n'en 
faut pas enfin revenir àFEcriture expliquée par FEglise. 
LTiumilité de l'esprit , puisqu'il n'y 4uroit point de 
chrétien , quelque simple et quelque ignoraht qu'il fût, 
qui n'eût droit de croire que l'Ecriture, expliquée par 
lui, seroit une règle plus infaillible que l'Ecriture ex- 
pliquée par l'Eglise , et qu'il pourroit seul mieux en- 
tendre l'Ebriture que ne l'entend toute FEglise : pro- 
position qui vous surprend et qui vous fait peut-être 
horreur } mais que les prôtestans les plus habiles ont 
soutenue et soutiennent encore conséquemment à leurfe 
principes. L'ordre , puisqu'il n'y auroit plus dan^ le 
monde chrétien ni subordination, ni dépendance; que 
le dépôt de la science de l'Ecriture n'appartiendroit plus 
aux pasteurs ; que ce ne seroit plus de leur bouche , 
comme disoit le Seigneur , qu'il faudroit recevoir la 
connoissânce de la loi; et que chacun, sans caractère, 
' sans titre, sans distinction, s'en faisant le juge, l'Eglise 
de Dieu ne seroit plus qu'une Babylone. 

Maxime de saint Augustin si nécessaire, que l'Eglise 
protestante elle-même en a enfin reconnu la nécessité ; 
et par une Providence singulière, oubliant ou aban^ 
donnant ses propres principes, elle s'est vue obligée et 
comme forcée de pratiquer ce qu'elle avoit condamôé. 
Car qu'ont fait les ministres et les pasteurs de FEglise pro- 
testante, quand il s'est élevé parmi eux des conteistations 
dangereuses et des divisions sur le sujet de la parole de 
Dieu? Ont-îls permis à toute personne de s'en tenit k 
la parole de Dieu , expliquée indépendamment de leur 
Eglise j-et n'ont-ils pas exigé de leurs disciples , que pé^* 
nonçant atout esprit particulier, ils reçussent cette pa- 
role de Dieu expliquée dans le sens et de la manière que 
leur Eglise leur proposoit? Persuaidés que, pour main- 
tenir leur Eglise, il falloit un jugement définitif^ ne se 
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sonwis pas soamis a ceiui au syuoae nauonai s n onwis 
pas fait poar cela ce serment si solennel ^ par lequel ils 
s^y engageoient devant Dieu ; et n'ont-ils pas ensuite prë- 
tendû pouvoir excommunier ceux qui refuseroient de 
dc conformer à cette règle? Quand ils en ont trouvé d'o- 
piniâtres et de résolus à suivre là parole de Dieu expli- 
quée- par eux-mêmes^ plutôt que la même parole ex- 
pliquée par leur Eglise , ne les ont-ils pas traités de 
schismatiques? ne leur ont-ils pas dit anathéme^ et ne 
les ont-ils pas retranchés de leur société ^ qu'ils soute- 
noient être l'Eglise de Dieu? conduite que je défie l'E- 
glise protestante de concilier jamais avec sa confession 
de foi. Car si^ comme elle le prétendoit , la règle de la 
foi étoit la parole dé Dieu toute seule, expliquée selon 
l'esprit intérieur et sans aucune dépendance du juge- 
ment de l'Eglise , en quoi avoient manqué ces malheu- 
reux qu'elle punissoit si rigoureusement? de quoi les 
accusoit-on, et quel crime leur imputoit-on? qu'a- 
voient-ils fait que ce que leur confession de foi , non- 
seulement leur permettoit de faire , mais les ohligeoit à 
faire? par ou s'étoient-ils attiré l'excommunication et la 
censure , et que pouvoit- on leur reprocher , sinon de s'en 
être tenus précisément à ce qu'on leur avoit enseigné? 
Maxime de saint Augustin^ qui présuppose l'infaillî- 
biUté de l'Eglise. Et a-t-on pu jamais douter que l'E- 
gHse de Jésus-Cihrist ne fût et ne dût être infaillible ? 
Oui, mes frères y on en a douté : et qui? l'Eglise pro- 
testante. Non-seulement elle en a douté ^ mais elle a cru 
positivement^ jusqu'à en faire un article de sa confes- 
sion de foi, que la vraie Eglise de Jésus-Christ n'avoit 
point ce don d'infaillibilité; qu'elle étoit sujette à l'ep- 
rifttr y qu'elle pouvoit tomber en ruine , qu'elle y étoit 
en effet tombée; que n'étant qu'une assemblée d'hom- 
mes,* quoique Traie Eglise d'aÔleurs, elle pouvoit errer 
dans la foi. Ainsi l'Eglise protestante le tient encore au- 
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jourd'hui : or par là, mes frères^ permettez-moi de 
vous le dire pour votre instruction et pour votre con- 
solation, par là elle reconnôit deux choses; l'une, 
qu'elle pouvoit donc vous tromper, et se tromper elle-- 
même, quand elle vous séparoit de nous ( car je parle 
à vous qui en ayez été séparés ) ; l'autre . qu'il est donc 
évident qu'elle h'est point cette vraie £^e dont saint 
Augustin disoit : Evangelio non crederem j nisi me 
Ecclesiœ commoueret auctoritus (0. Car toute Eglise 
qui avoue qu'elle s'est pu tromper et qu'elle a pu tromr- 
per les autres ; toute Eglise qui dità ses ep&ns : Ne vous 
fiez pas absolument à moi, j'ai^pu vous séduire, en 
vous donnant pour Ecriture ce qui ne l'est pas, et pour 
vrai sens de l'Ecriture , ce qui est le faux ; toute Eglise 
qui tient ce lainage , n'est point celle dont l'Ecriture 
nous donne l'idée, ii'est point celle <p]e saint Augustin 
a voit en vue , et s^ns l'autorité de laquelle il n'auroît point 
cru à l'évangile même ; toute Eglise qui confesse qu'elle 
peut être le soutien de l'eirew , confesse qu'elle ^'esC 
plus le soutien de la vérité. Or l'Eglise prolestante avoue 
tout cela , et elle ne peut pas se plaindre «de la pein- 
ture que je fais ici d'eUe,,pui^4ie.o'e«t5l'elle-ménie que 
je la tire, et que tout cela, c» terifiea€SKp4rès,est le fond 
de sa doctrine et de sa créance. Ceuit qui en sont ins- 
truits , savent que je n'y ajoute rien j et Dieu , témoin de 
ma sincérité, sait combien j'aurais en horreur le moin- 
dre déguisemeat, surtout dans ,un poiat de cette im-. 
portaiice. Si j'ai altéré les choses lea les rapportant , oon^- 
fondez-moi^ mak si j'ai dit la vérité, >bémasQZ Dieu de 
vous avoir &it comprendre œ* que peut-iétre vou6 n'a*- 
viez jamais compris; et dites dtésormais comme noii^> 
après saint Augustin : EvangeHo n0n crederem j ni&i 
me Ecclesiœ cammotieret jou^torilas. 

Aussi saint Grégoire , pape ,. parlant des qualze pr e^ 
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selle, disoit, sans crainte d'exagérer, qu'il les révéroit 
comme les quatre livres derëvangile; c'est Texpressioii 
dont il se ser voit : Sicut sancti evangelii (fuatuor libros , 
sic quatuor concilia suscipereuc venerari mejateo^(^). 
Non pas qu'il crût que les décisions de ces quatre pre- 
miers concilesfussent de nouvelles révélations que Dieu 
eût faites à son Eglise, il étoit trop instruit pour l'en- 
tendre de la sorte ; mais parce qu^il étoit persuadé que 
l'Eglise , dans ces premiers conciles, reconnus et tenus 
pour œcuméniques, avoit éclairci et développé aux fi- 
dèles des révélations de Dieu, qui jusqu'alors ne leur 
avoient pas été à tous si distinctement connues , bien 
qu'elles fussent en substance comprises dans l'évangile 
et dans les livres sacrés. Quoi qu'il en soit, chrétiens, 
je dis de cette obéissance et de cette soumission d'esprit 
dont nous sommes redevables à l'Eglise, quatre cboses 
capables, ce me semble, de nous toucher, pour peu 
que nous ayons d'attachement à la vraie religion. Ceci 
mérite vos réflexions. 

Car pjremièrement, nous devons faire «tat que cette 
obéissance à l'Eglise, quand il s'agit des vérités de Ja 
foi, est proprement ce qui nous unit à elle , ce qui nous 
fait membres de son corps, ce qui nous anime de son 
esprit, et en vertu de quoi nous pouvons nous glorifier 
d'être ses légitimes enfans. Et voici la preuve qu'en ap- 
porte le docteur angélique saint Thomas : Parce qu'il 
est certain , dit^il , que nous ne sommes incorporés à 
l'Eglise que par la foi : or il ne peut y avoir de foi, «ans 
cette obéissance dont il est ici question. Et en effet, 
pour croire, il faut se soumettre, non-'seulement à la 
parole et à la révélation de Dieu ( prenez garde, s'il 
vous plaît) ; mais à toutes les règles par où cette parole 
et cette révélation de Dieu nous est appliquée. Or quelle 
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Otez donc cette obéissance à TEglise dans les points de 
la foi , dès-là nous faisons avec elle comme une espèce 
de divorce; dès-là elle cesse d'être notre mère , et dés- 
là nous cessons d'être ses enfans. Quelque mérite que 
nous eussions d'ailleurs ^ quelque sainteté qui parût en 
uous^ quelque abondance de lumière que Dieu nous 
eût communiquée ^ fussions«nous inspirés comme les 
prophètes^ et éclairés comme les anges ^ dès que nous 
n'avons pas cette soumission de l'esprit que requiert 
l'Eglise dans ceux qui lui appartiennent , nous cessons 
de lui appartenir. Et c'est, chrétienne compagnie, le 
sort malheureux que les Pères ont si souvent déploré 
dans de grands hommes, qui s'étoient là-dessus oubliés 
eux-mêmes, et dont les chûtes, comme nous savons, 
ont été aussi terribles qu'éclatantes. C'est ce que saint 
Jérôme déploroit dans Tertullien , l'un des plus rares 
génies qu'il y ait eus jamais , mais dont la mémoire sera 
éternellement flétrie, pour n'avoir pas su captiver son 
esprit , et le réduire en servitude. Vous m'opposez , 
disoit saint Jérôme, le sentiment de Tertullien, con- 
traire à ce que nous croyons ; et moi je vous réponds 
avec douleur , que Tertullien, pour n'avoir pas soumis 
ses sentimens aux sentimens de l'Eglise , n'est pas un 
homme de l'Eglise , et que l'Eglise ne le compte point 
au nombre des siens : De Tertulliano nihil amplius 
dico j nisi Ecclesiœ hominem non fuisse (0. Censure 
plus rigoureuse mille fois et plus infamante que je ne 
puis vous l'exprimer : n'être plus sujet , n'être plus en- 
fant, n'être plus membre de l'Eglise. Or c'est à quoil'es- 
' prit d'orgueil et son obstination l'a voient réduit. Mais 
Tertullien, me direz-vous , ^passoit pour être l'oracle 
de son siècle ; c'étoit un prodige de science , et quand 
saint Cyprien .parloit de lui^ il ne dédaignoit pas dq 
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rappeler son maître et son docteur : Va magisirum (0. 
Il est vrai, chrétiens; mais avec cela Tèrtullien n'étoit 
plus censé àe l'Eglise , et il auroit mieux valu pour lui 
qu'il eût été un humble disciple de l'Eglise, que d'être 
le maître de saint Cyprien, et le maître de tous les 
maîtres de la terre. De Tertulliano nikil ampliîis dicoy 
nisi Ecclesiœ hominem non fuisse. Mais il avoit un zèle 
extrême pour la réformalion des mœurs • il étoit austère 
dans sa vie^ ennemi déclaré des relâchemens, et ja- 
mais personne ne porta plus hautement que lui la sévé- 
rité de l'évangile : j'en conviens avec saint Jérôme.^ 
mais malgré tout cela, il étoit réprouvé jie l'Eglise; car 
cin peut être réprouvé de l'Eglise , et être tout cela; et 
tout cela même , par l'abus que l'on en peut faire, peut 
contribuer à cette réprobation ; et c'est ce qui est arrivé 
à Tèrtullien , puisqu'il est évident que l'austérité de sa 
morale, poussée jusqu'à l'erreur, et soutenue au pré- 
judice de l'obéissance qu'il devoit à l'Eglise, est ce qui 
l'en a séparé, et qui l'a feit tomber dans Thérésie : De 
Tertulliano nihil ampliîts dico ^ nisi Ecclesiœ homir 
nem non f tusse. Or, quel égarement, «chrétiens,. ou 
plutôt quel abandon de Dieu , de s'exposer à. perdre 
cette glorieuse qualité d'enfant de l'Eglise , pour né 
vouloir pas s'assujettir à cet aimable jowg qu'elle noud 
impose, et que notice propre intérêt ^nous engage à em- 
brasser? Cependant voilà le désordre» de l'esprit hu- 
main, toujours contraire à son bonheur aussi bien qu'à 
ses devoirs ; et c'est la tentation dangereuse dont l'hu- 
milité seule delà foi peut nous garantir-. . ^ 

Secondement, il nous serviroit de peu iqùe nous fus- 
sions extérieuretnent dans le corps de l'Eglise, et que 
nous eussions en apparence toutes les marques de sacomc 
munion , si cet esprit d'obéissance et 4e docilité venoit 
à nous manquer : pourquoi? parce que l'extérieur de la 

CO Cypr. 



le 



profession et du culte n est point dans le tond ce qui nous 
lie à l'Eglise , m ce qui nous Êiit enËms de FËglise. Ce 
qui nous lie à l'Eglise , c'est l'intérieure disposition d'un 
esprit soumis à tout ce qu'elle nous enseigne^ et à tout 
ce que l'esprit de Dieu veut nous enseigner par elle. 
Paurois donc beau faire au dehors ce que font les en&ns 
de FEglise^ o'est^--dire^ participer aux sacremens de 
FEglise^ assister au sacrifice de la messe ^ entrer dans 
tous les exercices de piété qui se pratiquent dans TE- 
gUse ; si je n'a vois cette soumission intérieure , qui est la 
partie principale et Substantielle de ma religion^ il est 
toujours bors de doute que je serois^ au moins devant 
Dieu^ retranché du corps de l'Eglise^ et que je n'aurois 
plus la foi. Et d'est ce que saint Angustin observoit si 
bien dans la ixmduite de certains donatistes déguisés , 
qui y sages et pru4ens selon le monde ^ mais scfaisma^ 
tiques dans le cœur ^ affectoientde paroitre unis à la so- 
ciété des fidèles, tandis que les autres^ plus violais et plus 
passionnés^ s'«n tenoient sépal*és ouvertement. Car ne 
TOUS j trompez pas^ mes frères , disoit saint Augustin^ 
soit que ces ennemis de la charité et de la paix aient levé 
le masque, soit qu'ils soient cachés parmi nous^ ce sont 
également de £uix chrétiens, et m^me des antechrists ! 
Gest ainsi qu^ les appeloit, n'estimant pas que ce terme 
fîS^trop fort pour des hommes qui troubloîent l'unité , 
et qui jetoient dons: la confusion l'évangile dé Jésus- 
Christ: Hujus chariUèdsimrniciySweapcrtèforissuat, 
BÎiHi isÉus esse videntur^ pseudo^hrisiikmi surU et an-- 
tichristi ( . Mais ce n'est pas tout ; un chrétien de oe car 
ractàre ^oit-il alors du corps de FÈglisô? il en étoit, ré- 
pond saint Augustin , «t il n'en étoit pas. H en étoit en 
af^Denoe et aux yeux dès homnus^ et il n'en étoit pas 
devantDiea^ ni^i vérilé; il en étoit à feJdirieur, parce 
qu'il sembloit se conformer à la créance de fEgKse; 
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mais lin en etoitpas reeiiemeni, parce quune sycon- 
fbrmoit pas selon Tesprit. Il suffiroit donc, pour n'être 
plus, selon Dieu, du corps de TEglise, d'avoir cette op-. 
position volontaire, quoique secrète, aux vérités qu'elle 
nous propose? oui, mes cbers auditeurs, et c'est ce qui 
me fait trembler pout Je ne sais combien d'esprits pré- 
tendus forts, qui^ sans y penser, et même sans en être 
touchés, sont aujourd'hui dans cë désordre. S'ils sa^ 
voient que cela seul peut aller jusqu'à détruire en eux 
l'habitude de la foi , et qu'étant tels, ils ne sont plus les 
membres vivans de l'Eglise, peut-être gémiroient-ils^ 
et peut^tre auroient-^Us horreur de leur état. N'étoit-il 
pas du zèle que Dieu ma'uispire p<mr leur salut, de leur 
en faire voir la conséquence ? 

£a tnikième lien, c'est cotattachement à l'Eglise, ^n 
ma%ièr« de foi, qui de tout temps a été la pierre de -ton* 
dfce ^r ôfù l'on a éprouvé les vrais fidèles , et h marque 
es$enUe)}è et in&ilHble qui les a dû^ngués. Car voilà ie 
séâS de cette parole si ét<mnante de l'Apôtre, qu'il felloit 
qu'il y eût des hérésie^ t Oport^ hœreses esse ( i ) j pour-* 
quoi? afin qu'on découvrit par là eeux qui étment so- 
Kdement à Dieu; coiàaii»e daasub royaume (c'est l'excel* 
)entê€omp»raism qu'ajoute sakmAJérôitiesurcepassage), 
les factions et les guerres crvâes «ervettt à. prouver et 
à feii^ disi^mer les vrais sujets:: Op^^t hœreses esse ^ 
ut qui proiati sunt , mamfesti-fiant in voiis. Mais n'é- 
toit-^ce pas assez queles ^^nais fidèles lîfêsent reoonnus de 
Bieti^ et ce discerlieinent qm 3'en {kit par l'hérésie , 
étoit-^ce >une diose si importante, que pour cda même 
i'h^ésiefut nécessaire ? oui , mes frèrea, dit saint ï^iil ^ 
eUe étok nécessaire pour cela : ^^^'esat-à-dire, que Dieu 
neise ^contente pas d'être sûr de votre foi, mais^ ^u'il 
veut qfue l'Eglise €» reçoive des témoignages. Or ellene 
reçok jamais un témoi^age plu$ authentique de neire 
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foi , que lorsque détestant toute erreur, nous tiouâat^ 
tachons à elle, et qu'au lieu de nous laisser corrompre 
parla vanité, par la curiosité, parla nouveauté, nous 
tenons ferme pour )a vérité dont elle nous a mis en pos- 
session. C'est de là que ces grands saints que nous ap- 
pelons les Pères de TEgUse, mais qui n'ont mérité d'en 
être les Pères que parce qu'ils en ont été les humbles en- 
fans, se faisoient un point de conscienoç et de religion , 
un point de sagesse chrétienne, de s'attacher à l'Eglise 
dans toutes les révolutions et tous les troubles que la 
diversité des sectes produisoit; et parce qu'ils consi- 
déroiënt l'Eglise romaine comme le chef de toutes le» 
Eglises du monde, comme le centre de l'unité,. comme 
celle où il falloit que les brèches de la foi fussent répa- 
rées selon les termes de saint Cyprien, aussi avoieat-ils 
pQUir elle des sentimens si respectueux et un.déviQii^er 
ment si parfitit. Je vois, disoit saint Jérôme, les agita- 
tions et Je^mouvatneits de l'arianisme^ quoique, fou- 
droyé, et malgré les anathémes de Nicéej je vois encwe 
l'Eglise d'Orient divisée en trois parais contraires ,• .ce- 
lui de Méléçe^ celui de Paulin et cdui de Vital. Ghar 
cfi^a.d'éujjc me sollicite et veudroit m'attirer k soi; et moi 
je leur d^s : Si quelqu!un de vous est smiàk chaire de 
saint Pierre, je, m'unis à lui : Hic in très partes scissâ 
Ecclesiâj rapere quistjue ad sefestinat; et ego intérim 
clamito y si quis cathedrœ Petrijungitur^ meus est (i). 
Puis, s'adressant au pape Damase, à qui il écrivoit :.C'est 
^ vous, lui disoit^il, saint Père, et c'est à cette chaire 
de Pierre où vous êtes assis, que je veux m'associer dans 
ce différend : Ego beatitudini tuasy id estj cathedrœ 
Pétri consocior (2) j car je sais que c'est sur cette pierre 
gu'est bâtie l'Eghse de Dieu ^ je sais que celui qui magige 
l'agneau hors decette maison , est un proi^né ; je sais-que 
celui qui ne demeure pas dans cette arc^e, doit néces- 
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sairement périr au lemps du déluge : or sachant cela, je 
serois prévaricateur si je me séparois de vous. Je ne 
connois point Mélèce, je ne sais ce que c'est que Vital, 
je n'ai que faire de Paulin : Non novi F^italem^ Mele-^ 
iium respuo , ignora Paulinum ( ï ). Quiconque ne mois*- 
sonne pas avec vous , dissipe au lieu de ramasser^ et qui- 
conque, en matière 4© créance et de foi , se détache de 
vous n'est plus à Jésus-Christ; Quinoncolligit tecum, 
dispergit; et qui tuus non est, Christi non est (•*). C'est 
ainsi que parloit saint Jérôme, et c'est ainsi que doit par- 
ler tout homme chrétien qui est enfant de l'Eglise. Je 
n'ai que faire de celui-ci, ni de celui-là^ je ne connois ni 
ceux-ci , ni ceux-là j je m'attache à l'Eglise, qui est ma 
règle , pour ne m'en départir jamais. 

Il ne me suffît pas encore de parler ainsi ; mais en 
quatrième et dernier heu, il faut que notre conduite 
réponde à nos paroles , et qu'elle les soutienne. Car, 
comme remarque saint Bernard, il n'y a personne dans 
l'Eglise, quelque mal disposé qu'il soit à son égard, qui 
ne se flatte d'une prétendue soumission ; de même qu'il 
n'y ^. point de factieux et de rebelle dans un Etat , qui 
ne prétende avoir des intentions droites et* défendre 
la bonne cause : langage spécieux, mais trompeur et 
faux. En effet, de dire qu'on est attaché à l'Eglise , et 
de se comporter comme les plus grands ennemis de 
l'Eglise j de s'appeler enfans de l'EgUse, et de vouloir 
en même temps se faire les juges de l'Eglise; de s'éle- 
ver contré ses arrêts , de rejeter ses censures , de louer 
ce qu'elle réprouve , de soutenir avec opiniâtreté ce 
qu'elle condamne; s'il y a un ouvrage qu'elle ait pros- 
crit et frappé de ses anathémes, de le lire impunément 
et sans scrupule ; s'il y a une doctrine qu'elle ait fou- 
droyée , de l'appuyer, de la répandre, et d'y employer 
l'autorité , le crédit, les promesses, les menaces, tous 

TOME xn. ai 



Digitized by 



Google 



. les arunces que i espnt a erreur inspire : en vente , mes 
chers auditeurs , n'est-ce pas se démentir soi-même ; 
et concevez-vous une contradiction plus sensible et 
plus évidente? Pourquoi des discours si soumis^ quand 
toutes les œuvres tendent à la sédition ; et pourquoi se 
parer d'une obéissance imaginaire^ quand on secoue 
réellement le joug et qu'on vit dans la révolte? 

Cependant^ ne nous y trompons pas ; c'est par notre 
obéissance à l'Eglise en ce qui regarde la foi, que Dieu 
commencera le jugement d'un chrétien. Le premier 
article de l'examen rigoureux qu'il nous faudra subir , 
c'est celui-là. On nous demandera compte de notre 
foi ; et parce que la foi est inséparable de l'obéissance 
à l'Eglise, avant que d'entrer dans la discussion du res- 
te , on nous obhgera de répondre sur le devoir de cette 
obéissance ; si nous n'en avons pas eu la juste mesure^ 
Dieu conclura dès-lors contre nous, et notre sort sera 
déjà décidé. Après cela nous aurons beau protester à 
Dieu que nous avons fait en son nom des œuvres édi-- 
fiantes et saintes, des actions de piété, de charité, de 
zèle, de miséricorde envers les pauvres : Dontine, 
nonne in nomine tuo vir tûtes multas fecimus ? (0 Re- 
tirez-vous de moi, nous dira-t-il, je ne vous connois 
point : tout cela, pour être solide, devoit être édifié 
sur le fondement de mon Eglise , et vous avez bâti sur 
le fondement du schisme et de l'erreur^ tout cela donc 
est perdu pour vous. Et en efiet , chrétiens , hors de 
l'Eglise, je dis de l'Eglise dans le sens que je viens 
de vous l'expliquer, et selon lequel Dieu nous jugera, 
comme il n'y a point de salut, il n'y a point de bonnes 
œuvres. C'est pourquoi David promettant à Dieu de le 
glorifier, de l'exalter et de le louer, ajoutoit toujours J 
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louanges. Je vous rendrai^ ô mon Dieu! des actions de 
grâces, mais ce sera dans votre Eglise : ConJUebor tibi 
inEcclesiâ magna (0 j j'ai annoncé votre justice, mais 
je Tai annoncée dans votre Eglise : Annuntiavi justi" 
tiam tuam in Eçclesiâ magna (î*) ; tout mon mérite, 
si j*en ai devant vous, ne peut être que dans votre 
Eglise : jipud te laus mea in E<:clesiâ magnâ (3). Et 
il ne disoit pas simplement, in Eçclesiâ^ mais, comme 
remarque saint Augustin, in Eçclesiâ magnâ y c'est- 
à-dire,fseIon llnterprétation de ce Père ; dans l'Eglise 
catholique , qui est FEglise universelle, et la seule où 
Dieu agrée nos services. 

Voilà , dis -je , par où nous serons jugés , et par où 
nous devons commencer à nous juger èious-mémes ; 
persuadés que c'est la le point de conduite sur lequel 
il est plus dangereux de nous aveugler et de nous licen- 
cier. Car telle est notre erreur, chrétiens, nous nous 
condamnons lous les jours sur je ne sais combien de 
chefs , résolus d'y apporter le remède et d'y mettre or- 
dre, et nous laissons celui-ci, qui sans contredit est le 
plu& essentiel. Nous nous piquons en d'autres choses 
d'être réguliers et sévères, et nous ne comptons pour 
rien de l'être en celle où Dieu veut quç nous le soyons 
davantage, qui est l'humilité de la foi et la soumis- 
sion à l'Eglise ; nous louons la voie étroite de Févan- 
gile par rapport aux mœurs; mais par rapport à la 
créance, la voie la plus large et la plus spacieuse ne 
nous fait point de peur : et cela pourquoi ? par la rai- 
son qu'en donne saint Augustin, parce que nous fai- 
sons consister la^oie étroite de l'évangile en ce qui nous^ 
plaît, et plus souvent dans les choses qui se trouveitt 
conformes à notre idée et à notre inclination, qu'eii 
celles d'o;i dépend notre perfection. Tel, en toutauti^ 
point où il s'agiroit de former sa conscience, ne vou- 
(0 Pi. 34. — (•) P». 39. — (3) P». ai. 
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droit pas se risquer sur un sentiment probable, qui , en 
matière de religion et d'obéissance à FEglise, va har- 
diment au-delà de toute probabilité. Toutefois , mes 
frères, dit saint Léon , pape, le premier pas de la voie 
étroite du cbriistianisme, est d'assujettir notre esprit, 
et de lui ôter cette présomptueuse liberté qu'il se donne 
de ne croire que ce qu'il veut et de vouloir juger de 
tout p c'est de le &ire renoncer à ses sentimens, quand ils 
sont, en quelque sorte que ce soit, opposés à ceux db 
l'Eglise. Gagner cela sur soi, c'est ce que j'appelle la 
voie étroite pour deux sortes de personnes : pour les 
esprits éclairés, et pour ceux qui, ne l'étant pas, se flat- 
tent de l'être. Je ne dis pas que la voie étroite consiste 
en cela seul : ^l Dieu ne plaise ; mais je soutiens qu'elle 
doit commencer par là, et que sans cela elle manque 
dans le principe. Je ne dis pas même qu'elle consiste 
en cela pour tout le monde, mais pour ceux quiabon-^ 
dent dans leur sens , et qui ont de la répugnance à se 
soumettre. Si Tertullien avoit eu pour l'Église cette 
soumission, je dis qu'eu égard à lui il eût pratiqué une 
morale plus sévère, qu'en observant tous les jeûnes des 
montanistes et tout ce qu'il y avoit de plus rigoureux 
dans la discipline des novateurs : car étant par lui-même 
un esprit austère, toutes ces pénitences lui coûtoient 
peu } au lieu que cette soumission étoit le grand et l'Iié- 
roique sacrifice qu'il eût fait à Dieu de sa raison. Ah ! 
mes chers auditeurs , combien de chrétiens seront ré- 
prouvés de Dieu par le seul défaut 4e la foi; et combien 
de réprouvés en qui la foi n'aura manqué , que par le 
défaut de docilité et d'obéissance à l'EgUse ! Je sais ce 
qu'on dit quelquefois, que l'EgUse est gouvernée par 
des hommes , et que ces hommes qui la gouvernent 
. peuvent avoir leurs passions et les ont^en effet : pré- 
texte le plus frivole et le plus vain ; car je considère 
l'Eglise, ou sans l'assistance du Saint-Esprit, ou avec 
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cette assistance qui lui a été promise. Si c'est sans l'as- 
sistance de l'esprit de Dieu que je me la figure , quel- 
que exempte qu'elle fût alors de tout intérêt et de toute 
passion^ je ne serois pas obligé de me soumettre à elle , 
de cette espèce de soumission intérieure et absolue 
qu'exigç la foi. Mais si je la prends telle que je la dois 
toujours prendre, et telle qu'elle est toujours, je veux 
dire, comme assistée et inspirée de l'esprit de vérité, 
toutes les passions et tous les intérêts des hommes 
n'empêchent pas que je ne lui doive une soumission 
entière de mon esprit : pourquoi? parce qu'indépen- 
damment des intérêts et des passions des hommes. 
Dieu, qui est l'infaillibilité même, la conduit, et qu'en 
mille rencontres il fait servir nos passions et nos inté- 
rêts à l'accomplissement de ses desseins. Dès les pre- 
miers siècles du christianisme , les passions des hom- 
mes ont paru jusque dans l'Eglise j et cependant les 
jugemens de l'Eglise ont été reçus de tous les fidèles 
avec respect , toutes les erreurs ont été confondues , tou- 
tes les hérésies ont échoué. Les incrédules et les opi- 
niâtres ont attribué ce succès à des causes humaines^ 
mais les sages et les vrais chrétiens ont eu cela reconnu * 
l'effet visible de cette fameuse prédiction de Jésus- 
Christ, que toutes les portes de Venfer , et à plus forte 
raison toutes les passions des hommes ne prévaudront 
jamais contre son Eglise : Portœ inferi non prcevale-- 
bunt adversùs eam (^). Tel est donc notre bonheur de 
"voguer pour ainsi dire dans un vaisseau où nous som- 
njes assurés de ne faire jamais naufrage. Nous pouvons 
être assailUs des vents et exposés aux tempêtes; mais il 
y a un guide qui dirige la barque de saint Pierre, et 
qui la préserve de tous les écueils. Confions-nous à ce 
divin conducteur, il ne peut nous égarer. Attachons- 
nous à l'Eglise qu'il anime , elle ne peut noustromper« 

(0 Matth. x6. 
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Soumettons-nous à elle, et rendons-îui non<*sealemcnt 
Fobéissance de Fesprît en croyant oe qu'elle nous ensei- 
gne y mais Fobéissance du cœur en pratiquant ce qu'dlo 
nous ordonne : c'est la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Pour bien comprendre cet autf e devoir à Fégard de 
FEglise, qui consiste dans Fobéissance du cœur et dans 
l'observation des lois qu'elle nous impose , écoutez y 
chrétiens, quatre propositions, dont la liaison m'a para 
une espèce de preuve , à laquelle ni Ferreur , ni l'es- 
prit de licence et d'indépendance qui règne dans le 
monde corrompu , n'opposeront jamais rien de solide. 
C'est assez que l'Eglise soit notre mère, pour conclure 
qu'elle a droit de nous commander : première proposi— 
tion; et c'est assez que nous soyons ses enfans, pour de- 
voir être persuadés que ce qu'elle nous commande n'est 
pas seulement d'une police extérieure, mais d'une obli- 
gation étroite, qui lie nos consciences, et qui nous en- 
gage sous peine de péché: seconde proposition. Dumo- 
laentque nous reconnoissons l'Eglise pour notre mère, 
nous ne pouvons plus violer les cpmmandemens qu'elle 
nous fait, sans violer un des commandemens les plus 
authentiques de la loi de Dieu : troisième proposition; 
et la liberté, ou plutôt la témérité avec laquelle nous 
transgressons les préceptes de l'Eglise, oubliant qu^elle 
est notre mère, ne procède souvent que d'un fonds de 
libertinage et d'un principe d'irréligion, peut-être plus 
dangereux pour nous que les péchés mêmes qui en nais- 
sent. Libertinage ou nous nous flattons nous-mêmes, et 
que nous couvrons de mille prétextes ; mais prétextes 
que l'Eglise, quoique notre mère, ne favorisera jamais ; 
au contraire , qu'elle désavouera toujours , et autant 
qu'ils auront été la cause de nos relachemens et de nos 
désordres , qu'elle condamnera et qu'elle détestera : qua- 
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trième et dernière proposition. Appliquez-vous , chré- 
tiens j je n'abuserai pas de voti^ patience. 

Pui3que TEglise est notre mère^ elle a droit de nous 
commander; cette conséquence est si naturelle^ que le 
seul bon sens suffit pour y souscrire. Quand on disoit aux 
hérésiarques du siècle passé ^ que TEglise, en qualité 
d'épouse du Fils de Dieu , étoit reine et souveraine; que 
comme souveraine elle a voit le pouvoir de faire deslois^ 
et que tout homme chrétien devoit sans exception et 
sans distinction y être soumis ^ cette idée de souverai- 
neté les choquoit^ et leur inspiroit un chagrin qui peu 
à peu dégénéra dans un esprit de révolte. Us veuloient 
une Eglise ; mais une EgUse sujette^ une Eglise sans au- 
torité y une Eglise foible et impuissante; et ils n'en pou- 
voient souffrir une qui eût un empire^ je dis un empire 
spirituel, si étendu et si absolu. Ainsi Wiclef et Luther 
prétendirent - ils qu'il n'appartenoit point à l'Eglise 
d'imposer des lois aux fidèles; et que le pouvoir 
qu'elle s'en attribuoit , étoit un pouvoir usurpé : par 
où ils Êiisoient bien voir qu'ils étoient de la secte et du 
caractère de ces esprits pervçrtis dont parloit l'apôtre 
saint Jude; c'est-à-dire, de ces esprits déterminés à 
blasphémer et à maudire la domination même la plus 
légitime et la plus sainte : Simililçr et hi dominationem 
spernurU; majestatem autem blasphémant^^). Mais en- 
fin, tout ennemis qu'ils étoient de la'domination de l'E- 
glise ^ ou, pour mieux dire, de sa puissance et de sa ju- 
ridiction , quand on leur représentoit que l'Eglise est 
la mère de tous les chrétiens , et qu'une mère a droit de 
commander à ses enfans, comme elle e^t obligée de les 
gouverner, ne pouvant nier le principe , ils se trouvoient 
embarrassés sur la conséquence ; et pressés de ce rav«* 
sonnement qu'ils vouloient éluder , ils avoient recours à 
l'invective, déclamant contre les abus des pasteurs de 

(OJud.8. 
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r£glise et de ses ministres: comme si les désordres pre-> 
tendus des ministres de l'Eglise eussent pu ôteràTEglisç 
même l'autorité que Jésus-Christ lui a donnée; comme 
si ce divin maître^ malgré les plus visibles déréglemens 
des seribes et des pharisiens^ n'avoit pas autorisé leur 
ministère par la loi qull établissoit^ de faire ce qu'ils 
ordonneroicnt^ sans imiter leuBs exemples; comme si 
l'erreur la plus pernicieuse et la plus grossière n'étoit 
pas de faire dépiendre la puissance d'ordonner et de 
commander^ des qualités personnelles de ceux qui en 
sont revêtus; comme si l'abus que peuvent faire les 
hommes de cette puissance^ en détruisoit le fond^ qui 
est l'œuvre de Dieu, et de l'ordre de Dieu. 

C'est néanmoins ce qu'ont avancé les partisans de 
l'hérésie. Mais permettez-moi de douter si la conduite 
de certains catholiques relâchés n'est pas en quelque 
sorte aussi injuste, et ne marque pas un aussi déplorable 
aveuglement. Ils ne nient pas la puissance spirituelle à)^ 
l'Eglise ; mais ils comptent pour rien d'en £;ecouer le 
)oug : ils laissent l'Eglise en possession de son sacerdoce 
royal; mais ils se rendent dans la pratique aussi indé* 
pendans d'elle, que ceux qui osent le lui disputer : ils 
ne contestent point que ses préceptes ne soient justes et 
légitimes; mais ils trouvent le moyen de s'en aifrauchir ,, 
pour peu qu'ils leur soient incommodes. Or lequel des 
deux est plusinjurieux à l'Eglise,ou de ne pas reconnoître 
son pouvoir par une prévention d'esprit, ou, le recon* 
noissant, de ne s'y pas soumettre par une dépravation 
de cœur? Il est donc vrai que l'Eglise peut nous pres- 
crire des lois et nous faire des commandemens. Mais de 
quelle nature , ou de quelle force sont ces commande- 
mens de l'Eglise? je dis que ce sont des lois d'une obli^- 
gation étroite et rigoureuse : seconde proposition. Cal- 
vin ne pou voit convenir qu'elles obligeassent sous peine 
de péché. Il ne comprenoit pas, disoit-il, qu'une loi 
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humaine pût être la matière d'un crime devant Dieu : et 
plaise au ciel que parmi nous il n'y ait point d'ames li- 
bertines infectées de la même erreur! Mais c'est ce qui 
doit nous étonner , qu'un homme aussi pénétrant que 
Calvin^ pût bien comprendre comment la désobéissance 
d'un fils envers son père, le rend criminel aux yeux de 
Dieu , et qu'il ne pût concevoir comment la désobéis- 
sance d'un chrétien envers l'Eglise, qui est sa mère , 1© 
rend, au jugement de Dieu même, prévaricateur. Car 
pourquoi l'Eglise qui nous a engendrés selon l'esprit, 
ne peut-elle pas sur nous ce que peuvent nos pères se- 
lon la chair? lui sommes-nous moins redevables? nous a-t- 
elle donné une naissance , une vie, une éducation moins 
estimable et moins précieuse? Quand il n'y auroit point 
d'autre fondement que celui-là pour justifier ce qui a 
passé de tout temj)s pour incontestable dans notre reli- 
gion , savoir , que les préceptes de l'Eglise sont des liens 
de conscience qu'on ne peut rompre sans encourir l'in- 
dignation et la disgrâce de Dieu, ne seroit-ce pas assez? 
Oui, mes chers auditeurs , ces préceptes , quoiqu'en eux- 
xnémes de droit humain et positif, vont jusqu'à l'offense 
divine et jusqu'à intéresser le salut. Ge sont pour pous 
des sources de grâce, quand nous les accomplissons; 
mais par un juste jugement et contre l'intention de l'E- 
glise même, ils se tournent pour nous en malédiction, 
quand nous y contrevenons j et il faut bien que cela soit 
ainsi, puisque Jésus-Christ dans Pévangile veut qu'on 
4ienne pour païen et pour publicain, celui qui n'obéit 
pas à l'Eglise : Si autem Ècclesiam noh audierit , dt 
tibi sic ut ethnicus et publicanus (0. Car ce qui mérite 
qu'on nous regarde comme païens , doit être au moins 
un péché de la nature de ceux qui causent la mort à 
lïotre ame ; et ce qui nous, met au rang des publicains , 
c'est-à-dire, des pécheurs publics, n'est point la simple 
(OMatth. i8. 
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transgression d'une loi civile et pénale. S faut bien en* 
oore que cela soit ainsi ^ puisque le même Sauveur a 
donné le pouvoir à son Eglise de nous excommunier et 
de nous retrancher de son corps; lorsqu'à vec opiniâtreté 
et par un esprit d'orgueil nous persistons à son égard 
dans la désobéissance/^ en violant ses préceptes impu- 
nément : car une punition aussi terrible que celle»Ià ^ ne 
suppose pas une faute légère j et ce retranchement da. 
corps mystique de Jésus-Christ ne peut être pour le salut 
quelque chose d'indifférent. 

En voulez-vous un témoignage^ mais décisif ? écou- 
tez saint Augustin. Quand ce grand docteur parloit da 
jeûne commandé et déterminé pat l'Eglise^ comment 
s'en expliquoit-il ? en parloit-iî comme d'une oBuvre. 
de surérogation pour les justes ^ ou comme d'un exer- 
cice volontaire de pénitence pour les pécheurs? non ; 
il en parloit comme d'une loi à laquelle et les pécheurs ^ 
et les justes, sous peine d'être condamnés de Dieu, dé- 
voient également s'assujettir ; il disoit qu'autant qu'il 
étoit louable de jeûner dans les autres temps de l'an- 
née , autant étoit-il punissable de ne pas jeuutr dans 
les temps consacrés à la pénitence publique de l'Eglise, 
et particulièrement dans celui qu'elle nous a ordonné de 
sanctifier parle jeûne solennel du carême; que d'observer 
d'autres jeûnes, ce pouvoit être unremède et une vertu ; 
mais que de manquer à celui-là^ c'étoit un crime et un 
péché. Ce sont les termes dont il use : In aliis quippe 
temporibus jejunare y aut remedium estj aut prœ^^ 
mium ; in quadragesimâ non jejunare scelus est ac 
peccatum (0. La tradition du siècle de saint Augustin 
étoit donc que la loi du jeûne imposoit aux chrétiens 
une obUgation , non-seulement de poUce , mais ^ 
conscience ; et que c'étoit, aussi bien que la loi écrite, 
une matière de transgression et de péché. 

(0 August 
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Cependant, dirétiens^sans recourir à la tradition, ni 
à TËcritare, je dois m'en tenir à cette supériorité na- 
turelle que l'Eglise a sur moi. Elle est ma mère: donc 
je suis réprouvé de Dieu, si je ne lui obéis pas, quand 
elle exige de moi un culte raisonnable : or en exige-t-dle 
jamais un autre ; et dans les commandemens qu'elle me 
fait, pour peu que j'aye le cœur docile, est-il rien que 
ma raison même ne doive hautement approuver? Elle 
m'obligea assister aux divins mystères et au sacrifice de 
ma religion, à recevoir chaque année le sacrement ins*- 
titué pour être la nourriture de mon ame et le gage de 
mon salut, à ne m'en approcher qu'après m'y être dis- 
posé par une solide épreuve de moi*-méme, et par une 
confesfsion exacte des désordres de ma vie, à garder des 
abstinences et des jeûnes qui peuvent me tenir lieu de 
satisfactions : or sont-ce là des choses où je puisse me 
plaindre que l'Eglise ait excédé la mesure de ce culte 
dont parloit saint Paul, en l'appelant : i{a^'o/i^^//e ob^ 
sequium? (0 Qu'elle n'ait pas eu égard à ma foiblesse, 
qu'elle n'ait pas même consulté mes besoins et mon iti-^ 
térêt; en un mot, qu'elle n'ait pas agi en mère prudente 
et zélée, conduite par l'esprit de Dieu? Quand elle ne 
m'auroit pas £ût des lois de tout cela, ne devrois-je pas 
me les faire^ moi-même ? et ces lois, quand je les ob-- 
serve, m'étant aussi utiles et aussi salutaires quel'expé- 
riepce me l'apprend. Dieu n'aura-t-il pas droit de me 
punir, si, par impiété ou par lâcheté, je ne les obsarve 



Mais enfin, me direz-'vous , tout cela ne nous est corn* 
mandé cfue par l'Eglise. Je l'avoue , chrâiens ,* mais pre- 
nez garde à ce que j'ai ajouté , et c'est la troisième pro- 
position: savoir, qu'il est impossible de violer alors le 
commandement de l'Eglise , sans violer l'un des com- 
mandement les plus authentiques de la loi de Dieu; 

(OBom. la. 
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pourquoi ? parce que le commandement de l'Eglise est 
toujours accompagné I ou, pour mieux dire, soutenu et 
autorisé du commandement de Dieu; et je ne dis pas 
seulement ceci de certains préceptes, qui, selon la re- 
marque de saint Thomas , sont tout ensemble de dt*oit 
ecclésiastique et de droit divin ; tel qu'est, entre autres^ 
le précepte de la communion : car il est bien évident que 
Jésus-Ghristayant établi la communion commeunmojen 
essentiellement nécessaire pour entretenir dans nous la 
vie de la grâce, et pour cela s'étant déclaré, que qui- 
conque ne mangeroit pas la chair du Fils de l'homme, 
seroit privé de* cette vie qui fait les saints et les élus de 
Dieu : Nisimanducaveritis carnemFilii hominiSj noi\ 
habebitisviiam in 2;o^w(0; quand je participe au corps 
de Jésus -Christ et que j'accomplis le devoir chrétien 
par la communion pascale, je satisÊds à deux préceptes, 
l'un de l'Eglise, l'autre du Sauveur j et au contraire, si 
je manquoisàcedevoir, je serois coupable d'une double 
prévarication et d'une double iniquité : prévarication i 
en^ne donnant pas^à l'Eglise cette marque démon obéis- 
sance; mais prévarication encore plus grande, en négli- 
geant, aussi bien que les conviés de l'évangile, de me 
mettre en état d'assister à ce divin banquet où Jésus- 
Christ lui-même m'invite, pour me nourrir de sa chair 
et de son sang. Sans parler, dis-je, de ces conmiande- 
mens, qui ne sont, à le bien prendre, des commande- 
mens de l'Eglise, que parla circonstance du temps ^ 
mais qui dans le fond sont de l'institution divine, j'ai di^ 
absolument, et il est vrai que la désof>éissance aux lois 
de l'Eglise est toujours accompagnée d'une désobéis- 
sance à la loi de Dieu; comment? parce qu'en même 
temps , pour usier de cet exemple , que l'Eglise, par une 
loi particulière, me commande le jeune. Dieu, par une 
autrie loi qui est générale, me commande d'obéir à l'E- 

<0 Joan. 6. 
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glise; et je ne puis mépriser Fun de ces deux comman- 
démens, sans mépriser l'autre, puisque Tan, dit le sa- 
vant chancelier Gerson , sert de soutien et d'appui à 
Pautre. Je me trompe donc, si je crois alors n'être res- 
ponsable qu'à l'Eglise, et n'avoir péché que contre l'E- 
glise ; car j'ai péché contre Dieu même, et il faudra que 
je subisse la rigueur de son jugement aussi bien pour le 
jeune violé , que pour les autres désordres de ma vie j 
et voilà, mes chers auditeurs, ce que les théologiens con- 
cluent des paroles du Fils de Dieu , quand il disoit à ses 
apôtres, qui furent les pasteurs de son Eglise ! Qui vos 
audit, me audit; et quivosspernitj me spernitW ^ Qui 
vous écoute, m'écoute; et qui vous méprise, me mé- 
prise : paroles , ajoute le chancelier Gerson, qui mon- 
trent bien que Jésus-Christ est personnellement inté- 
ressé dans le mépris que nous faisons des lois de son 
Eglise j et qu'en qualité de chef et d- époux de cette 
Eglise , le mépris qu'on fait ti'eUe retombant sur lui , il 
ne peut se dispenser, tant pour lui-même que pour elle, 
de nous en punir. 

Le point de morale par où je finis , et qui est ma der- 
nière proposition, c'est que la plupart des péchés qui se 
commettent contre l'Elglise , en violant ses lois, sont des 
péchés de libertinage, qui ne procèdent communément 
que d'un secret principe d'irréligion; mais qui par là 
changeant d'espèce, deviennent encore devant Dieu 
plus punissables et plus griefs : car pour les précepte» 
de la loi de Dieu, on les viole, dit Guillaume de Paris, 
par mille autres raisons que l'on peut appeler des ten- 
tations humaines. Un intérêt puissant, une passion forte, 
un mouvement subit, une occasion pressante et impré- 
vue, voilà les sources ordinaires des crimes les plus 
énormes dont je parle; c'est-à-dire, on pèche contre la 
loi de Dieu, parce qu'on e3t emporté et dominé par la 
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sant par légèreté^ injuste par cupidité. Mais quand îl 
s'agit des préceptes del^glise,la plupart faciles en eux- 
mêmes^ et dont la matière n'est presque jamais le sujet 
d'une violente passion qu'il faille vaincre pour les ac- 
complir , par quel esprit et par quel principe peut-on 
les transgresser^ si ce n'est p^r un principe de licence^ 
par un esprit indépendant et libertin, par l'habitude 
malheureuse qu'on s'est Êiite de se soucier peu des ob- 
aervances «t des devoirs de sa religion? principe plus 
funeste que les péchés mêmes qui en sont les suites; 
mais principe d'où tirent les péchés qui en naissent un 
surcroit de malice dont j e voudrois au j ourd'hui vousim- 
primer l'horreur. 

Je ne parle point à vous^ mes firéres, qui, par le mal- 
heur de votre naissance ayant été enveloppés dans l'hé- 
résie et dans le schisme, avez Êiit une profession ouverte 
de ne point obéir à l'Eglise, qui étoit votre mère, jus- 
qu'à ce qu'il ait plu enfin au Seigneur de vous rappeler 
à son unité. Quoique pendant cette séparation, vous 
ayez violé ses lois, je sais que vous l'avez fidt par igno- 
rance, aussi bien que vos pères, et Dieu veuille que 
cette ignorance ait pu vous servir de quelque e:tcuse 
auprès de DieuJ Je pourrois donc vous dire, avec autant 
de raison que saint Pierre, en parlant aux Juifs: Et nunc 
scio^fratreSy quia per ignorantiamjecistis M. Jejae 
vous reproche point les désobéissances que vous com- 
mettiez alors contre l'Eglise, comme si eUcs avoientété 
des marques de votre irréligion ; et je déplore bien plu- 
tôt l'aveuglement où vous étiez en les conmiettant peut- 
être par le faux zèle d'une prétendue religion. Dieu, 
par son infinie bonté, vous a ouvert les yeux, et il me 
sufiit d'ajouter ce que le Prince des apôtres disoit aux 
Israélites, au même chapitre des Actes que je vien$ de 
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DE SAINT PIERRE. 335 

citer : Pœnitemini igitur et convertimini ^ utdeleantur 
•peccaia vesira (Oj Faites donc pénitence, mes frères; et ' 
éclairés des lumières de la vérité, persévérez, croissez, 
affermissez-vous dans la grâce de votre convét'sion , afin ^ 
que ces péchés d'ignorance que vous faisiez sans le con- 
noître, et que vous n'aviez garde de pleurer, puisque 
vous n'en conveniez pas, soient maintenant efi&cés par 
la ferveur de votre vie , mais surtout par la soumission 
et l'inviolable régularité avec laquelle je me promets que 
vous observerez ces mêmes lois qui long*temps ont été 
le sujet de votre transgression. Ce n'est point, dis-je, à 
vous, chrétiens nouvellement réconciliés à l'Eglise de 
Jésus-Christ, que j'ai prétendu adresser la plainte que . 
je &is; c'est à vous, anciens catholiques, c'est à vous 
que je veux parler. Quel autre esprit , je le répète , qu'un 
esprit de libertinage, peut vous porter à violer des 
commandemens dont la pratique demande si peu d'ef- 
fort, et que l'Eglise, usant d'une condescendance ma* 
ternelle, a su proportionner à votre foiblesse par tant de 
tempéramens, pour ne pas dire de ménagemens et d'à- 
doucissemens? Car de quoi s'agit-il? d'une messe qu'il 
faut entendre, d'une confession qu'il faut faire, d'une 
communion dont il faut s'acquitter, de quelques fêtes 
qu'il faut sanotifier, de quelques abstinences et de quel- 
ques jeûnes qu'il faut observer. Un chrétien qui sans né* 
cessité; sans raison, sans excuses; un chrétien qui, sans 
scrupule et sans remords, fait une profession ouverte de 
n'avoir sur cela pour l'Eglise aucun respect, ou qui n'a 
' là-dessus pour elle qu'un faux respect , un respect de 
bienséance et de cérémonie , que donne-t-il à penser 
de lui, sinon qu'il a peu de religion, et que dans le fond 
il est impie et libertin? 

Ah! mes frères, honorons notre reUgion par l'obéis- 
iKEince que nous rendrons à Jésu^^Christ et à son Elglise. 
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nous voient, qui nous observent, et qui, tout retran- 
chés qu'ils sont de TEglise , ne laissent pas d être scan- 
dalisés , quand ils sont témoins du mépris que nous en 
faisons en méprisantses lois ^ l'exemple de notre fidélité 
et de notre soumission sera mille fois plujs efficace pour 
les persuader et les toucher, que les plus savantes dis- 
putes et les discours les plus pathétiques j et si quelque 
chose est capable d'achever leur conversion , c'est la 
bonne odeur de notre vie et la régularité de notre con- 
duite. C'est ainsi qu'on nous parloit. Mais aujourd'hui 
je vous dis quelque chose de plus pressant. Edifions, 
non plus des hérétiques obstinés, mais des catholiques 
nouvellement sortis du sein de l'hérésie et reçus dans le 
sein de l'Eglise ; ils sont encore foibles, ne les affoiblis- 
sons pas davantage par le scandale de nos mœurs. Quand 
ils ne voyoient nos désordres que de loin, ils en étoient 
surpris, ils en étoient frappés, ils en étoient indignés : 
que sera-ce quand ils les verront de près, et que sans cesse 
ils les auront devant les yeux? Ne leur donnons pas lieu 
de regretter ce qu'ils ont quitté, et peut- être d'y re- 
tourner. Ne détruisons pas dans eux l'ouvrage de la 
grâce, mais travaillons à l'affermir et aie perfectionner^ 
pensons à nous-mêmes , et souvenons-nous qu'il y va de 
notre salut éternel Grand saint, vous que nous invo- 
quons spécialement en ce jour; vous à qui Jésus-Christ 
confia son Eglise, et qui en êtes, après lui, la pierre 
fondamentale; vous qui en fûtes sur la terre le chef, l'a- 
pôtre, le martyr, ayez encore les yeux attachés sur elle; 
protégez-la, défendez-la, obtenez-lui les secours puis- 
sans qu'elle demande par votre intercession , pour con« 
fondre ses ennemis, pour sanctifier ses enfans, et pour 
nous faire tous arriver à la gloire, où nous conduise le 
Père, etc. 

SERMON 
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SERMON 

POUR LA FÊTE 

DE SAINT PAUL. 

Paulus servus Jesu-^Christi , yocatus apostolus. 

Paul^ serviteur deyësus- Christy appelé à l'apostolat Dans 
rSpitre aux Romains^ chap. i. 

Vj'est, chrétiens, tout Féloge du grand apôtre que 
vous honorez entre tous les saints , sous le titre de vo- 
tre glorieux patron; ce fut l'apôtre par excellence, et, 
en celte qualité, il a été le maître du monde, Toracle 
de l'Eglise universelle, l'un des fondateurs, ou, pour 
mieux dire , l'un des fondemens de notre religion ; un 
homme de miracles , et dont la piersonne fut le plus 
grand de tous les miracles ; un autre Moïse par les 
visions et les révélations divines , un second Elie par 
les transports et les ravissemens, un ange de la terre 
qui n'eut de conversation que dans le ciel; un disciple, 
non plus de Jésus-Christ mortel, mais de Jésus-Christ 
glorieux ; un vaisseau d'élection , rempli , comme dit 
saint Chrysostôme, de toutes les richesses delà grâce; 
le dépositaire de l'évangile, l'ambassadeur de Dieu. 
Mais il supprime tout cela , ou plutôt il comprend et 
il abrège tout cela ^ en disant qu'il est le serviteur de 
Jésus-Christ : Paulus servus Jesu^Christi. A rrêtons- 
•nous donc à cette parole , qui exprime les plus nobles 
sentimens de son cœur; et puisque la solennité de ce 
jour nous engagea le louer, louons-le selon ses inclina- 
tions. Ne disons point , avec saint Jérôme , que le nom 
de Paul est un nom de victoire , et que ce grand saint 
commença à le porter après la première de ses conqué- 
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les apOSlOllCJUeS , qui lUl le piTJi;i^uau* Jtaui g<tgu^ a ^ c- 

sus-Christ: comme les Scipions, dans Rome^ prenoient 
le nom d'Africains après avoir dompté TAfrique. Lais- 
sons tout ce que les Pères de l'Eglise ont dit de plu» 
avantageux et de plus magnifique à la gloire de cet apô- 
tre • et disons seulement qu'il a été le serviteur de Jésus- 
Christ : Paulus serions Jesu-ChristL Ce qui rend un 
serviteur recommandable , c'est le zèle pour les intérêts 
de son maître : voyons jusqu'à quel point il a eu ce zèle , 
et tâchons de l'exciter en nous. Je^ prêche saint Paul, 
chrétiens ; mais mon dessein est de le prêcher j)ar lui- 
même ; c'est de lui-même que j'emprunterai toutes les 
preuves ; lui-même parlera pour soi, lui-même rendra 
témoignage de ses actions et de sa vie, et nous recevrons 
ce témoignage avec repect,: car nous savons qu'il est 
yéritable , et nous pouvons dire de lui, aussi bien que du 
disciple bien-aimé ; Et scimusquiaverum est testimo^ 
nium ejus (0. J'ai besoin d'un secours extraordinaire; 
il s'agit de parler du serviteur de Jésus-Christ, adres- 
sons-nous à celle qui s'appela servante du Seigneur , 
lorsqu'elle fut déclarée mère de Dieu. Ave y Maria. 

Il n'y a point de vertu qui n'ait ses degrés de perfec- 
tion , selon lesquels elle doit être mesurée ; et qui , dans 
les sujets ou elle se trouve, ixe soit capable dé certains 
accroissemens par ou l'on peut juger de son mérite. 
Comme nous parlons d'une vertu peu connue dans le 
monde , et encore moins pratiquée , qui est le zèle, je 
dis le zèle chrétien que nous devons tous avoir dans 
l'exercice de notre ministère, il est important d'^i dis- 
tinguer d'abord Jes dij(Férentes obligations ; et, pour en 
avoir une idée plus juste, de les reconnoitre dans uii 
grand exemple. Tel est celui de saint Paul, qui nous 
les rendra naême sensibles : j'en trouve trois, marqués 
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par saïuL vjrcguire ^ pape, uaus st^s jusirucuons pasio- 
raies. Car tout homme , dit ce saint docteur, qui veut 
être un serviteur et un ministre fidèle, et qui aspire à 
la perfection de cette qualité, est obligé à trois chose s.: 
il doit accomplir son ministère , il doit honorer son mi- 
nistère , et, quand la nécessité J'exige, il doit même se 
sacrifier pour son ministère : trois devoirs qui se sur- 
passent par degrés , et dont le second ajoute autant au 
premier , que le troisième enchérit sui* le second : car 
honorer son ministère, c'e^t quelque chose de plus que 
l'accomplir j et se sacrifier pour son ministère, c'est en- 
core plus que, l'honorer ; mais quand tout cela se joint 
ensemble ^ on peut dire que le zèle est au plus haut 
point d'excellence qu'il puisse avoir. Or , c'est ce que 
je découvre dans saint Paul , et ce qu'il me sera aisé de 
vous faire voir. Saint Paul a été le fidèle serviteur de 
Jésus-Christ: Paulus servus Jesu-Ckristi ; pourquoi? 
parce qu'il a pleinement accompli le ministère de l'apos- 
tolat , parce qu'il a parfaitement honoré le ministère de 
l'apostolat, et parce qu'il s'est continueLement immolé 
pour le ministère de l'appstolat. Comprenez ceci , s'il 
vous plait : il a pleinement accompli le ministère dq^ 
l'apostolat par la prédication de l'évangile ; il a parfai- 
tement honoré le nûiûstère de l'apostolat par ia con- 
duite qu'il a tenue dans la prédication de l'évangile j 
et il s'est Continuellement immolé pour le ministère de 
l'apostolat, par les persécutions qu'il a soutenues et par 
ses souffrances dans la prédication de l'évangile. Voilà 
tout mon dessein. Encore une ibis , chrétiens , ne con- 
sidérez pas ce discours comme un simple élo^e qui se 
t^mine à vous donner une haute estime de saint Paul. 
Je vous l'ai dit : c'est uû disKiours de religion , c'est ui^e 
règle pour former nos mœurs, c'est un exemple que 
Dieu Kious propose el qu'il yeuA que nous nous appli- 
quions. 
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PREMIÈRE PARTIE/ 

Quand je dis que saint Paul a parfaitement accompli 
tous les devoirs de son ministère^ ne pensez pas , chré- 
tiens , que ce soit là une louange commune. La grâce 
même de l'apostolat Ta tellement distingué^ et a eu 
dans lui des effets si singuliers y que quand il se glo- 
rifioit d'être apôtre de Jésus-Christ : Pauhis servus 
Jesu^Christi; vocatus apostolus (0^ il ajoutoit qu'en 
vertu de ce titre ou de cette grâce , il avoit été séparé 
pour prêcher Févangile de Dieu : Segregatus in Evan- 
gelium DeiW; comme si l'un des principaux caractè- 
res de sa vocation eût été la distinction de sa personne y 
et qu'il n'eût pas suffi pour lui d'être apôtre , s'il ne l'eût 
été d'une façon toute particulière. En effet, Dieu avoit 
choisi saint Paul pour trois grands desseins qui dévoient 
occuper son zèle apostohque : pour confondre le ju- 
daïsme , pour convertir la gentilité et pour former le 
christianisme dès sa naissance : voilà ce que la Provi- 
dence prétendoit de lui, et à quoi il étoit destiné. Or 
saint Paul, par une pleine correspondance à la grâce 
de son ministère, a accompli ces trois choses avec un 
succès dont il étoit seul capable , ou du moins qui lui 
étoit uniquement réservé. Appliquez^vous , s'il vous 
plaît , à ma pensée. 

Il falloit , pour l'établissement solide de la loi chré- 
tienne, que l'évangile fût prêché par un apôtre dont le 
témoignage en faveur de Jésus-Christ fût un témoi- 
gnage absolument irréprochable, exempt de tout soup- 
çon , et propre non-seulement à convaincre , mais à 
confondre l'incréduUté des Juifs. Or, cet apôtre, par 
une disposition spéciale , a été saint Paul. Je m'expli- 
que : quand les autres apôtres préchoient Jésus-Christ, 
qu'ils protestoient dans les synagogues que Jésus-Christ 
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DE SAINT PAUL. 34l 

ctoit le inessie envoyé de Dieu et promis par les pro- 
phètes , quelques preuves qu'ils en donnassent^ et quel- 
ques miracles q-ulls fissent pour le confirmer, on avoit 
toujours quelque prétexte de les tenir pour suspects; 
on pouvoit dire qu'ils étoient gagnés , et qu'ayant été 
les sectateurs et les disciples de ce prétendu messie, il 
ne falloit pas s'étonner s'ils se déclaroient pour lui ; 
et quoique mille raisons pussent détruire ce prétexte , 
ce prétexte ne laissoit point d'avoir je ne sais quelle 
apparence, qui préoccupoit d'abord Tignorance des 
uns , et qui entretenoit l'opiniâtreté des autres. Mais 
quand saint Paul paroissoit confessant le nom de cet 
homme-Dieu, lui qui venoit d'en être le persécuteur, 
lui qui étoit connu dans Jérusalem pour avoir entrepris 
d'en exterminer la secte, lui qui avoit reçu pour cela et 
demandé même des commissions et des ordres j et que, 
par un changement aussi subit que prodigieux, il pu- 
bhoit partout que ce crucifié à qui il avoit fait si cruel- 
lement la guerre , étoit le sauveur et le Dieu d'Israël , 
qu'il étoit forcé de l'avouer , et qu'après ce qu'il avoit 
vu et entendu , il ne refusoit point de mourir pour si- 
gner de son sang une vérité si importante; quand il 
parloit ainsi , que pouvoit-on opposer à la force de ce 
témoignage ? Etoit-ce préoccupation , étoit-ce intérêt, 
étoit-ce renversement d'esprit , étoit-ce indifférence ou 
mépris pour la loi de Moïse ? tout le contraire ne se 
trouvoit-il pas dans saint Paul ? ce changement dans un 
homme aussi éclairé que lui , et aussi zélé pour les tra- 
ditions de ses pères, n'étoit-ce pas une justification 
authentique de tout ce qu'il disoit à l'avantage et à la 
gloire de Jésus-Christ? 

De là vient que ce grand ap ôtre pe faisoit presque 
jamais de discours dans les ass emblées des juifs, qu'il 
ne èe proposât lui-même comme un argument et comme 
une démonstration sensible de l'évangile qu'il annoa- 
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DE SAINT PAUL. 3^3 

la synagogue^ qui avoient con)aré contre le Sauveur, 
remontrèrent toujours si passionnés contre saint Paul; 
de là vient qu'ils usèrent de tant de stratagèmes pour 
le perdre et pour lui ôter la vie; et qu'entre les autres 
disciples^ ce fut celui-ci qu'ils persécutèrent plus cruel* 
lement : pourquoi? parce qu'ils savoient que c'étoit 
i:eluidontle témoignage devoit faire plus d'impression 
sur lés esprits^ et qu'il étoit impossible que Jésus- 
Christ ne fût reconnu dans la Judée pendant que saint 
Paul y seroit écouté. Il avoit donc une grâce particu- 
lière pour faire l'office d'apôtre à l'égard des Juifs. 

Mais son ministère ne se bornoit pas là. Dieu l'appe- 

loità quelque chose de plus grand, et cette séparation 

mystérieuse que le Saint-Elsprit commanda qu'on fit 

de sa personne , comme il est dit au livre des Actes , 

étoit encore pour une entreprise plus haute. Prêcher 

Jéstts-Christ aux Juifs y c'est-à-dire , à un peuple que 

Jésus-Christ avoit instruit lui-même , à un peuple déjà 

prévenu de la foi du Messie, déjà éclairé des lumières 

de la vrai£ religion, c'étoit propsement le partage 

des autres apôtres, même de ceux qui paroissoient 

comme les colonnes de l'Eglise, sans en excepter saint 

Pierre ; mais répandre la grâce de l'évangile sur toutes 

les nations de Tunivers , prêcher Jésus-Christ à des 

païens et à des idolâtres, porter son nom devant les 

moi^arques et les 'souverains, persuader sa religion aux 

philosophes et aux sages du monde, leur faire go&ter 

la foi d'un Dieu-homme, leur en inspirer le culte et la 

vénération, les détacher de leurs fausses divinités, et, 

ce qui étoit bibn plus difficile, des fausses maximes du 

siècle, pour les soumettre au )OUg de la croix; faire 

adorer la sagesse de Dieu dans un mystère qui z^avoit 

pour eux que des apparences de îcAie : ah ! chrétiens , 

c'est pour cela qu'il &lloit un saint Paul, et c'est pour 

cela que saint Paul étoit prédestiné. Quelque pouvoir 
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gênerai qu eut reçu saint r'ierre au-dessus des autre» 
apôtres ^^ sa mission spéciale n'^Uoit pas à convertit* les 
gentils. Le dirai-je ? Jésus-Christ même ne Uavôit pas 
voulu entreprendre, puisque tout Sauveur et tout Dieu 
qu'il étoit , il s'étoit réduit aux brebis perdues de la 
maison d'Israël : Non sum missus nisi ad oves quœ pe-- 
rierunt domûs Israël (0. Mais^ comme remarque saint 
Augustin , ce que Jésus-Christ n'a pas fait par lui-mê- 
me, il l'a fait par saint Paul : il n'étoit par lui-même 
que pour les IsraéUtes ; mais dans la personne et par 
le ministère de saint Paul, il étoât venu pour tous les 
hommes : de sorte que saint Paul devoit être le sup- 
plément de la mission adorable de cet homme-Dieu. 
Voilà le grand ouvrage pour lequel le Saint-Esprit a voit 
ordonné qu'on lui séparât cet apôtre : Segregate mihi 
Saulum (^). 

Or comment y a-t-il réussi? Ahî chrétiens , à peine 
lui-même osoit-il le dire, tant la chose lui sembloit sur- 
prenante ; à peine en croyoit-il à ses yeux, voyant, 
non pas les fruits , mais les prodiges que $es prédica- 
tions opéroient. Imaginez-vous , dit saint Chrysostô- 
me , et il nous est aisé de l'imaginer, un conquérant qui 
entre à main armée dans un pays ; qui mesure ses pas 
par ses victoires, à qui rien ne résiste, et de qui tous 
les peuples reçoivent la loi : voilà une image de saint 
Paul -convertissant lagentilité. Il entre dans des pays 
où le démon de l'idolâtrie étoit en possession de régner , 
et il le fait fuir de toutes parts. Depuis l'Asie jusques 
aux extrémités de l'Europe, il établit l'empire de la 
foi : dans la Grèce, qui étoit le séjour des sciences, et 
par conséquent de la sagesse mondaine ^ dans Athènes 
et dans l'Aréopage, où Ton sacrifioit à un Dieu in- 
connu ; dans Ephèse, où la superstition avoit placé son 
trône; dans Rome, où l'ambition dominoit souverai- 
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neiuent; dans la cour de Néron, qui fut le centre de 
tous les Vices : il publie là , dis-je, l'ëvangile de l'hu- 
militë, de l'austérité, de la pureté, et cet évangile y 
est reçu. Ce ne sont pas seulement des barbares et des 
ignorans qu'il persuade^ mais ce sont des riches, des 
nobles, des poissans du monde, des juges et des pro- 
consuls, des hommes éclairés qu'il fait renoncer à tou- 
tes leurs lumières, en leur proposant un Dieu crucifié; 
ce sont des femmes vaines et sensuelles qu'il dégage de 
l'amour d'elles-mêmes pour leur faire embrasser la pé- 
nitence. Il annonce Jésus-Christ dans des lieux où ce 
nom auguste et vénérable n'avoit jamais été entendu : 
Nonubinominatus est Christus (»); il y voit naître des 
Eglises nombreuses, ferventes, florissantes, qui rem- 
pUssent toute la terre de l'admiration et de l'odeur de 
leur sainteté. Que pensez-vous, chrétiens? Si la tradi- 
tion , ou plutôt si l'expérience même n'autorisoit ce 
que je dis', peut-être le prendrions-nous, vous et moi, 
pour une fable; mais tout l'univers témoigne encore 
aujourd'hui que c'est une vérité : le christianisme que 
nous voyons, la vaste étendue du royaume de l'Eglise, 
tant de nations devenues fidèles par la prédication de 
ce grand saint; tant de peuples qu'il a engendrés par 
l'évangile, et qui le reconnoissent encore pour leur 
Père; nous-mêmes qui ^i sommes sortis, et qui n'a- 
vons . point d'autre origine que celle-là , tout cela ce 
sont autant de monumens et de preuves suffisantes des 
conquêtes de saint Paul sur la gentilité. 

Cependant son ministère, pour un entier accom- 
plissement, demandoit qu'il travaillât à former les chré- 
tiens : c'étoit son principal et dernier ouvrage , et c'est 
ce qu'il a fait d'une manière qui lui est si propre , que , 
sans rien ôter aux autres (apôtres, on peut l'appeler, 
par excellence , le Docteur de l'Eglise. En effet , mes 
' («VRom. i5. 
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^ chers auditeurs , sans parier au premier chnstianisme 
qu'il a planté^ qu'il a arrosé , qu'il a cultivé par ses soins, 
c'est lui qui nous a instruits à être ce que nous sommes, 
ou ce que nous devons être, c'est-à-dire, chrétiens, 
par la doctrine toute céleste qu'il nous a enseignée. 
Pourquoi pensez-vous qu'il ait été ravi au troisième 
ciel, et pourquoi Jésus-Christ, dans l'état même de^ 
son immortalité , a-t-il voulu se fidre le maître de cet 
apôtre? afin de nous dire par la bouche de cet apôtre, 
ce qu'il ne nous avoit pas dit par la sienne : Ego enim 
accepi a Domino , quod et tradidi vobis (0. Il j avoil 
cent choses que le Fils de Dieu n'a voit pas révélées aux 
hommes, étant avec eux, parce qu'ils ne pouvçûent pas 
les porter , et c'est saint Paul qui devoit IÎbs en rendre 
capables. 

C'est lui qui nous a découvert les trésors cachés dans 
ce mystère incompréhensible<le l'incarnation du Verbe, 
qui nous a expliqué l'économie de la grâce , qui nous a 
fait concevoir la dépendance infinie que nous avons 
d'elle ^ jointe à l'obligation de travailler avec elle, afin 
de ne la pas recevoir en vain ; qui nous a éclairci ce 
profond abîme delà prédestination de Dieu, pour nous 
apprendre a l'adorer et non pas à le pénétrer, à nous 
en feîre un motif de zèle pour le salut , et non pas de 
libertinage et de désespoir^ qui nous a donné ces hautes 
idées de l'Eglise de Jésus-Christ, qui nous a fait le plan 
de sa hiérarchie , qui nous a intimé ses lois , qui nous 
a développé ses sacremens. Sans tout cela nous ne pou- 
vions pas être chrétiens , et à peine, l'évangile nous 
déclaroit-il rien de tout cela ; mais cette bouche , en- 
core une fois , par laquelle , comme dit saint Chrysos- 
tôme , Jésus-Christ a prononcé de plus grands oracles 
que par lui-même : O^ illud per quod Christus ma^ 
jora quam perse ipsum locutus est (^) 5 saint Paul nous 

(") i.Cor. II. — WChryB. 
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a- pleinement informés ; c'est lui qui , par les divins pré- 
ceptes de sa morale , a sanctifié tous les états , et qui 
en a régie tous les devoirs j lui qui apprend aux évê- 
ques à être parfaits^ aux prêtres à être réguliers et fer- 
Vens, aux vierges à être modestes et humbles , aux veu- 
Ves k être retirées et détachées du monde , aux^grands 
à vivre sans faste et sans orgueil , aux riches à ne se 
point enfler de leurs richesses , et à n'y point mettre 
leur appui ; aux maîtres à veiller sur leurs domestiques, 
aux domestiques à respecter leurs maîtres , aux pères 
et aux mères à conduire leur famille, aux enfans à hono- 
rer leurs pères et leurs mères ; ainsi de toutes les autres 
conditictns que le temps ne me permet pas de parcourir. 
-• C'eA poiîr cela que saint Chrysostôme appeloit saint 
Paul le grand Livre des chrétiens , et c'est pour cela 
même qu'il exhortoit tant les fidèles à la lecture des di- 
vines épîtres de cet apôtre. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour achever la conversion de saint Augustin; 
vous savez en cpidle perplexité il se trouvoit t Dieu Fat- 
tîroit fortement , et le monde Iq retenoit j la grâce le 
pressoit , et ne lui donnoit aucun repos ; mais la passion 
d'ailleurs livroit à son cœur les plus rudes combats , et 
rbdbdtude faisoit évanouir ses plus belles résolutions. 
Que Ëittt-il donc pour le faire triompher de l'habitude, 
pour le fortifier contre la passion^, pour l'arracher au 
jmonde et à tous ses engagemens? rien autre chose que 
ce que lai marqcia cette voix qu'il entendit ; et c'étoit 
d'ouvrir et de lire les épitres de saint Paul : Toile , 
leg^ (i) j Prenez et lisez. Il obéit, et tout à coup ses 
§esps furent rompus^ quelques paroles de ces saintes 
lettres dissipèrent tous les nuages de son esprit, et 
è'impudiqùé qu'il éloit , en firent un homme chaste et 
un saint : à quoi tient-il que nous n'en retirions le même 
fruit ? l'esprit de Dieu , dont ces excellentes épîtres 

(») Aiigust. 
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sont remplies^ n'est pas moins puissant pour nous qu'à 
le fut pour saint Augustin. 

Ah ! chrétiens , pourquoi pense;t-vous que le chris- 
tianisme ait de nos jours dégénéré dans cette corrup- 
tion de mœurs , et dans ce désordre ou nous le voyons ? 
Dispns-le à notre confusion : après tout ceNju'a fait saint 
Paul pour Taccomplissement de son ministère , pour- 
quoi avons-nous encore la douleur de voir , au milieu 
du christianisme 9 un certain levain de judaïsme et de 
paganisme ? car j'appelle levain de judaïsme^ cette op- 
position secrète à jTésus-Christ , qui est dans le cœur 
de tant de chrétiens : opposition y dis-^e , à la crdix de 
Jésus-Christ , à l'humilité de Jésus-Christ y aux maxi- 
mes et aux exemples de Jésus-Christ^ j'appelle levain 
du paganisme y cette malheureuse coutume qu'on se 
fait de n'agir que par les vues du monde, sans prendre 
jamais les vues de la foij de ne se conduire en toutes cho- 
ses que par politique, que par raison, que par des con- 
sidérations et des respects humains, sans consulter ja- 
mais la religion. Est-il rien aujourd'hui de plus commua 
que ce scandale i et d'où vient cela? c'est, mes frères, 
que nous n'écoutons pas saint Paul , et que nous ne 
profitons pas des salutaires enseignemens qu'il nou& 
donne ^ tout mort qu'il est, il nous prêche encore, di- 
sons mieux , il est encore vivant dans ses incompara- 
bles écrits. Voulez-vous réformer le christianisme , ou 
plutôt voulez-vous vous réformer vous-mêmes? Toile j 
lege-y Prenez et lisez. Il xlq vous faut point d'autre maî- 
tre , point d'autre prédicateur, point d'autre guide, et 
d'autre directeur que saint Paul , tel que l'EgUse vous 
le présente , et tel qu'elle vous le fait entendre. Je dis 
plus : voulez-vous avoir part au ministère de ce grand 
apôtre? voulez -vous , pères et mères , faire de vos fa- 
milles desfaniilles chrétiennes? servez*vous de la mo- 
rale de saitit Paul^ ayez soin de vous en instruire et 
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d'en instruire les autres. Au lieu de tant de livres scan- 
daleux^ de tant de livres impies , de tant de livres mé- 
disans et insolens , attachez-vous à celui-là , et dans peu 
vous en connoîtrez le mérite, et en ressentirez Tefficace: 
ce sera votre sanctification particulière, et la sanctifi- 
cation de vos maisons. Quoi qu'il en soit, comme saint 
Paul a pleinement accomplile ministère de l'apostolat, 
par la pre'dication de l'évangile , il Fa encore parfaite- 
ment honoré par la conduite qu'il a tenue dans la pre'- 
dication de l'évangile : c'est la seconde partie- 

DEUXIÈME PARTIE. 

Tirer de' l'honneur de son ministère parce qu'on. 
l'exerce dignement, c'est la récompense du mérite,- af- 
fecter l'honneur qui est attaché à son ministère, et s'en 
prévaloir , c'est l'effet de l'ambition humaine; se faire 
honneur aux dépens de son ministère, c'est une crimi- 
iielle prévarication ; mais faire honneur à son ministère 
aux dépens même de sa personne, c'est le caractère des 
grandes âmes, et en particulier celui de saint Pauhil ne se 
vit pas plutôt engagé dans ce glorieux emploi de prêcher 
l'évangile aux gentils, qu'il s'en expliqua hautement : 
yobis enim dicogenlibus : Quamdiîi quidem ego sum 
gentium apostolus ^ ministerium meum honorifica-^ 
boU); Oui, mes frères, leur dit-il, je vous le déclare, 
puisqu'il a plu a Dieu de me choisir pour être le mi- 
nistre de sa parole, et qu'il m'a établi votre apôtre, 
tant que j'en porterai le titre et le nom, je travaillerai 
à le soutenir honorablement. C'est ainsi qu'il parloit 
aux Romains , et il n'en faudroit pas davantage pour 
vérifier ma proposition ; mais il est nécessaire , pour 
notre instruction, de la développer et d'entrer dans le 
détail , afin d'apprendre l'usage d'une maxime aussi 
essentielle au christianisme que celle-ci , qui est d'ho- 

(») Rom. II, 
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norerW ministères que Dieu nous confie. Voici donc , 
chrétiens, de quelle manière y procéda saint Paul: 
appliquez-vous à cette morale , plus capable que tous 
les éloges du monde de vous taire admirer c^ apôtre. 
Première règle. U considéra que » quelque chose 
pouvoit jamais déshonorer le ininistère apostoUque, et 
l'exposer à la censure des hommes , c'étoit surtout l'es- 
prit d'intérêt , esprit bas et sordide dans quelque con*- 
dition^u'il se trouve, mais honteux et infâme quand 
il entre dans le commerce des choses saintes. U prévit 
dès-lors que ce qui obscurciroit dans la suite des temps 
l'éclat et la gloire de l'évangile de Jésus-Christ , ce se- 
roit la cupidité de certaiqes âmes mercenaires qui y 
chercheroient des avantages temporels , et qui , sous des 
apparences spécieuses , feroient trafic du don de Dieu : 
Existimantium qucntum esse pietatem (0 ; que cela 
seul ruineroit de réputation et de crédit , non-seulo- 
ment les prédicateurs de la vérité et les dispensateurs 
des sacrés mystères, mais la vérité et les mystères me* 
mes ; que cela seul feroit perdre aux peuples tout le 
respect qu'ils dévoient avoir pour eux , et seroit un pré- 
texte éternel pour les rendre odieux et méprisables aux 
ennemis de l'Eglise; au contraire, qu'un désintéresse- 
ment parfait seroit toujours Farnement de leur état et 
de leur fonction, etqu'ils n'annonceroient jamais Jésus- 
Christ avec plus d'hcameur, que quand ils parokroieot 
plus libres et plus dégagés des prétentions de la terre. 
Voilà le principe qu'il établit ; et que coadut-il de là ? 
Ah l chrétiens, ce qu'il conclut 1 II se fit une loi, mais 
une loi inviolable et qu'il observa dans toute la rigueur, 
d'exercer gratuitement le ministère dont Dieu Favoit 
chargé ; et dans cette vue , ne perdez pas, s'il vous pfant^ 
ceci , de renoncer à tous les droits même les plus légL- 
times et les plus acquis, bien loin d'en exiger de doa- 

Ci) i. Tina. 6. 



Digitized 



by Google 



DE SAINT PAUL. 35l 

teux; ne demandant rien , n'acceptant rien^ se passant 
v^le toutes choses ^ se retranchant mille coçimodités de 
la vie , dont la dépendance et la recherche est ce qui 
rend les hommes intéresses ; ne ^e fondant même pour 
le nécessaire, que sur Dieu et sur soi, vivant du tra- 
vail de ses mains , se Élisant serviteur de tous, et, pour 
l'honneur de l'apostolat , ne tirant service de personne, 
afin qu'on ne lui reprochât jamais qu'en nourrissant 
Je troupeau il s'étoit enrichi de sa dépouille , et qu'en 
semant d'une main il avoit moissonné de l'autre : car 
voilà proprement l'esprit de saint Paul. Vous le savez , 
mes frères, disoit4l aux Milésiens en se séparant d'eux, 
si j'ai jamais désiré votre or ni votre argent , et si d'au- 
tres mains que ceiles que vous voyez, ont fourni a ma 
subsistance ; vous m'êtes témoins si j'ai été à charge à 
aucun de vous , et si , dans mes &tigues les plus labo<^ 
rieuses , je me suis permis ou accordé le moindre sou«- 
ln^ment qui vous pût être onéreux; m'étant toujours 
souvenu de la parole de notre maître , qu'il y a plus de 
bonheur à donner qu'à recevoir. Cela les faisoit fondre 
en pleurs , dit le texte sacré ; ils se jetoient tous avec 
respect aux pieds de l'apôtre , et , en l'embrassant avec 
tendresse, ils s'afiBiigeoient de ce qu'ils ne le verroient 
plus. S'il étoit sorti de leur ville bien pourvu de tout, 
c'est-à-dire, chargé de leurs biens et de leurs présens , 
Fauroient-ils pleuré de la sorte 7 Us l'honoroient , dit 
^aint Chrysostôme, ou, pour mieux dire, ils hono- 
roient l'évangile en lui , parce que dans lui l'évangile 
xi'étoit point avili ni dégradé par cette servitude de l'in- 
térêt qui avilit et dégrade les choses les plus nobles. 
Cen'estpas, ajoutmt d'ailleurs ce grand apôtre écrivant 
à ceux dé Corinthe,que je sols obligé d'en user ainsi; car 
jae sms-je pas libre , et ne m'ediployant que pour vous, 
ne m'êtes- vous pas redevables de tout ce qui me man** 
que ? n'ai^je pas le même droi tque lesi autres de vivre 
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plus délicat : car Dieu lui fit voir en esprit un certain 
genre d'apôtres ^ qui, par le plus funeste de tous les 
abus ^ au lieu d'avoir pour fia d'honorer leur profes- 
sion, se serviroient de leur profession pour s'honorer 
eux-mêmes; qui, au lieu de prêcher Jésus-Christ, se 
prêcheroient eux-mêmes j qui, au lieu d'attirer les âmes 
à Dieu, se les attireroient à eux-mêmes : c^e^t-à-dire., 
qui , au lieu de faire que Dieu régnât en elles, entre- 
prendroient eux-mêmes de régner sur elles; qui se pro- 
poseroient en elles un fonds de domination, de juri- 
diction, d'empite, et bien d'autres avantages dont, 
comme parle saint Grégoire , pape, le ministre seroit 
glorifié, mais le ministère détruit Que fit saint Paul? 
il eut horreur de tout cela, et par un effet de cette 
fidâité qui fiit en lui sans exemple ^ il sépara l'honneur 
ûe l'évatigile du sien ; il ne confondit point Fun avec 
Vautre ; il considéra le sien comme uh néant, il le foula 
. aux pieds , pour n'avoir plus désormais en vue que ce- 
lai de l'évangile. Comme il s'étoil; déclaré aux fidèles 
qu'il ne cfaercfaoît point leurs biens, mais leurs per- 
sonnes : N^nifUœro qùœ vestrA $mnt, sed vos (0.; 
aussi prolesta-t-il qu'il ne prédioit point sbi-méme^ 
mais uniquement Jésufif<jhrist : Non nosrAeUpiospne- 
dicamus ^ sèd Jesntn^Ckristum C^). Et parce qu'il est 
aisé de le dire , et que la difficoUé est de $e défendre 
de soi-même dans une noatière aufisi sujette aux illu- 
sions de k vanité que celle-là , il le dit en sorte qu^il 
en donna les ptsuves les plu^ sensibles. Car prenez 
g^rde, chrétiens , s'il v6u« {>lait ; pour cela , lui qui étoit 
ns^ureUemeot éloquent, it n'usa jamais dans le minis- 
tère de la prédicattOB,ni de discours élevés, ni d'au- 
cun ornement des aciences' iyimaâiies, conune il l'au- 
jroit pu faice av«bjStiCGis : paiçrquoîi? de peur que W- 
vac^la de la croix n'en fût âÂiibli : Ul non epucueiur 

(») 2. Cor. 12. — C*) 2. Cor. 4* 
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crux Christi (0. Un autre que lui se seroit prévalu S.B 
son talent^ et y au hasard du véritable et solide Sien de 
la conversion des cœurs , auroit fait valoir ce qu'il sa- 
yoitct ce qu'il pouvoit j mais ç'auroit été au détriment 
delà parole de Dieu et de sa grâce , et c'est de quoi saint 
Paul étoit incapable. Pour cela il eut toujours une aver- 
sion sincère pour tous les vains applaudissemens des 
boinmes^ dont les emplois éclataûs^ comme étoit le 
sien, sont ordinairement suivis. Hé 1 que faites-vous^ di- 
soit-il aux Lycaoniens, qui étoient idolâtres de lui , et 
qui se préparoient à lui rendre des honneurs extraor- 
dinaires 5 que faites-vous? ne savez-vous pas que nous 
gommés comme vous des hommes mortels^ pécheurs, 
sujets aux mêmes infirmités ? Si Dieu a voulu se servir 
de nous pour vous enseigner la voie du ciel, et s'il a 
voulu autoriser sa paride par des prodiges et des mi- 
rades, est-il juste que la gloire nous en revienne ? 
faut-il que, par une &usse bienveillance que vous avez 
pour nous , vous bous rendiez leà usurpateurs d'une 
gloire qui ne nous est point due ? Pour cela il ne souf- 
frit jamais que, sous ombre d'estime et de confiance, oa 
s'attachât à lui personnellement: chose d'ailleurs sienr 
gageante, et à laquelle les homme;s les. plus spirituels ii 
peine peuvent-ils s'empêcher d'être sensibles. £tpaiçv;e 
qu'il s'étoit formé dans Corinthe un ^parti de chrétiens 
qui se déclaroient pour lui , qui reconnoissoient ne 
devoir qu'à lui tout ce qu'ils étoient selon Dieu ^et qwi, 
se détachant en quelque sorte des autres apôtres, di- 
soient : Nous sommes les disciples de Paul : Ego sum 
PauU (^3^ il les en reprit. Hé quoi! -mes frères, leur 
remontroit-il, est-ce Paul qui a été ijrucifié pour vous? 
est-ce au nom de Paul que vous avez reçu le baptême? 
qu'eslMïé que ce Paul que vous viqateztant? c'est ua 
instrument foible et iHUtile de celui en qui vous aveai; 

C«)i. Cor. 1. — C»)/W. 
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cru. Pourquoi donc lAp regarder autrement^ et pQ\xr^ 
quoi vous partager^ en disant que vous êtes, à moi,, au, 
lieu de penser à vous réunir tous comme appartenant 
tous à Dieu? O merveille, s'écrie saint Chrysostômeî 
un homme ému d'une véritable: indignation, parce 
qu'on a du zèle pour sa personne; un homme affligé 
de ce qu^ l'on est trop à lui, parce qu'il craint que l'on 
n'en soit jnoins à Jésus-Christ 1 Ah 1 grand ^aijitl c'est 
ce qui s'appelle travailler pour la gloire de son minis-^ 
tère. C'est ainsi que vous avez donné crédit à l'évan- 
gile ; et c'est pour cela que la grâce que voi;is dispen-« 
siez , n'a rien perdu entre vos mains de son efficace* 
Dans les nôtres , elle la perd tous les jours, parce que 
nous nous cherchons nous-mêmes^ nous nous trouvons 
miisérablement nous-mêmes , et en nous trouvant, nous 
devenons là honte et l'opprobre de cette grâce. Nous 
parlons d'elle magnifiquement^ mais elle n'çpîèrç rien' 
par nous ; le monde nous applaudit, mais le monde ne 
se convertit pas; nous établissons notre réputation, 
mais nous n'établissons pas l'empire de Dieu : ppur^ 
ijuoi? parce que nous n'avons rien, moins que^e zèle 
d'honorer le mioiistère que Dieu ^ous a commis. ., ^ . 
• Voulez-Vous, chrétiens, Ui^e preuve encore plus so- 
lide et plus convaincante de çi^ilui qu'avoit sa^^nt ]Paul? 
oubliez le?reste, et appliquez-vous à cçci: c'est qu'il étoit 
aussi zélé pour son ministère exercé par 4'ftutres que 
par lui-inêmcf > troisième règle. C'est que le bien des 
âmes et l'àyanceiaaent du christi^^niçipe lui étoit égale- 
ment cher, soit qu'il le vît pW^uré par d'autres, soit 
qii'il le procurât lui-même : ç'çstqu'ilsesoucioit peu par 
qui JésuarChrist fut annoncé , pourvu qu'il fût annoncé. 
Jusque-*U,( o admirable et divine leçon, si elle étoit 
Hen entetidoel) jusque-U que qaelques*-uns prêchant 
par un esprit d'émulation ^, de jalousie contre lui ( car 
dès-lors I chrétiens , on voyoit des contentions contre 
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ks ministres de rëvaUgile : et c'est tihie ^simplicité et une 
«rreiif de r'^rder ce seandak comme un scandale de 
notre siède, puisqu'il est aussi ancieti que l'EgUse^ et 
que Dieu pour notre instruction l'a permis dans tous les 
temps); jusque-là, dis-je> que quelques-uns prêchant 
Jësus-^Cbrist par jalousie contre lui et dans le dessein, 
comme il jparle lui-même, d'ajouter de iioùy elles tra- 
verses à celles qull avoitdéjà éprouvées : EocistimaMes 
pressttram is^e suscitahe vinàùUs meis (0, il ne lai^oit 
pas de s^'n réjouir : In hoc gaudeo , s^ et gaudebo ; 
touché d'une part de là malignité dte leur intention , et 
ravi de l'autre de ce que i'é\^angile profitbit de cette ma- 
lignité. Càr^ue m'itajporte, disoit-il, qti'il soit publié 
par céttk-ti ou par ceux-là, qu'il le ^oit par mes ^tnis ou 
jpar înès etmeiiiis, qu'il le soit à ma confusion ou à ma 
gloire, pourvu qu'il le soit véritablement? Or parier 
ainsi et ^tt^é disposé de même , c'est fiuré honneur à sOJi 
ininistèi^ , tet non pas à soi. Cat aie n'estimer le bien 
qu* quand il se feît par nou«, de tie lé^gfoùtei:* qu'autant 
qu'il à dé rapport à nous j de toe pouvoir supporter que 
les autres iraient plus étiïçié^éé qUe nou^ dans les inté- 
rêts delHètt, d'aveu peme à idouâHt qu'ils le soient 
âUtafiit, Ûe Souhâitei* peut-être qif ils ne fe fassent point 
du tout'jél ensuite. ditoiôuer lèui^ imccés, sans prendre 
garde i^àé ce sont les succès de llévabgilé, et amplifier 
Ites hêtres coiiime s'ils étoient les fruits de notre indus- 
trie : qù'est-cfe que tout cela ^ chrétiens, sinon c^usurper 
rbiànne^i^ de'ton liiïïïis^re, ist le déi^ér à Dieu ? 

Je ^erbiâ infini, si je tti'éteiidois mr le^ autres règles 
que saint Paul se pï'Oposa^ et qu'il dbserva. Ah I mes 
frèré^, dit isaiiit Grégoire, ^pë> ^^ «e^rand apôtre 
fut éloigtiédel'aveuglbrtietit de ceua^'qiii'croient ne pou- 
voir soutenir leur ministèt^ tfue par le laste du monde j, 
que ^9fr Taifectation èè ta gl^^ndeur , que par la magni- 
(OPHiUp. I. 
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iiccnce du train , que par Féclat d'une SQmptuo3ité su- 
V perflue, que par les disputes éternelles sur les préséan- 
ces, sur les prérogatives, sur la dignité, en un root, que 
par toutes les choses dont l'ambition des hommes s'en-^ 
tête et s'occupe. Non, non, saint Paul n'en jugea pas 
ainsi ; il prit pour maxime ce que l'esprit de Èfieu, qui 
est l'esprit de la vraie sagesse, lui avoit epseigné, que 
ni son ministère , ni tout autre , ne seroient pipai^ ropms 
honorés que par là j et que s'ils le dévoient être, c'étoit 
par une conduite irréprochable et exempte dp blâme , 
par une vie qui ne fut pas sujette à rougir, qui ne crai- 
gnît pas la lumière du jour , qui fut à Fépreuve de 
toutes les censures ; par une réputation qui n'eut rien de 
suspect ni d'équivoque,, et que le libertinage roéipe 
respectât. Maxime qu'il avoit à cœur par-dessus tout, 
et qu'il inspiroit à ses disciples , leur disant saps pesse : 
Mes frères, comportonsr^nous comme des ministres de 
Dieu; rendons-nous recommandables par 1^ pureté de 
notre doctrine , par l'intégrité de nos mours , par la 
douceur de notre charité, par lés armes de la justice ; 
que nos entretiens soient religieux et nos jetions e^enotr 
plaires : et pourquoi? ah ! mes chers disci|{les , ajoutpit- 
il , afin que la parole de notre Dieu ne soit point exposée 
aux blasphèmes des hommes, et afin que notre minis-r 
tère ne soit point déshonoré : [/t non vituperetur minis^ 
tevium nostrum (0. Cela seul lie faisoit agir,- cela seul 
étoit en lui comme le premier ipobile de toutes les 
vertus qu'il pratiquoit. Cette fe^'yeur saps indiscrétion 
et cette prudence sans ménagement , cette humilité de 
cœur sans bassesse et cette grand.eur d'^me sans orgueil , 
ce mépris du monde çans arrogance et ce zèle pour le 
monde sai^s attache j cette tendresse envers les pécheurs , 
jointe a cette sévérité envers le péché; cette exactitude 
de discipline , accompagnée de cette sage condescen- 
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dance ; cette science de se modérer dans la prospérité, et 
de se soutenir dans ^adversité : voilà clî qui faisoit de 
saint Paul uû homme respectable, et ce qui combloit 
d'honneur son ministère. 

Arrétons-nous-là, chrétiens : car voilà au même temps 
notre modèle et notre exemple. C'est ainsi que nous de- 
vons, chacun dans notre condition, honorer le minis- 
tère où il a plu à Dieu de nous appeler. Ayons-y le même 
désintéressement que saint Paul, Dès que nous ne pen- 
serons point à nous-mêmes, nous nous préserverons de , 
mille fautes, qui avilissent les plus saints emplois, en 
avilissant les ministres qui en sont chargés ; nojis serons 
exacts, réguUers, droits, équitables, vigilans, et Ton 
en sera édifié. Mais au contcaire, dès .que nous aurons 
des vues intéressées , toute notre conduite s'en ressen- . 
tiraj nous aurons beau vouloir cacher cet intérêt, le 
monde le remarquera bientôt ; et nous ferions alors des 
miracles, que le monde ne nous croira pas. Travaillons 
à faire le bien pour le bien même, pour la gloire de» . 
Dieu, pour l'avantage du prochain, selon l'esprit et 
la fin de notre état. Car souvent on fait le bien pour 
soi- même ; on le fait , parce qu'on se met par là dans 
une certaine estime ; on le fait , parce qu'on s'acquiert 

Î)ar là un certain crédit; on le fait, parce que le monde 
e verra et qu'il en parlera. De là tant de foibleisses hu- 
miliantes, que nous découvrons dans des gens que leur 
âge, leur expérience, leur mérite en devroient pleine- 
ment dégager. S'ils en portoient toute la honte , et 
qu'elle ne retombât point sur Içur ministère, le mal se- 
roit moins à craindre ; mais de ces exemples, quelles 
conséquences ne tire-t-oa pas contre les plus saintes 
professions et les dignités les plus sacrées ? Je sais <jue 
pour ce désintéressement parfait que demande le vrai 
zèle, il faut beaucoup prendre sur soi; mais quand il 
faudroit même s'immoler pour son ministère, n'est-ce 
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pas lè devoir d^un serviteur fidèle? c'est ce q\xe saint 
Paul a fait , comme je vais vous le montrer dans la troi- 
sième partie. 

TROISIÈME PARTIE. 

C'est une belle idée qu'a eue Tertullien , en parlant 
du Sauveur du monde , quand il dit que cet homme- 
Dieu n'a pas seulement jétë immolé sur la croix , mais 
qu'il a commencé à être victime dès le moment qu'il 
s'est fait homme. Une hostie destinée pour expier le 
péché y mais une hostie vivante et mourante , dont le 
sacrifice n'a jamais été interrompu, voilà ce que c'est 
que Jésus-Christ. Permettez-moi, chrétiens, en gar- 
dant les proportions requises, d'appliquer ceci à l'apô- 
tre saint Paul : il s'est sacrifié pour son ministère, 
c'est-à-dire , pour le salut de ses frères et pour la gloire 
de l'évangile ^ mais ne vous imaginez pas qu'il ait at- 
tendu pour cela l'arrêt de Néron , et qu'il n'ait offert 
à Dieu ce sacrifice de lui-même , que quand il versa son 
sang dans Rome pour la confession de sa foi ,• ce n'est 
point là de quoi je prétends parler j ce n'est point," 
dis-je, de son bienheureux martyre et de sa glorieuse 
mort. Dès l'instant de sa vocation à l'apostolat, il se 
regarda comme Ja victime de son apostolat même, et il 
• le fut en effet : car je trouve qu'il commença dès-lors 
deux grands sacrifices qui ont duré autant que sa vie ; 
l'un depîitience, par lequel il se dévoua aux persécu- 
tions des hommes pour le nom de &6n Dieu ,• et l'autre 
de pénitence , par lequel lui-même touché du zèle que 
la tiharité lui inspîroit de satisfaire pour les hommes', 
il devint son propre persécuteur. De sorte que l'on peut 
dire de lui, pour couronnement de son éloge, qu'il a 
été immolé aussitôt qu'appelé j et qu'au mômeût qu'il 
s'est vu apôtre , il a paru devant Dieu en qualitéd'hos- 
lie : voilà la véritable idée de saint Paul, et'VôiJà sur 
quoi nous devons travailler encore à nous former. 
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Non, chrëtiens, jamais homme mortel n'a dû (aire 
à Dieu un sacrifice de patience si continuel et si héroïque 
que ce grand saint. A peine , s'il m'est permis de par- 
ler ainsi, eut-il levé l'étendard de l'évangile, que tout 
l'univers sembla conspirer contre lui. Dès-là il n'y eut 
plus pour lui que des trahisons sur la terre , que des 
naufrages sur la mer , que des emprisonnemens dans 
)es villes, que dés embûches dansles lieux écartés* Tout 
ce que la malice de l'envie^ et tout ce que l'animosité 
de la haine peuvent susciter d'adversités et de nûsères, 
il l'éprouva dans sa personne. Ceux de sa nation se 
firent un poiût dé reUgion d'être ses ennemis les plus 
cruels ; les gentils l'accablèrent d'outrages ; parmi les 
chrétiens mêmes qu'il avQÎt engendrés en Jésus-Christ, 
U trouva de faux fVères et de faux apôtres ; tous les 
jours exposé aux insultes des séditions populaires, tous 
les jours traduit dq tribunal en tribunal , tantôt fouetté 
comme un esclave, tantôt lapidé comme un sacrilège 
et comme un blasphémateur. Combien de travaux? 
combien de voyagea? combien de bannissemens ? Si 
^'étoit un autre que lui-mêpie qui en fît le détail , nous 
croirions qu'il y a de î'^agération ', niais nous savons, 
ditTabbéRtipert, que le 3|iint^Esprit , dont saint Paul 
a été l'orfane , est éloquent sans rien amplifier. C'est 
^itit Paul lui-mâmé qai -, malgré toutes les réiâstances 
de âon humilité, a été obligé de rendre compte à l'E- 
glise de ce qu'il avoit sQuQert ; il en a fait excuse aux 
fidèles, il les â priés de supporter en cela son impru- 
dence , il a semblé même s'accuser tout le premier de 
vaine gloire et d'ostentation , et pilr la , dit saint Jé- 
rôme, il a bien montré qu'il n'avoît pas be$oin de s'en 
justifier ^mais enfin il l'a reconnu ; et forcé par l'esprit 
de Dieu qui le faisoit parler, il en a pris le ciel à té- 
moin, qu'aucun des apôtres n'a voit été si persécuté ni 
si maltraité que lui. Ils sont plus grands que moi, disoit- 
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il aux Corinthiensj mais ce Dieu de gloire, quiel 
teur de ma destinée^ a voulu (|ue}'eu$se plus àei urer 
qu'eux , que je fusse plus souvent dans les chainea 
je courusse eit que j'essuyasse plus de dangers de i 
que je me trouvasse réduit plus communément ai 
gueurs extrêmes delà feim et de la soif; et pourquc 
cela? Ah! chrétiens, ne y pus T^i-je pas dit, 
homme apostolique n'avoue-t-il pas que c'étoitl 
quement pour les intérêts de son ministère ? Il 
fait la guerre à Jésus-Christ; et Jésus-Christ, dit i 
Augustin, lui faisoit la guerre à son tour, ou ptut^ il 
iàisoit à Jésus-Christ une espèce dé réparation , aoiîep- 
tantde lui persécution pour persécution , captivité pour 
captivité, supplice pour supplice. Car il se souveppit 
toujours d'être ce Saul qui avoit été le fléau de l'Eglise ; 
et voilà pourquoi il se crojoit obligé par un devoir in- 
dispensable, de souffrir pour son Dieu les mêmes cho* 
ses qu'il avoit fait souffrir à son Dieu. Il étoit respon- 
sable à son Dieu de la conversion d'une infiiiité de peu- 
ples, et il nepouvoit pas retirer ces peuples de l'infi- 
délité, qu'il ne lui en coûtât des afflictions et d^ croix. 
Gçsl pour cela que les croix lui étoient si chères et si 
précieuses , parce qu'elles lui gagnaient des ^mes , et 
des âmes prédestinées, pour lesquelles il a^stimoit 
heureux ^e pouvoir endurer tout : IdeoomnUi susîineo 
proptereleetQsW. Remarquez ce mot, chrétiens : Profh 
ter electos : car pour lui-même , reprend admirable-y 
ment saint Chrysostôme , il aurpit été chéri , honoré , 
respecté de tout le monde j mais pour les élus , il de- 
voit être haï, mép^risé, calomnié, puisqu'il ne pouvpit 
pas autrement être le coopératei^r de leur salut, et 
c'est ce qui soutenoit l's^rdeur de son courage. Je m'en 
vais à Jérusalem, disoit-il, et je ne sais ce qui m'y 
doit arriver , sinon que dans toutes les villes par où je 

(0 a. Tim. a. 
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passe ^ Tesprit de Dieu me £ait connoître que des tribu- 
lations et des chaînes m'y sont préparées;.^ mais je ne 
crains rien de toutes ces choses^ et ma vie ne m'est pas 
plus considérable que moi-même, pourvu que j'achève"' 
ma course , et que je m'acquitte du ministère que j'ai 
reçu du Seigneur Jésus : Dummodo consummem cur--. 
sum meum , et ministerium verbi quod accepi à Do^ 
mino Jesu (0. 

Que répondrez -vous à cela, hommes du siècle, es- 
prits lâches et mondains , qui dans les emplois dont la 
Providence vous a chargés, et même dans ceux qui 
vous attachent, aussi bien que saint Paul, au service des 
autels, cherchez vos aises et votre repos? Venez, ve- 
nez vous confronter aujourd'hui avec cet apôtre, et dans 
l'opposition que vous découvrirez entre vous et lui, ap- 
prenez ce que vous devez être , et confondez-vous de 
ce que vous n'êtes pas. Saint Paul s'est immolé pour son 
ministère, et vous vous épargnez dans le vôtre : voilà le 
reproche que vous avez à soutenir devant Dieu; con- 
sultez-vous un peu sur ce point. Je sais que l'amour- 
propre ne manque pas de vous en imposer et de vous faire 
croire par ses artifices , que l'on doit être content de 
vous , comme vous Têtes de vous-mêmes. Mais entrons 
dans le détail, et dites-moi : ces ménagemens de votre 
personne si étudiés et si affectés , ce refus d'un travail 
nécessaire et que vous devez au public, cette horreur 
de l'assiduité que vous traitez d'esclavage et de servi- 
tude, cette habitude que vous vousfaites de vousdivertir 
beaucoup et de vous appliquer peu , au lieu de suivre 
l'ordre de Dieu, qui seroit de vous divertir peu, pour 
vous appliquer beaucoup ; cette Uberté que vous vous 
donnez de vous décharger sur autrui des soins les plus 
personnels , et dont vous devez uniquement répondre ; 
cette faciUté à vous émanciper des obligations onéreu- 

(0 Act 20. 
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ses y même les plus indispensables^ qui sont attachées à 
votre «tat; cette peine à être où il faut que vous soyez, 
et cette disposition à être volontiers*où il faut que vous 
ne soyez pas; cette fuite des affaires qui vous sontim^ 
portunes et incommodes; quoique Dieu ne vous ait fait 
ce que vous êtes, que pour en être incommodé et im- 
portunes; cette prudence de la chair à ne v<Jus engager 
jamais, ni pour la vérité, ni pour la justice; cette crainte 
de vous exposer et devons perdre dans des occasions où 
Dieu demande que vousvous exposiez, et que vous vous 
perdiez; en un mot, ce secret que le monde vous a ap- 
pris et que vous pratiquez si bien, de ne prendre de 
votre condition que le doux et l'honorable, et d'en lais- 
ser le pénible et le rigoureux. Ce n'est pas tout: cette 
indifférence pour cent choses où il faudroit que vous 
eussiez desain tes inquiétudes, cette froideur à la vue des 
scandales qui devroient enflammer votre zèle , et au con- 
traire cette impatience et cette chaleur sur les moin- 
dres défauts dont votre délicatesse se trouve blessée ; 
cette sensibilité à vous offenser de tout, et à ne pouvoir 
rien supporter danis une place qui vous oblige a tout 
supporter, et à ne vous offenser de rien ; ces plaintes et 
ces éclats dans les traverses et dans les contradictions 
qui vous arrivent , preuves évidentes d'un cœur immor- 
tifîé et incirconcis : tout cela convient-il à un homme 
qui, dans quelque genre de vie que ce soit, veut êtfe, 
à l'exemple de saint Paul, un ministre fidèle; et puis- 
que, pour être tel, il faut se résoudre à être une victime, 
tout cela s'accorde-t-il avec l'état d'une victime? Si saint 
Paul en a voit usé delà sorte, auroit-il été apôtre de Jé- 
sus-Christ? auroit-il glorifié Dieu au point qu'ila fait*? 
auroit-il sauvé ce grand nombre d'àmes? se seroit-il fait 
tout à tous, pour avoir part à la rédemption de tous? 
Nous nous flattons qu'il ne faut pas nous prodiguer, et 
que l'intérétmcme de nos ministères demande que nous 
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nous conservions; et parce que nous sommes en ceci les 
juges du plus ou du moins^ nous abusons de ce prétexte^ 
pour porter les choses jusqu'à un excès d'amour et d'in- 
dulgence divers nous-mêmes. Mais que dirons-nous à 
Dieu^ quand il nous opposera l'exemple de saint Paul? 
sa conservation n'ëtoit-elle pas aussi importante que la 
nôtre? sommes-nous plus dignes d'être épargnés que 
lui? étoit-il moins nécessaire à Dieu que nous? Ah! 
grand saint^ que vous serez un témoin redoutable pour 
nous dans le jugement de Dieu! 

Mais concluons : une vie aussi persécutée et aussi ac- 
cablée de fatigues que celle4à , n'étoit-ce pas une assez 
grande pénitence? s'il restoit des forces à saint Paul, 
devoit-il les épuiser par des mortifications volontaires? 
pou voit- il conspirer lui-même à ruiner une santé si pré- 
cieuse à l'évangile; et quelque amour qu'il eût pour les 
croix y ne devoit-il pas se contenter de celles que Dieu 
lui envoyoit, puisqu'elles suffisoient àé]k pour le faire 
vivre dans un état continuel de mort? c'est ainsi, chré- 
tiens f que raisonne l'esprit du monde , et c'est ainsi que 
nous nous aveuglons encore tous les jours. Ne souffrir 
que ce que nous ne pouvons éviter, et n'exercer jamais 
contre nous aucun acte de cette sévérité que l'évangile 
nous recommande, sous ombre que la Providence nous 
envoie assez elle-même de souffrances et de- croix, voilà 
notre maxime. Mais saint Paul n'en jugeoit pas de la 
sorte : non , ce n^étoit point assez pour lui que d'être 
persécuté, s'il ne se persécutoit lui-même; ce n'étoit 
point assez d'être haï, s'il ne se ha'issoit lui-même; ce 
n'étoit point assez d'être mortifié, s'il ne se mortifîoit 
lui-même; il vouloit avoir part à la gloire du sacerdoce 
de Jésus-Christ , et être tout ensemble leprêtre et la vicr 
time de son holocauste. Que fait-il donc? à ce. sacrifice 
héroïque de patience, il en joint un autre de pénitence; 
châtiant tous les jours son corps, le réduisant en servi-^ 
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tude y lui faisant porter continuellement la mortification 
dé Jésus -Christ^ accomplissant dans sa chair ce qui 
nianquoit aux souffrances de Jésus : et pourquoi? ah! 
chrétiens y je finis ; mais en finissant je tremble y et pour 
moi qui vous parle, et pour vous qui m'écoutez. Saint 
Paul châtie son corps, parce qu'il craint qu'étant apôtre 
et préchant aux autres, il ne devienne un réprouvé; et 
il accomplit dans sa chair ce qui manquoit aux soufr 
frances de Jésus-Christ, non point seulement pour soi, 
mais pour tout le corps de TEglise : Pro corpore e/us , 
ifuodest Ecclesia (0- c'est-nà-dire, pour son ministère 
qui Feugage à procurer auprès de Dieu le salut de tous 
les hommes ; peiiséeA terribles, et qui devroient être le 
fiujet étemel de nos considérations. Car qu'est-ce qtie 
ceci, devons -nous nous dire à nou^- mêmes? saint 
Paul a fidt de àoû corps une victime de pénitence , de 
|»éur d'être réprouvé; cet homme confirmé en grâce, 
cet homme à qui sa cons<Â€^ice ne reprbchoit rien, cet 
homtàe ravi jusqu'au troisième icidL , cet homme par- 
faitement attaché à Dieu., croyoit qu'il lui étoit néces* 
saire, pour ne pas toijiber d^ans le malheur de la répro- 
bation, de traiter dureinentsofi oôrps ; etmoi qui suis 
un pécheur, moi $u^ à toutes sorle$ de liassions , je m^. 
nagerai le nûeq , ,je le ferai vivre dcuos le^ délices, je lui 
accoi'derai tout ; bien loin dele k^éduire en servitude , \d 
.me ferai son esclave ^ je ne pensei?ai qu'à le bi^a nour- 
rit, qu'à le v^r j^noUement ^ ^u'à lui donner toutes ses 
aises? et avec oéla je vivrai tous auôune crainte pour 
mon salut, shua t^tnords et sans sorupule ? et avec cela 
|e me persuaderai ^ue jepuis aimer Dieu, etque jeVaime 
en effet ? et aveb cela je croirai pouvoir être reçu au 
nombre des enfans et des élus de Dieu? non , noû, mon 
Dieu, d'est une erreur et une erreur aussi pernicieuse 
qu'injuste, dans laquelle j'ai vécu jusques à présent; 
CO Colos. I. 
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autres raisons ne m'en feroientpas connoître la&usseté^ 
il ne faudroit que Texemple de saint Paul : car enfin ^ 
chrétiens , saint Paul n'étoit pas un esprit foible ; il étoit 
aussi bien instruit que nous des jugemens de Dieu; il 
savoit aussi bien que nous quel est le tempérament de 
l'homme : je n'aurai donc plus de confiance^ qu'autant 
tfae je pratiquerai comme lui la pénitence. 

Ce n'est pas tout : saint Paul a châtié son corps, et Fa 
sacrifié, non pas seulement pour soi-même, mais pour 
l'Eglise, et pour les fidèles, parce que son ministère 
l'engageoit à procurer par ses soufifrances le salut de ses 
frères : il est donc juste que dans mon eniploi , dans ma 
charge, dans ma profession, je sacrifie moi-même mes 
forces, ma santé, ma vie, pour ceux que Dieu a bien 
voulu commettre à mes soins, et dont il me demandera 
compte. O si nous étions convaincus, comme saint 
Paul, de cette importante vérité, quel changement ver- 
roit-on dans toutes les conditions du monde? avec 
quelle assiduité en rempliroit-on les devoirs ? avec quel 
courage en porteroit-on toutes les peines? quel ordre 
régneroit sur la terr^, ^t combien Dieu seroitwl glorifié 
dans tous les états? Pour cela, grand Apôtre, vous que 
l'Eglise nous propose pour modelé, faites-nous part de 
ce zèle ardent^ de ce zèle constant, de ce zèle infatigable 
qui vous a soutenu, qui vousa embrasé, qui vous a con- 
sumé, La gloire dont vous jouissez , bien loin de l'étein- 
dre, n'a fait que le purifier et que l'allumer davantage; 
exercez-le encore sur nous ; et que l'effet de ce zèle soit 
dé réveiller le nôtre , et de nous apprendre à travailler 
comme vous, pour être récompensés^ comme vous^ 
dans l'éternité bienheureuse , où nous conduise, etc. 
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Sermon pour la fête de saint André, page i. 

Sujet. Jésus marchant ie long de la mer de Galilée y (zperçut 
deux frères, l*un Simon appelé Pierre ^ et Vautre André; il leur 
dit ; Suivez-moi, Dire à ces deux frèrçs : Suivez-moi , c'étoit les 
appeler à la croix. Aussi tous deux mourureik-ils sur la croix^ 
mais avec cette différence , que Pierre la craignit , et qu'André 
Taima, Amour de la croix/ dont il nous a donné le plus bel exem- 
ple : c'est le sujet de? ce discours. P. i-— 3. 

•DiYisiof . Saiot André a aimé lajcroix, parce qu'il y a trouvé 
ce qui de voit faire devant Dieu tout son mérite et toute, sa 
. gloire , savoir, l'accomplissement de son apostolat et la consom- 
mation de son §acerdoçe. En deux mots, la croix est la chaiie où 
il a fait paroit|re tout le ^le d'uu lervei^t prédicatieur : i /*' par- 
tie. La croix est; l'autel où, comme pré trq et pontife de la loi 
nouvelle, il a exercé dans toute la perfection possible l'office de 
sacrificateur:. 2. 'partie, p. 3-^5. . ^ . . 

I,^^. Partie. La croix est; la cbaire où fiaiilt André a fait paroître 
tQU»t le zèle d'un fer ven^t.^rédicatçfur. Les apôtres furent en- 
voyés pour précker- Jésus-Christ crucifié / et saint André ne 
s'est jamais mieux acquitté de cette fonction, que lorsqu'il 
a. été lui-même attaché à la croix; pourquoi cela? parce q[ue 
c'est sur la croix qu'il a prêché Jésus-Christ et sa loi ; i . avec 
plus d'autorité tt de grâce ^ a. avec {dos d'efficace et de convic- 
tion; 3. avec plus de. succès et de fruit. P. 5, 6. 

I . Avec plus ^autorité et de grâce. Il est aisé de prêcher la 
croix, quand on 9'a rienà souffrir; et quelque éloquent que^oit 
un prédicateur, il ne lui convient guère de po^^ter les autres à 
une vie austère et mortifiée > lorsqu'il mène une vie tranquille 
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et commode. Mais Bamt André a prêche la croix sur I9 croix 

même. P. 6—9. 

a. Avec plus d'efficace et de conviction. On ne persuade ja- 
mais mieux iquç torsq[ii'i!>n fait mieux voir qu'on est persuadé 
soi-même. Or saint André pouvoit-il faire plus sensiblement 
conuoitre jusqu'à quel point il étott persuadé du mérite de la 
croix, qu'en voulant lui-même mourir sur la croix. P. 9 — la, 

3. Avec plus de succès et de fruit. De là en effet tant de con- 
versions que Dieu opéra par le mlinistère de saint André; et 
c'est encore avec la grice divine ce que doit opérer dans nous 
la force de son exemple.'P. t^a. — -17. 

IL' Partie. La croix est l'autel où saint André comme prê- 
tre et pontife de la loi nouvelle, a exercé dans toute la perfec- 
tion possible, l'office^ de sacrificateur. Pouvoir présenter à Dieu 
le sacrifice du corps de Jésus-Christ, et avoir pour cela dans le 
christianisme on caractère particulier, c'est en quoi consiste l'es- 
sence du sacerdoce de la loi de grAce. Mais joindre au sacrifice 
adorable du corps dé J^sus-Ghrist le saocifi^e de soi-même , et 
s'immoler soi-même à lOieu ^A iBnéiaë temps qu'on lui ofiVe ce 
-divki agneau immolé pouï le salut du moixde,* c'est ce qui met 
le comble au sacerdoce d^ là loi de grade , et c^ qui lui donne sa 
dernière perfec^n. Or ti^ûk ce qu'a ^t sur la croix saitit 'An- 
liré. P. 17, i^k 

Oui , il faut , pour éoUs rendre dignes de Dieu , que tious joi- 
gnieosle ^crifice de nous-mêmes au sacrifice du corps de Jésus- 
Christ. Ainsi saint Paul disott : J^aceomplis dans^ ina chair ce qui 
manque auk souffV*ancès ée mon Sauveur. El comment l'accom- 
)^liiBetti<*il ? par ([auèté^të de sa Vie. CeH'àuÀ^ ce que nous 
voyons dans saint André : nous 7 voyK>n»,iâis*jë, Un prêtre plein 
de religibn, qui tous les jé^s de sa vi^^emaùqua jamais d^im- 
moller sur l'autel l'a^éaù de Dieu, et q;m pas"àa mort couronna 
9on sacerdoce eA 6'immolaat lu4--méme. P. 16-^12 1 . 

Un prêtre qui «chaque jour sacrifia l'a^eau de Dieu, comme 
a U témoigtia au j«ge dfevabt q^ il (kt pi*6^^t. Quelle instruè- 
tâott , ret iquel sujet de cétffusien pOMt tes ministres q^ tib célè- 
brent leà divins mystèires que tf è^-i^àrettietit! P. s t — ^3. 

Un prêtre qui courèéïia «en sacerdoce ètt s imôtokiit Im- 

OMéflàe sur la èroix^ Ajprès le fefus qu^il a fait de «acri:fier aux 

ièoktB i on lui présente ta ét^ix ^oiiàtaie 11tt6«rWfeènt de son sUj^- 

j^ioé, et il l'enedirasse ci^toime son pliis prédeux Vsé^b^. P. %3, ^4* 

FiMiMis de même à JM^ le i»a6riâoâ d« Aes eo^, éx sel<6n 

l'avis 
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Favis^que nous donne saint Paul , oârons'-les comme des hosties 
vivantes et agréables. P. 24—^8. 

Sermon pour la fête de saint François Xavier^ 
pag. 29. 

Sujet. Voici un miracle de la vertu de Dieu , qui fait bien 
voir que le bras du Seigneur n'est pas raccourci, et qu'il peut 
enèoré^sauverson peuple JCe nouveau mirade,c*est S.FrançoîsXa • 
vier, ou plutôt ce sont les merveilleux succès de sa prédication; 
d'où nous pouvons tirer une preuve sensible et toute récente dé 
l'incontestable vérité de la foi qu'il a préchée aux plus fières 
puissances de l'Orient. P. ag— 3 1 . 

Division. De tous les miracles qui ée sont faits dans l'établis* 
sèment de l'Eglise chrétienne , un des plus grands , c'est l'éta- 
bhssement de l'Eglise même par le ministère des apôtres. Or, 
dans ces derniers siècles , saint François Xavier a renouvelé ce 
miracle. En deux mots, Xavier, pour la propagation de la^ foi , 
a fait, comme les apôtres, des choses infiniment au-dessus de 
toutes les forces humaines : i .'* partie ; Xavier, comme les apô- 
tres , a fait ces prodiges de zèle par des moyens qui ne tiennent 
rien de la prudence et de la sagesse humaine 12.* partie. Voilà 
ce que nous devons appeler le miracle de l'évangile. P. 3i — 33. 

I.'" Partie. François Xavier a fait , comme les apôtres, pour 
la propagation de la foi, des choses infiniment au-dessus de toutes 
les forces humaines': il a converti tout un monde. Examinons ce 
miracle. P. 33 — 35. 

Xavier est appelé par le roi de Portugal pour passer aux In- 
des. Il s'embarque à Lisbonne , il aborde dans l'Inde , le voilà 
rendu au cap de Comorin , et d'abord vingt mille idolâtres vien- 
nent le reconnoître pour l'ambassadeur du vrai Dieu. Il paroît 
chez les Mores , fameux insulaires , et dans l'espace de quelques 
|ours , il réduit sous le joug de la loi chrétienne jusqu'à trente 
villes. Le Japon l'attend ; il y va , et il y confond les faux prê- 
tres des 'idoles , il y baptise les rois , il y sanctifie les peuples , il 
y établit de nombreuses et de florissantes églises. P. 35— 42« 

Or, pour peu qu'on raisonne , et que l'on considère les cir- 
constances de tous ces faits, ne doit-on pas les regarder comme 
jutant de prodiges ? Il est vrai que Luther et Calvin pervertis- 
soient au même temps et attiroient à eux l'Occident et le Sep- 
tentrion : mais ces deux hérésiarques préchoient une religion 
TOUS XII. . a4 
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commode a la naiure, cipuui c^ 

faUoit point de miracle j au lieu que Xayier préchoit une loi 

contraire à tous les sentimens naturels. P. 4^—45. 

Quelle gloire pour cet homme apostolique, quand au juge- 
ment de Dieu il produira les fruits de sa mission et de si heu- 
reuses conquêtes! Mais quel sujet de condamnation pour nous, 
qui profitons si peu des soins de tant de prédicateurs , et de la 
sainte parole qu'ils nous annoncent ! P. 45 — 4^- 

11/ Partie. François Xavier, comme les iqpètres , a fait de si 
grandes choses pour la propagation de l'évangile, par des moyens 
qui ne tiennent rien de la prudence et de la sagesse humaine. 
Comment se disposa-t-il au ministère évangéUque? par un re- 
noncement entier k tous les avantages du monde ; surtout par 
cette vict^oire^qu'il remporU sur lui-même, à l'égard d'un ma- 
lade dont l'infection et la pourriture auroit dû, ce semble, re- 
buter la plus héroïque vertu. P. 48—5 1 • 

De là il devint insensible à tout , pouf n'être sensible qu'aux 
impressions de la charité. Les hôpitaux devinrent pour lui une 
demeure ordinaire et agréable. Les nations les plus sauvages se 
trouvoient forcées de l'aimer, voyant qu'd aimoit jusqu'à leurs 
misères et les peuples , témoins des secours qu'ils en recevoient 
dans les infirmités de leurs corps, lui abandonnoient la conduite 
de leurs.ames. P. 5i, 5^. 

Quels fonds employa- t-il dans l'exercice de son ministère ? 
point d'autres fonds pour lui qu'une extrême pauvreté. C'est 
avec le signe de cette sainte pauvreté qu'il parcourt les pro- 
vinces et les royaumes. Mais n'étoit-ce pas avilir son caractère ? 
c'étoit plutôt le relever, et accréditer la loi qu'il publioit. Car 
ce désintéressement charmoit les infidèles, et leur faisoit con- 
clure qu'il y avoit quelque chose de surnaturel et de divin dans 
une reUgion qui élevoit ainsi les cœurs et les dégageoit de toutes 
les vues terrestres. P. 52 — 54» 

Par quelle voie pénétra-t-il jusque dans la capitale du Ja- 
pon? par celle de l'humilité , en se réduisant à la vile condition 
de serviteur. A quoi s'appliquoit-il avec plus de zèle ? à en^- 
cner aux enfans les premiers principes de la doctrine dSré- 
tienne se faisant , pour ainsi dire , enfant comme eux. Or voilà 
le miracle , que par la pauvreté , par l'humilité , par le renon- 
cement à toutes choses et à soi-même , il ait fait ce que toute la 
politique du monde n'eût osé entreprendre , et ce que jamais 
* e}le n'eût exécuté. P. 54— 57^ 




DES SERMaNS. Sjl 

n s'est vu tomblé d'honneurs : cela est vrai } mais c'est au 
même temps ce qu'il y a de merveilleux , qu'on ait ainsi res- 
pecté et honoré un pauvre. Il a fait des miracles : mais pom*- 
quoi Dieu lui mettoit-il de la sorte son pouvoir dans les mains? 
parce que c'étoit un homme humble. P. 57, 58. 

Bel exemple pour les prédicatélirs et les ministres de l'évan- 
gile. Qu'ils aient le zèle de Xavier, qu'ils meurent à eux-mêmes 
comme Xavier, qu'ils prennent comme Xavier cet esprit d'a- 
néantissement qui fut l'esprit du Sauveur des hommes et l'es*^ 
prit de tous les apôtres , alors ils seront des iastriimens dignes 
de Dieu , et il s'en servira pour l'avancement de sa gloire et 
pour le salut du prochain. P. 58— 61. 

Sermon pour la fête de saint Thomas, apôtre, 
pag. 62. 

Sujet. Ne soyez pas incrédule j mais soyez fiàèle^ Panf 
Texemple de saint Thomas , nous voyons tout ensemble le dé- 
sordre de TincréduUté et le mérite de la foi. P. 62, 63. 

Division. On pei^bien appliquer à ce saint apôtre'ces pa- 
roles du pseaume cent trente-huitième : Sicut tenebrœ efus, ita 
et lumen ejus ; sa lumière est comme ses ténèbres , et ses ténè- 
bres comme sa lumière. C'est-à-dire , que son infidélité et sa fol 
considérées par rapport à nous , nous peuvent être également 
utiles et salutaires. Son incréduUté sert à la justification de notre 
fbi : I ." partie. Sa foi est le remède de notre incrédulité : a.* par- 
tie. Un apôtre incrédule , qui par son incrédulité même nous 
apprend à être fidèles : un apôtre plein de foi , qui par la con- 
fession de sa foi nous empêche d'être incrédules. P. 63—65. 

I.'* Partie. L'incrédulité de saint Thomas sert à la justifica- 
tion de notre foi. Justifier la foi par TinfidéUté même , c'est op- 
poser les égareinens et les désordres de l'infidélité à la sagesse et 
aux autres avantages de la foi. Or voilà à quoi nous sert l'incré- 
dulité de saint Thomas. Nous y remarquons quatre désordres 
opposés à quatre avantages de la foi : savoir, l'e*sprit de sîngula^ 
ïitë opposé à l'esprit universel de la foi ; la préoccupation du 
jugement , opposée à l'esprit droit de la foij l'opiniâtreté, op- 
posée à l'esprit docile de la foi ; enfin , la petitesse d'un génie 
borné qui ne croit que ce qu'il voit, opposée à l'esprit supérieur 
delafoi.P.65--^7. 

I. Esprit de singularité. Saint Thomas se trouva séparé des 
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autres disciples, lorsque Jésus- Christ se fit voir à eux fc hui- 
tième jour après sa résurrection : Non erat càm eis quando De- 
nil Jésus. Voilà le principe le plus ordinaire de l'incrédulité : 
on veut se distinguer. Mais si dans tout autre sujet la singula- 
rité doit être suspecte , comhien plus , lorsqu'il s'agit de la foi^ 
laquelle est le sacré lien qui ^loit unir tous les hommes dans le 
culte d'un même Dieu et d'un même Seigneur? Le pre^iier 
avantage donc que nous avons en croyant comme fidèles , c'est 
de croire ce que croit avec nous toute l'Eglise de Dieu. P, 67 
—72. 

2. Préoccupation du jugement. Saint Thomas , prévenu de 
sa pensée , sans rien examiner davantage, conclut d'ahord qu'il 
ne croiroit pas : Non credam. Autre principe de l'incrédulité : 
on se prévient contre la foi. Dieii veuthien qu'en matière même 
de foi nous nous instruisions des choses : mais il veut aussi que 
nous fassions cet examen sans prévention ; et voOà le second 
avantage de la foi, de nous dégager, par une simple et sage sim- 
plicité, de tous préjugés. P. 72 — 76. 

3. Opiniâtreté. Tout portoit saint Thomas à croire la résur- 
rection de Jésus-Christ : mais il s'ohstina dans son erreur. Troi- 
sième principe de l'incrédulité. On se fait une fausse gloire de 
ne point revenir de son sentiment.. Force d'esprit mal entendue. 
Le fidèle, par un troisième avantage, trouve dans sa docilité la 
vraie force, qui consiste à se soumettre et à se captiver. P. 76 
—78. 

4. Petitesse d'un génie borné qui ne croit que ce qu'il voit. 
Saint Thomas dit : Si je ne vois les marques des clous dont les 
mains de Jésus-Christ ont été percées, je ne croirai point qu'il 
soit ressuscité : Nisi videra , non credam. Quatrième principe 
de l'incrédulité : on veut juger de tout par les sens, conmie si 
tes sens étoient juges compétens des mystères de Dieu, et qu'ils 
ne fussent pas sujets à mille illusions. Mais la foi nous élève au^ 
dessus des sens, et nous fait ainsi pénétrer jusque dans les se- 
crets de Dieu les plus cachés : quatrième et dernier avantage. 
Beati qui non viderunty et crediderunt. P. 78—80. 

IL* Partie. La foi de saint Thomas est le remède de notr^ fa- 
crédulité. Distinguons trois états ou la foi de cet apôtre peut 
être considérée j le premier, où il l'a professée hautement ; le 
second, où il Fa préchée apostoliquement; le troisième, où il l'a 
consommée saintement. Or|dans ces trois états, la foi de ce grand 
saint sert à guérir notre infidélité. P. 80 — 82. 
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1. Il l'a professée hautement, lorsqu'il reconnut Jësus-Christ 
pour son Seigneur et son Dieu. Or puisque saint Thomas a cru, 
nous devons croire. Car ce n'est point par foiblesse qu'il a (*rij, 
ce n'est point par légèreté , ce n'est point par une aveugle défé- 
rence au sentiment et au rapport dés antres. H ne ftit que trop 
^ioigné de telles dispositions. C'est donc par la seule évidence 
de K vérité : et qui ne croiroit pas au témoignage d'un homme 
obligé de se rendre à la seule force de la vérité qu'il combat- 
toit ? Ainsi saint Paul convainquoit-il les juifs par son propre 
exemple. Mais non-seulement la foi de saint Thomas est un ar- 
gument qui nous convainc ; c'est encore une leçon qui nous 
instruit : de quoi? du pomt le plus essentiel de la religion , qui 
«st la divinité die Jésus'-Christ. Vous êtes, lui dit-il, mon Sei- 
gneur et mon Dieu : Dominus meus et Deus meus, P. 82—87. 

2. Il l'a préchée apostoliqueinent , Jusque dans la région la 
plus intérieure de l'Inde, où il a soumis àFévangile des millions 
d'infidèles. Or, ce succès de l'évangile a toujours été considéré 
des Pères comme une des plus incontestables preuves de notre 
foi. Du reste, nous croyons les mêmes vérités qu'il prêchoit : 
heureux si nous en faisons les règles de nptre vie. P. 87—89. 

3. n l'a saintement consommée par son martyre. Il a signé de 
son sang le témoignage qu'il rendoit en faveur de la foi. Quelle 
conviction pour nous! mais en mênoie temps quelle instruction! 
Est-ce ainsi que nous sonmies disposés* à défendre notre foi ? 
Du moins l'honorons-nous et la soutenons-nous par notre vie ? 
P. 89-93. 

Sermon pour la fête de saint Etienne ^ pag. 94- 

Sujet. Etienne , plein de grâce et de force y faisait des pro- 
diges et de grands miracles parmi le peuple. Y oïik en deux mots 
le précis de tout ce que nous avons à considérer, et autant qu'il 
nous est possible, à imiter dans la personne dto glorieux martyr 
saint Etienne. P. 94, 95. 

Division. Etienne à été plein de grâce dans l'accomplisse- 
ment de son ministère, et cela seul est un miracle de sainteté 
dont Bien s'est servi pour commencer à former les mœurs du 
christianisme naissant : i ." partie. Etienne a été plein de forcé 
dans la consommation de son martyre, et cela seul est, noh pas 
un prodige, mais plusieurs prodiges ensemble qui ont obscurci 
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tout 1 eclaj et toute la gloire des vertus du paganisme : 2.* par- 
tie. P. 96. 

I/' Partie. Etienne plein de grâce dans Taccomplissement 
de son ministère. Il dtoit diacre, et même le premier des diacreji 
de l'Eglise, Charge honorable 9 mais qui Tengageoit à deux cho- 
ses : l'une, d'administrer les biens de l'Eglise, dont il étoit par 
office ledispensateur ; l'autre, de gouverner les veuves, qui, 
renonçant au monde , se cônsacroient à Dieu dans l'ëtat de la vi- 
duité. Charge ou la sainteté même trouvoit des risques à cou-- 
rir ; mais où Dieu vouloit que saint Etienne , par sa probité et 
par sa sagesse^ servît d'exemple à tous les siècles futurs. P. 96, 97. 

1. Comme dispensateur des biens de l'Eglise, Etienne étoit 
responsable de sa conduite à Dieu et aux hommes : première 
épreuve de sa vertu, où paroit sa probité et toute la grâce dont 
il fut rempli. Car dans un tel ministère, qu'y a-t-il de plus diffi» 
cile que de conserver devant Dieu tout le mérite d'un parfait 
désintéressement, et d'en avoir devant les hommes toute la 
réputation ? Tel fut le double avantage de saint Etienne : et 
qu'il seroit à souhaiter que les biens ecclésiastiques fussent de 
nos jours ainsi dispensés! P. 97—101. 

2. Comme directeur des veuves qui vi voient séparées du 
inonde , Etienne étoit chargé de leur conduite : autr,e épreuve 
bien dangereuse. Car à quels périls, à quels discours et à quels 
soupçons n'est-on pas exposé dans un emploi où l'on est obligé 
de traiter souvent avec les personnes du sexe? Que n'en coûta^ 
t-il point à saint Jérôme? mais parla-t*on jamais de S. Etiennf? 
qu'avec respect et avec éloge? Il n'y a que la probité, et la pro- 
bité reconnue, qui puisse être de la sorte au-dessus de tous les 
)ugen^ens du monde ; et voilà lé fruit de la grâce dont Etienne 
eut la plénitude. Erreur, si nous prétendons, surtout dans un 
siècle comme celui-ci, échapper à la malignité du monde pay 
une autre voie que par celle d'une exacte et constante régula- 
rité. P. ioi — 107, 

A cette probité se trouva jointe une sagesse toute divine. 
Pour en être persuadé, il n'y a qu'à lire ce beiau discours qu'il 
fit aux Juifs; et ce qu'il leur disoit, à combien de chrétiens pour^ 
roit-on encore le dire : Dura cervice et incirciirncùis cordibus 
et auribus, vos j^emper spiritui sancta resistitis. P. 1 07 — 112. 

IL* Paîitie. Etienne plein de force dans la consommation de 
«on ma^-tyre. Deux miracles où il a fait éclater cette force. Mi-» 
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racle de patience dans toutes les circonstances de sa mort; mi* 
racle de charité envers les auteurs de sa mort. P. i i!i, ii3. 

1. Miracle de patience dans toutes les circonstances de sa 
jnort. C'a été le premier martyr dont l'exemple a fortifié tous 
les autres , mais qui , marchant à leur tête comme leur chef ^ 
avoit besoin d'une plus grande force. Il a souÛert de tous leé 
genres de martyre un des plus cruels, et au milieu de son tour- 
ment, il conserva toute la paix de son ame. Nous, que voulons* 
nous souffrir? Saint Etienne a triomphé des tourmens et de la 
mort, et tous les jours nous sommes vaincus par la n^oUesse et 
par les douceurs de la vie. P^ 1 1 3— -i 19. 

2. Miracle de charité envers les auteurs de sa mort. Non- 
seulement il leur pardonna, mais il pria pour eux, et avec pins 
de zèle que pour lui-même ; car en priant pour lui-même, il sa 
tenoit debout ^ mais en priant pour ses bourreaux il fléchit les * 
genoux. Dans une telle charité, quelle force! Aussi Dieu l'écouta* 
t-il ; et de là vin^ la conversion de Saul. Un des signes les plus cer- 
tains de noire prédestination bienheureuse, c'est cette charité en-< 
vers nos ennemis. Pardonnons, et Dieu nous pardonnera. P. 119 
— ia4. 

Sermon pour la fête de saint Jean VEvangéUste, 
pag. 125. 

Sujet. Pierre se retournant, vit venir après lui le disciple 
que Jésus aimoity et qui pendant la cène s étoit reposé sur son 
sein. La plus glorieuse quaUté de saint Jean a été d'être le dis- 
ciple bien-aimé de Jésus-Christ ; et par son exemple il nous ap- 
prend comment nous devons participer nous-mêmes à un avan- 
tage si précieux^ P. i25, 126. 

' Division. La faveur des grands a communément trois défauts 
essentiels* Elle est injuste de la part du maître qui la donne, 
orgueilleuse et fière dans la conduite de celui qui la possède , 
et odieuse à ceux qui n'y parviennent pas. Mais la faveur spé- 
ciale dont Jésus-Glirist a gratifié saint Jean , eut trois caractères 
tout opposés. Elle a été parfaitement juste dans le choix que 
Jésus-Christ a fait de cet apôtre : i." partie. Elle a été solide- 
ment humble et bienfaisante dans la manière dont cet apôtre 
en a usé : 1^ partie. Et elle n'a rien eu d'odieux à l'égard des 
autres disciples , auxquels cet apôtre isemble avoir été préféré : 
3.' partie. P. 126—128* 
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* I/' Partie. Faveur parfaitement juste dans le choix que Jé- 
sus-Christ a fait de saint Jean, i. parce que cet apôtre a été 
vierge; t2. parce qu'il a été fidèle à Jésus-Christ dans la tenta- 
tien. P. iî>8— i3o. 

I . Il a été vierge ; et qui ne sait pas combien la virginité plaît 
à Jésus- Christ, qui est la pureté même? Comme donc le Sau- 
veur des hommes voulut avoir sur la terre une mère vierge , ne 
nous étonnons pas qu'il ait voulu pareillement avoir sur la 
terré un favori vierge, et que ce soit lui qu'il ait fait reposer 
sur son sein. P. i3o— i3a. 

3. Il a été fidèle à Jésus-Christ dans la tentation. Les autres 
apôtres abandonnèrent cet homme-Dieu; mais saint Jean le sui- 
vit jusques au Calvaire : et voilà pourquoi ce Dieu sauveur lui 
confia sa mère. C'est ainsi que nous mériterons la &veur de 
Jésus-Christ, soit par la pureté de l'ame et du corps, soit par la 
constance dans les dégoûts et les désolations. P. i3^ — 187. 

IL* Partie. Faveur solidement humble et bienfaisante dans 
la manière dont saint Jean en a usé. i . Humble par rapport à 
lui ; a. bienfaisante par rapport à nous. P. 137, i38. 

I. Humble ^et modeste par rapport à lui. Conmient parle-t-ii 
de lui-m^e dans tout son évabgile ? sans se nommer jamais. 
C^est ce disciple, dit-il toujours : comme s'il parloit d'un autre. 
S'il eût dit : C'est ce disciple qui aimoit Jésus, il eût fait connoitre 
en cela son propre mérite : mais il dit ; C^est ce disciple qui 
étoU aimé de Jésus. Or, à être aimé, il n'y a ni louange ni mé- 
rite. Quand il s'est nommé ailleurs , s'est pour s'appeler seule- 
ment notre frère : Jeany votre frère. P. i38 — i4o. 

a. Bienfaisante et utile pour nous. $i saint Jean est entré dans, 
tous les secrets de Jésus-Christ, c'a été pour nous les communi- 
quer. C'est à lui que nous devons la connoissance des personnes 
divines, et des plus profonds mystères de la religion. Telle est 
la manière dont nous devons user nous-mêmes des faveurs et 
des grâces du ciel. Soyons humbles en les recevant , et ne cher- 
chons point à nous en glorifier. Faisons-en part au prochain, et 
employons-les à son utilité. Par exemple ^ sommes-nous riches ? 
soulageons les pauvres. P. i4o — 146« 

III.* Partie, Faveur qui n'a xien eu d'odieux par rapport aux 
autres disciples , auxquels saint Jean semble avoir été préféré* 
Car elle ne l'a pas exempté plus que les autres de boire le ca- 
lice de Jésus-Christ et de souffrir. Au lieu d'un martyre que les 
autres ont souffert, il en a enduré trois; l'un au Calvaire, le se- 
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1. Au Calvaire, et ce fut ie martyre de son cœur. Que ne 
soufifrit-il pas en voyant expirer son maître. P. ï49> i5o. 

2. Dans Rome, et ce fut un martyre de sang. Quel supplice 
d'être plongé peu à peu dans l'huile bouillante ! P. iSo, i5i. 

3. Dans son exil où il mourut. Cest ainsi que Dieu aime ses 
Ans y et n'espérons pas qu'il nous aime autrement. Nous buvons' 
tous le calice des souffrances : mais combien le boivent en ré- 
prouvés , au lieu de le boire comme les amis et les élus de Dieu? 
P. i5i— 154. 

Sermon pour la Jeté de sainte Genenès^e^ pag. i55. 

Sujet. Dieu a choisi ce qu'il y av oit de plusjbible dans le 
monde y pour confondre les forts ; et il a pris ce qu'U y avoit 
de moins noble et déplus méprisable y même les choses qui ne 
sont point y pour détruire celles qui sont. Pensée bien humiliante 
pour lès sages et les grands du monde , mais bien consolante 
pour les petits et pour les pauvres. Cette conduite de Dieu a 
paru admirablement dans sainte Geneviève. P. i55, i56. 

Division. Simplicité de Geneviève, plus éclairée que toute la 
sagesse du monde : i .'• partie. Foiblesse de Geneviève , plus 
puissante que toute la force du monde : 2.* partie. Et pour par- 
ler de la sorte , bassesse de Geneviève, plus honorée que toute 
la grandeur du monde : 3.* partie. P. i56. 

I.'* Partie. Simplicité de Geneviève, plus éclairée que toute 
la sagesse du, monde : i. par l'union qii'efle voulut avoir avec 
Dieu ; 2. par les saiiltes communications que Dieu eut récipro- 
quement avec elle. P. 157. 

1 . Par l'union qu'elle voulut avoir avec Dieu. Dans ce des- 
sein elle se consacra à lui par le vœu de virginité, mai» après 
avoir consulté là-dessus deux grands évéqufes, ne voulant pas 
suivre ses propres lumières : en cela d'autant' plus sage qu'elle 
se défia plus d'elle-inéme et de sa sagesse. Pour mieux observer 
son vœu et pour se tenir plus étroitement liée à Dieu , elle se 
sépara du monde, et embrassa la retraite; elle s'employa aux 
exercices les plus bas de la charité et de l'humilité, et elle prati- 
qua une austère pénitence. Voilà quelle fut la sagesse de Gene- 
viève; ce fut une sagesse évangélique; et la sagesse de l'évan- 
gile passe toute la sagesse du monde. P. 1 57 — 16I. 

2. Par les saintes communication^ que Dieu eut avec elle. Car 
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c*est aux simples que Dieu se communique : et de quek dons ne 
combla-t-il pas Geneviève? Quelles connoissances;, quelles vues, 
quel discernement des esprits! P. 162 — 165. 

Quatre règles pour engager Dieu à répandre sur nous ses lu- 
mières: I . suivre le conseil de nos pasteurs et de nos directeurs; 
3. fuir le monde et les vains commerces du monde^ 3. s'adonner 
à la pratique des bonnes œuvres; 4- se purifier par la pénitence. 
P. 166—169. 

IL* Partie. Foiblesse de Geneviève plus puissante que tonte 
la force du monde : i . pour la guérison des corps ; a. pour la 
guérison des âmes. P. 169 — 170. 

I. Pour la guérison des corps. Tant de miracles publiés, con- 
nus", avérés, le font bien voir. Il n'y a que pour elle-même 
qu'elle n'usa point de ce don des miracles ; mais sa patience 
dans les maux de la vie ne fut-elle pas un miracle encore plus 
grand que tous les autres? P. 170 — 17a. 

3. Pour la guérison des âmes. Combien de conversions a-t-^e 
opérées? combien d'afllictions a-t-elle soulagées, soit pendant 
sa vie, soit depuis sa mort? Assez forte dans sa foiblesse même, 
pour, fléchir les puissances du ciel , pour humilier les plus fières 
puissances de la terre , pour confondre toutes les puissances de 
l'enfer. P. 1 7a— 174. 

Voilà pourquoi nos pères ont mis sous sa protection cette 
yille capitale , et combien de fois en avons-nous éprouvé les sa- 
lutaiies e£fets ? Mais nous avons bien lieu de craindre que nos 
désordres ne les arrêtent. Car qu'est-ce que Paris, et quelle 
corruption de mœurs! P. 174 — 180. 

m.*" Partie. Bassesse , pour ainsi dire , de Geneviève , plus 
honorée que toute la grandeur du monde. Honorée i . par les, 
princes et par les rois; 2. par les évéques et les prélats de VE- 
glise ; 3. par les saints. Ce n'est pas qu'elle n'ait eu des perse* 
cutions à soutenir : mais on sait avec quel éclat elle en a triom-^ 
phé. P. 180—184. ' 

Surtout depuis qu'elle jouit de la gloire dans le del, quel 
culte lui a-t-on rendu sur la terre? Culte le plus solennel , culte 
le plus universel , culte le plus ancien et le plus constant , 
culte le plus religieux. C'est ainsi que la mémoire du juste, se^ 
Ion la parole du Prophète, est éternelle, et que celle des pé- 
cheurs périra. Aspirons, non pas aux mêmes honneurs en ce 
monde, mais k la même gloire dans l'éternité bienheureuse. 
P. 184— 187. 
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Sermon pour la fête de saint François de Sales ^ 
pag. 188. 

Sujet. Dieu Va fait saint par V efficace de sa foi et de sa 
douceur. C'est l'éloge que FEcriture fait de Moise , et qui con- 
vient parfaitement à saint François de Sales. Sa douceur a été 
toute évangélique , et doit nous servir d'instruction et de mo* 
dèle. P. 188—190. 

Division. François de Sales par la force de sa douceur a triom- 
phé de l'hérésie : i .'* partie. François de Sales , par l'onction 
de sa douceur, a rétahli la piété dans l'EgUse : 2.^ partie. P. 190 
—192. 

I/® Partie. François de Sales , par la force de sa douceur, a 
triomphé de l'hérésie. En quel état se trouvoit le diocèse de Ge- 
nève, lorsqu'il en fut fait évéque ? l'hérésie y étoit dominante; 
et ce saint pasteur y convertit plus de soixante-dix mille hé- 
rétiques. Mais par où opéra-t-il ce miracle ? ce fut surtout par 
sa douceur : i. douceur patiente, qui lui rendit tout suppor- 
table; 2. douceur entreprenante et agissante, qui lui rendit tout 
possible. P. 192 — 197. 

X , Douceur patiente. Il a eu k supporter les calomnies, les in- 
sultes, les révoltes, les attentats. Mais sa douceur à souffrir tout 
et à pardonner tout, le faisoit aimer de ceux même qui s'é* 
toient élevés contre lui , et par là il les gagnoit. P. 197, 198. 

2. Douceur entreprenante et agissante. Il a paru dans les cours 
deà princes comme un Elie. De tous les avantages qu'ils lui ont 
offerts , il n'en a accepté aucun ; et l'unique grâce qu'il en vou- 
lut obtenir, ce fut l'extirpation de l'hérésie. Combien de courses 
apostoliques et de voyages lui en a-t-il coûté? combien de veilles 
et de travaux? Mais ce qui donnoit à tout cela une merveilleuse 
efficace , ^étoit sa douceur. Par la doctrine on convainc les es- 
prits; mais par la douceur on gagne les coeurs. P. 199 — ao3. 

De là, double instruction, i. Apprenons à estimer notre foi, 
pour laquelle François de Sales a si dignement combattu , ^t 
cultivons-la dans nous-mêmes comme il l'a cultivée dans les au- 
tres. 2. Traitons le prochain avec douceur : c'est par là que nous 
le c<^rigerons , plutôt que par une autorité dominante et par 
une sévérité outrée. Si nous sommes sévères, soyons^le plus 
pour n(ms-mémés que pour lès autres. P. 203^207. 

11,'^ Partie, François de Sales , par l'onction de sa douceur, a 
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rétabli la piété dans TEglise. Il Ta rétablie i.par la douceur de 
sa doctrine y 2. par la douceur de sa conduite y 3. par la douceur 
de ses exemples. P. 207, 208. 

1 . Par la douceur de sa doctrine. Ce n'est pas qu'elle ne fût 
très-sévère dans ses maximes : mais Ponction qu'il y mettoit y 
soit en prêchant , soit en conversant, soit en écrivant, lui don- 
noit une grâce particulière y et la faisoit recevoir avec plus de 
fruit. P. 208 — 2 II. 

2. Par la douceur de sa conduite dans le gouvernement des 
âmes : témoin cet ordre illustre de la Visitation qu'il a institué, 
et dont le principal esprit est un esprit de charité. P. 211 — 214^. 

3. Par la douceur de ses exemples. La Providence l'a attaché 
à une vie, ce semble, assez commune, afin qu'elle nous devint 
imitable. Il a borné toute sa saintelé aux devoirs de son minis- 
tère, et c'est surtout dans les devoirs de notre condition i£ue 
doit consister notre piété. Mais du reste, que cette parfaite ob- 
servation des devoirs' de chaque état coûte dans la pratique ! 
Qu'il faut pour cela se faire de violences et remporter de vie-- 
toires ! P. 2 1 5 — 22 1 . 

Sermon pour la fête de saint François de Paulcj 
pag. 222. 

Sujet. Je suis le plus petit dans la maison de mon père. C'est ce 
que disoit Gédéon , et c'est ce qu'a dit après lui l'humble Fran- 
çois de Paule. L'humilité fut son caractère, et doit faire le sujet 
de son panégyrique. P. 222, 223. 

Division. Espèce de combat entre Dieu et François de Paule. 
Saint François de Paille a employé tous les efforts de son hu- 
milité, pour se faire petit dans le monde : i." partie; et Dieu 
a employé tous les trésors de sa magnificence pour le faire 
grand : 2.* partie. P. 223, 224. 

I.'® Partie. Saint François de Paule a employé tous les efforts 
de son huihilité pour se faire petit dans le monde. Dès l'âge de 
treize ans il se retira dans un désert , afin d'y mener une vie ca- 
chée, et d'y cacher son humilité même. P. 225 — 228. 

Cependant après six années de retraite, sa sainteté nialgré 
lui le fit connoître. Un grand nombre de disciples se joignirent 
à lui , et il devint fondateur d'un nouvel ordre dans l'Eglise. 
Mais de quel ordre ? d'un ©rdre qu'il établit sur le seul fonde- 
ment de l'humilité ; d'un ordre qu'il gouverna par le seul es- 



Digitized 



by Google 



DES SERMONS. 38l 

prit de l'htimilité ; d'un ordre qu'il distingua par le seul carac- 
tère de l'humilité. P. 228 — a3i. 

Son nom se répandit dans les cours des princes. Un de nos 
rois l'appela auprès de lui , et il parut à la cour de f^rance. Mais 
s'il entra à la cour, ce ne fut que par la porte de l'humilité^ s'il 
y demeura , ce ne fut que pour y'fexercèr l'humilité j s'il en sor- 
tit, il en remporta toute son humilité. P. 23 1 — a34. 

Ce fut par le même esprit d'humilité, que, non content dç 
renoncer à l'épiscopat, il renonça même au sacerdoce. Soyons 
humbles par proportion comme lui. L'humilité est l'abrégé de 
toute la perfection chrétienne , puisqu'il n'y a point de désordre 
que l'humilité ne puisse corriger, ni de vertu qu'elle ne nous 
fasse acquérir. P. 234 — ^38# 

II.* Partie. Dieu a employé tous les trésors de sa magnifi- 
cence , pour glorifier saint François de Paule et pour le faire 
grand. Il l'a glorifié en deux manières : i. par soi-même, 2. par 
le ministère des créatures. P. 238, 239. 

1 . Dieu l'a glorifié par soi«méme , en lui communiquant deux 
des caractères les plus essentiels de sa divinité, savoir, la science 
et la puissance. La science, pour prévoir les choses futures, et 
pour découvrir les secrets des cœurs. La puissance , pour opé- 
rer les plus grands miracles. En combien d'occasions François 
de Paule a-t-il fait éclater ce don des miracles et ce don de pro- 
phétie ? P. 239 — 241. 

2. Dieu Ta glorifié par le ministère des créatures. Tous les élé- 
mens lui ont obéi; toutes les puissances de la terre l'ont hono- 
ré, surtout Sixte IV, pape; Louis XI, roi de France; Char- 
les VIII, successeur de Louis. P. 241 -—246. 

Mais si Dienl'a tellement glorifié pendant sa vie, combien plus 
encorel'a-t-il glorifié après sa mort? Son sépulcre, selon l'expres- 
sion du Prophète, a été un des plus glorieux ; et de quelle gloire 
jouit son ame bienheureuse dans le ciel ? Telle est la véritable 
grandeur où nous devons aspirer. Nous ne devons pas souhaiter 
de briller dans le monde^comme saint François de Paule : mais 
nous devons travailler à devenir grands conmie lui auprès de 
Dieu et dans l'éternité. P. 246— 25o. 

Sermon pour la Jeté de saint Jean^Baptiste, pag. 25i. 

Sujet. Il y eut un homme envoyé de Dieu, qui s^appeioà 
Jean. CeJUtlui qui vint pour rendre témoignage à la lumière^ 



Digitized 



by Google 



382 TABLE ET ABRÉGÉ 

Voilà le véritable caractère de saint Jean-Baptiste , et sa prin- 
cipale fonction en qualité de précurseur. Il a été le témoin de 
Jésus-Chnst, et il est venu pour cela. P. a5i, a52. 

Division. Témoignage de Jean-Baptiste en faveur de Jésus* 
Christ : i.** partie. Témoignage de Jésus -Christ en faveur de 
Jean-Baptiste : 2.* partie. P. aSa— a54. 

I.'' Partie. Témoignage de Jean-Baptiste en faveur de Je- 
sus-Christ. Ce divin précurseur a eu toutes les qualités d'un 
parfait témoin ; i. témoin fidèle et désintéressé ; 2. témoin 
instruit et pleinement éclairé ; 3. témoin sûr et irréprochable ; 
4. témoin zélé et ardent; 5. témoin constant et ferme. P. a54 
255. 

1 . Témoin fidèle et désintéressé. On voulut le reconnoître 
pour le Messie; mais il protesta hautement qu'il ne Tétoit point. 
P. 255—258. 

2. Témoin éclairé et pleinement instruit. Tout ce que nous 
savons de Jésus-Christ et tout ce que nous en devons savoir , 
c'est Jean-Baptiste qui nous Fa enseigné le premier, par les dif- 
férent témoignages qu'il a rendus à ce Dieu sauveur. P. 258 
—260. ' 

3. Témoin sur et irréprochable. C'étoit un saint, et réputé 
saint par les Juifs mêmes. P. 260—262. 

4. Témoin zélé et ardent. Avec quel zèle parloit-il aux Juifs , 
leur reprochant leur incrédulité et les appelant race de vipères? 
// est venu avec f esprit d*Elie. P. 262 — 264* 

5. Témoin constant et ferme. Depuis sa conception jasqu'à sa 
mort, il n'a point cessé de remplir son ministère. Mourir comme 
il est mort pour la justice ^ c'étoit mourir en témoin de Jésus- 
Christ. P. 264 , 265. 

Rendons nous-mêmes témoignage à Jésus-Christ par Tobser- 
vation de sa loi; et soyons des témoins fidèles, zélés, irrépro- 
chables et constans. P. 265 — 269. 

II.* Partie. Témoignage de Jésus-Christ en faveur de Jean- 
Baptiste. Le Sauveur du monde , pour honorer son précurseur^ 
a rendu témoignage, i . & la grandeur de sa personne ; 2. à la di- 
gnité de son ministère ; 3. à Fexcellence de sa prédication ; 4* ^ 
l'efficace de son baptême ; 5. à la sainteté de sa vie et à l'austé- 
rité de sa pénitence. P. 269 — 27 1 . 

I . A la grandeur de sa personne. Je vous dis en vérité : Parmi 
lefenfans des hommes, il n'y en a point de plus grand que 
Jean-Baptiste* P. 271— 273. 
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2. A la dknitë de son ministère. Je vous déclare que Jean 
est encore pais que prophète. Car c'est de lui qu'il est écrit; 
Voici mon ange que f envoie devant vous^ pour vous préparer 
la voie» P. 278 — 275. 

3. A l'excellence de sa prëdication. Toute l'excellence de la 
prédication consiste à éclairer et à toucher : or selon le témoi- 
gnage de Jésus-Christ , Jean-Baptiste étoit unflambecai luisant 
et ardent. P, 276, 276. 

4. A l'efficace de son baptême. Le Fils de Dieu voulut lui- 
même le recevoir. P. 276, 277. 

5. A la sainteté de sa vie et à l'austérité de sa pénitence. 
Qu'étes-vous allés voir dans le désert? un roseau que le vent 

. affie ? un homme yétu mollement ? Ainsi parloit le Sauveur du 
monde, pour faire connoitre la constance de Jean^ et sa vie aus- 
tère et mortifiée. P. 277 — 279. 

Tâchons par la sainteté de nos mœurs à mériter que Jésus- 
Christ nous reconnoisse un jour devant son Père : et craignons 
ain contraire ({u'il ne rende témoignage contre nous, par Toppo- 
sîtion qui se rencontrera entre notre conduite et celle de saint 
Jean. P. 279 — 282. 

Sermon pour la fête de saint Pierre ,-pag. 283. 

Sujet. Pierre lui répondit : Vous êtes le Christ, Fils du Dieu 
vivant. Cest ainsi que saint Pierre confessa le premier la divinité 
de Jésus -Christ; et c'est en conséquence de cette confession, 
aussi bien que pour son amour envers le Fils de Dieu, que Je-* 
sus-Christ l'éublit chef de l'Eglise. P. 283, 284. 

Division. Foi de saint Pierre opposée à notre infidélité r 
1 .'* partie. Amour de saint Pierre opposé k notre insensibitité. 
P. 284, 285. 

!.'• Partie. Foi de saint Pierre opposée k notre infidélité. 
Nous devons apprendre de lui deux choses : i. à confesser 
comme lui la foi que nous avons dans le cœur ; 2. à réparer 
comme lui par une fervente pénitence notre lâcheté, si quel-f 
quefois nous sommes assez malheureux pour manquer de fer- 
veur et de courage dans la confession de notre foi. P. 285— 
287. 

I. A confesser k foi que nous avons dans le cœur. La foi de 
saint Pierre fut une foi pratique qui se produisit par les œuvres; 
et la nôtre n'est qu'une foi oisive et sans action. La foi de saint 
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tout ce qu*il possëdoit et tout ce qu'il étoit capable de posséder; 
et la nôtre ne nous /ait renoncer à rien. La foi de saint Pierre 
fut une foi pleine de confiance , qui le fît marcher sur les eaux; 
et la nôtre s*ëtonne du moindre danger. La foi de saint Pierre 
fut une foi à l'épreuve de tout scandale ;. et le plus léger scan- 
dale déconcerte la nôtre. Ce n'est pas que la foi de cet apôtre 
(ut d'abord parfiaiite , et nous en avons toutes les imperfections 
sans en avoir les perfections. Mais après tout , malgré les im- 
perfections à quoi il étoit encore sujet , il confessa hautement 
Jésus-Christ y et le reconnut comme Dieu. Sans une confession 
haute et publique de notre foi , selon que les occasions le de- 
mandent f il n'y a point de salut à espérer pour nous. P. 387 
—293. 

a. A réparer par une fervente pénitence notre ^lâcheté, si 
quelquefois nous sommes assez malheureux pour manquer de 
courage dans la confession de notre foi. Saint Pierre renonça Jé- 
$us-Christ; et en combien de rencontres le renonçons-nous ? 
Chute de saint Pierre qui doit nous faire trembler, et qui pro- 
céda de trois causes, savoir, de sa présomption, de son orgueil , 
et de son imprudence. Mais par quelle pénitence se releva-l-il 
d'une telle chute? pénitence la plus prompte, la plus sincère, 
la plus constante. Si nous tombons comme lui, faisons pénitence 
comme lui. P. agS — 096. 

U.*" Partie. Amour de saint Pierre opposé à notre insensibi- 
lité. Ce fut par son amour pour Jésus-Christ , que cet apôtre 
* mérita l'entier accomplissement de la promesse qu/s le Fils de 
Dieu lui avoit faite , de lui confier le soin et la conduite de l'E- 
glise. Aussi le Sauveur du monde , avant que de l'établir pas- 
teur de son troupeau , lui demanda-t-il par trois fois : M'aimez- 
vous? et m* aimez-vous plus que les autres? Amour de S. Pierre, 
I, aiQour humble ; 2. amour généreux. P. 297 — 1x99. 

I . Amour humble, Pierre ne répondit pas à Jésus-Christ : Je 
vous aime plus que les atUres, mais simplement, Je vous aime, 
ne voulant pas se préférer à eux. Il ne répondit pas même ab- 
solument,/^ vous aime f maUfFous suivez que Je vous aime, comme 
se défiant de lui-même çt de son propre sentiment. Enfin, il* 
s'attrista voyant que Jésus-Christ lui demandoit plusieurs fois : 
M'aimez-vous? car il commença à craindire en ^et de n'aimer 
pas autant cet aimable maître qu'il le croyoit. P. 299 — 3oi. 

9k. Amour généreux, c'est-i-dire , amour fervent, patient, 

héroïque. 
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Jèëroïque. Fervent, avec quelle ardeur précha-t-il Jésus-Christ? 
patleat, que* n'eut-il point à souffrir pour le nom de Jésus- 
Chinst? héroïque, quel martyre endura-t-il pour la cause de 
Jésus-Christ? Est-ce ainsi que nous aimons Dieu et Jésus-Christ? 
Avons-nous cet amour fervent? nous ne Csiisons rien pour Jésus- 
Christ, ou le peu que nous faisons, nous ne le faisons encore qu'a- 
vec froideur* Avons-nous cet amour patient? la moindre peine 
nous abat. Avons-nous cet amour héroïque ? puisque les plus 
légères <liffîcultés nous étonnent, .peut -on penser que nous 
«oyons dans la disposition de sacrifier notre vie ? Ranimons dans 
nos cœurs ce saint amour, et si nous ne l'avons pas, demandons* 
ie à Dieu* P. 3oi — 3o4. 

Autre sermon pour la fête de saint Pierre j sur 
l^ Obéissance à l'Eglise j pag. 3o5. 

Sujet. Et moi je vous dis que vous êtes Pierre, et que sur cette 
pierre je bâtirai mon Eglise , et que les portes de l* enfer ne 
prévaudront point contre eile^ C'est k cette Eglise dont S. Pierre 
a été le fondement, que nous devons notre obéissance et une 
Jyarfaite soumission; P. 3o5, 3o6. 

Division. Nous devons à l'Eglise une double obéissance : l'o- 
béissance de l'esprit, pour croire les vérités qu'elle nous propose : 
i /* partie. L'obéissance du cœur, pour suivre les lois qu'elle 
fioas impose : i.^ partie. P. 3o6, 307. 

I." Partie. Obéissance de l'esprit pour croire les vérités que 
l'Eglise nous propose. Elle est la dépositaire , l'organe et fin- 
terprète de la vérité. C'est à elle à nous mettre en main le sa- 
cré dépôt de la parole de Dieu, et à nous Texpliquer j elle a pour 
cela un pouvoir qu'elle a reçu du Fils de Dieu. Or, elle ne peut 
user de ce pouvoir qu'autant que nous sommes obligés de nous 
soumettre à ses décisions et de la croire. Ce qui faisoit dire à 
saint Augustin qu'il ne croiroit pas à L'évangile , si l'autorité de 
^ TE^se ne l'y engageoit. Et en effet, sans cette autorité de l'E- 
lise, il n'y auroit plus de règle fixe et certaine pom* connoître 
le vrai sens de l'évangile. P. 307— 3 1 1. 

Maxime de saint Augustin sans laquelle on ne peut conserver 
dans l'Eglise de Dieu , ni la paix , ni l'ordre , ni l'unité de la 
doctrine , ni l'humilité de l'esprit. Maxime si nécessaire , que 
l'Egliseprotestaiite ellls-méme en a' reconnu la nécessité. Maxime 
qui présuppose l'infaillibilité de l'Eglise, et d'où suit toujours 
l'obligation indispensable de lui obéir. P. 3i i— 3i5. 
■ Quatre choses sur cette obéissance de l'entendemen t . i . C'est, 
TOME xii. a5 
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k proprement parler, cette obéissance qui nous unit à VEglise ^ 
et qui nous fait membres de son corps : exemple de Ter- 
tullien. 2. Sans cette obéissance , il ne sert à rien d'être exté- 
rieurement dans le corps de TEglise , car l'extérieur de la pro- 
fession et du culte n'est point ce qui nous lie à l'Eglise : exem- 
ple des donatistes. 3. Cette obéissance a été de tout temps Fé- 
preave à quoi l'on a distingué les vrais fidèles: exemple des 
saints Pères , et en particulier de saint Jérôme. 4« Cette obéis* 
sance doit être une obéissance pratique , et non de par<4es seu- 
lement. Voilà sur quoi nous serons jugés de Dieu. £n vain au- 
rons-nous pratiqué de bonnes œuvres , et marcbé dans la voie 
étroite : sans la soumission à l'Eglise nos œuvres sont inutiles ; 
et l'on peut dire même que pour certains esprits , la voie étroite 
est en partie de renoncer à leurs sentimens pour prendre ceux 
de l'Eglise. U est vrai que l'Ef^ise est gouvernée par des hom- 
mes; maia elle n'en est pas moins infaillible , puisque ces hom- 
mes sont conduiu par l'esprit de Dieu. P. 3i5 — 826. 

II.' Partie. Obéissance du cœur pour suivre les lois que l'E- 
glise nous impose, i • L'Eglise est notre mère y donc elle a droit 
de nous commander ; a. ce qu'elle nous commande est d'une 
obligation étroite et rigoureuse ; 3. nous ne pouvons violer ses 
commandemens sans violer un des commandemens les plus au- 
thentiques de la loi de Dieu; 4* ^^ témérité avec laquelle nous 
transgressons les préceptes de l'Eglise , ne procède souvent que 
d'un fonds de libertinage. P. 826, 327. 

I. L'Eglise est notre mère; donc elle a droit de nous com- 
mander. La vérité de cette conséquence se découvre d'elle- 
même. U n'y a eu que les hérétiques qui n'aient pas reconnu 
sur cela le pouvoir de TEglise par une prévention d'esprit; et il 
n*; a que les mauvais catholiques, qui, le reconnoissimt , refu- 
sent de s'y soumettre p^ une dépravation de cœur. P. 327, 3a8. 
3. Ce que l'Eglise nous commande est d'une obligation étroite 
et rigoureuse. Il faut bien que cela soit, puisque les ordres d'un 
père obligent un fils sous peine de péché; puisque Jésus-Chrêt 
veut qu'on tienne pour païen et pour publicain celui qui n'o- 
béit pas à l'Egh'se ; puisque le même Sauveur a donné pouvoir 
à son Eglise de nous exconmiunier, lorsque nous lui sommes re« 
belles. Ainsi en particulier saint Augustin a^t-il parlé du jeûne 
ordonné par l'Eglise, comme d'un jeûne de précepte. D'autant 
plus criminels quand nous désobéissons à cette mère, qu'die ne 
nous commande rien que de raisonnable* P. 3^8 — 33 1. 

3. Nous ne pouvons violer les commandemens de l'Eglise 
sans violer un des commandemens les plus authentiques de la 
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]Qi de Dieu : car Dieu dans sa loi nous commande d'obéir h 
FEglise. P. 331—333. 

4* La témérité aveclaquelle nous transgressons les préceptes 
de r£glise ne procède souvent que d'un fonds de libertinage. 
Ceci ne regarde point ceux qui ont eu le malheur de naître dans 
l'hérésie, mais les catholiques. Quel autre esprit qu'un esprit 
de libertinage peut les porter à violer des préceptes dont la 
pratique demande si peu d'efforts , et que l'Eglise a pris tant 
soin de proportionner à notre foiblesse ? Honorons notre reli* 
gion, en honorant l'Eglise , édifions nos frères nouvellement 
convertis, et soutenons par nos bons exemples ce que la grâce 
a fait en eux. P. 333-*<^336. 

Sermon pour la fête de saint Paul, pag. SSy. 

Sujet. Pou/, serviteur de Jésus - Christ y appelé à l'apostolat. 
Voilà le ministère de ce grand apôtre : ministère qu'il a parfais 
tement soutenu. P. 337, 338. 

Divisioir. S. Paul a été le (îdèlo serviteur de J. C. : pourquoi? 
parce qu'il a pleinement accompli le mii^istère de l'apostolat : 
I ." partie 5 parce qu'il a parfaitement honoré le ministère de 
l'apostolat : *i.^ partie } parce qu'il s'est continuellement immolé 
pour le ministère de l'apostolat : 3.* partie. P. 338, 339. 

!/• Partie. Saiiït Paul a pleinement aècompli le ministère de 
l'apostolat. Il avoit été choisi de Diéil i . piour ^nfondre le ju- 
daïsme ; a. pour convertir la gentilité ; 3. pour former le chris- 
tianisme dès sa naissance. Or c'est de quoi il s'est pleinement ac- 
quitté. P. 340. 

1. U a confondu le judaïsme : par où? par son exemj^é. Car 
lorsqu'il préchcVit Jé^us-Christ aux Juifs /sa prédication devoit 
avoir d'autant plus de force, qu*îl avôît été lui-même un des 
plus ardens persécuteurs de l'Eglise chrétienne , et c'étoit aussi 
la preuve dont il se servoit- souvent. P. 34 o— 343. 

2. il a converti la gentilité. D^où vient qu'il a été appelé par 
excellence l'Apôtre des gentils. Depuis l'Asie jusqu'aux extté-- 
mités de l'Europe, il a établi l'empire de la foi. P. 343 — 345. 

3. H a formé le christianisme , soit par les grands miystères 
qu'il nous a révélés, soit par les saintes règles de conduite qu'il 
nous a tracées dans ses divines épîtres. C'est Ik, tout mort qu'il 
est, qu'il nous prêche encore. Profitons de ses enseignèmens. 

P. 345-349. 

II.*' Partie. Saint Paul a parfaitement honoré le ministère de 
l'apostolat : comment cela? par son désintéressement^ qui a sur- 
tniit consisté en trois choses. P. 3Aq« 35o. 
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I. Il exerça gratuitement le ministère ^nt Dieu Favoit char- 
gé, ne demandant rien et n'acceptant rien. Or, qu'y a-t-ii qui 
fasse plus d'honneur à l'évangile que ce détachement? P. 35o 

a. U ne se prêcha point lui-même^ mais uniquement Jésus- 
Christ) c'est-à-dire, qu'il n'eut point en vue sa propre gloire; 
mais qu'il ne chercha que la gloire de Dieu et le salut des âmes : 
ne se prévalant point de ses talens naturels, fuyant lesapplau- 
dissemens des hommes, ne souffrant jamais que, sous omhre 
d'estime et de confiance ^ on s'attachât à lui personnellement. 
P. 352—355. 

3. Il étoit aussi zélé pour son ministère exercé par d'autres 
que par lui-même : ne se réjouissant pas moins des succès des 
autres que des siens . propres , et toujours content pourvu que 
Jésus-Christ fût annoncé e^ connu. C'e^t ain^ que les ministres 
évangétiques se rendent irréprochable^, et c'est par là même 
qu'ils honorent, comme saint Paul, leur nûnijstèjFe. P. 355^^359* 

111/ Partie. Saint Paul s'.est contiojuelleimmt immolé pour le 
ministère de l'apostolat. Double sacrifice qu il commença dès 
Tinslant de sa voçatifOfft à l'apostolat ^ et qui a duré, sans parler 
de son martyre, autant que sa vie : l'un de patieqce, l'autre de 
pénitence. P. 359. 

I. Sacrifice ^e.patiçnçie, par où il se dévoua au*: persécutions 
dQS homn^es pçur le notpL 4e,son Dieu. Par quelles épreuves n'a- 
t-iï pas passé? il nous l'apprend lui-même dans* le récit qu'il' 
faitda^ses souffrances. Du reste, queUe différence entre cçt apô- 
tre et nous! n s'est sacrifié dans son ministère ,. et nous noua 
épargnons dans le nôtre. P. 359. / 

îi. Sacrifice de péiutence; C^ n'étoit point assez pour S. Paul 
d'être persécuté , s'ij ne se persécutoit l\ii-même : châtiant tous 
les jours son corp9 et le réduisant en servitude. U se traitoit de 
la sorte, premièrement [mur son pr<^p^e salut ; secondement» 
ainsi qu'il le témoigne, pour toute TEglise. DeuiL grandes leçops 
pour nous. C'étoit un saint 7 et nous sommes pécheurs: ^ous 
devons donc encor^bien.plus faire pénitence que lui. C'étoit 
pour l'Eglise qu'il se mortifioit^ il faut donc. à son exemjde sa- 
crifier dans notre profession , nos forces, notre ^anté, notre vie, 
pour ceux que Dieu qommet à nps soins ^ et dont il nous deman- 
dera compte, P. 36o— 36Ç. 

HM nv TOME DOUZIÈME. 
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